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DES  MISSIONS  ETRANGERES. 

MÉMOIRE 

Sur  la  vie  de  M,  Picquet  ^  MiJJionnairc 
au  Canada  ;  par  M.  de  la  Lande ,  de 
V Académie  des  Sciences, 

\j  N  MifTionnaire ,  recommandabie  par 
fon  zèle  &  par  les  fervices  qu'il  a 
rendus  à  l'Eglife  &  à  PEtat,  né  dans  la 
îiiême  Ville  que  moi  ,  ôc  avec  qui  j'ai 
eu  des  relations  particulières ,  m'avoit 
mis  à  portée  de  donner  une  idée  de 
fes  travaux  ;  j'ai  cru  que  cette  notice 
niéritoit  de  trouver  place  dans  les 
Lettres  édifiantes  ,  ayant  précifément  le 
Tome  XX FL  A 
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niême  objet  que  les  autres  pièces  de 
,ce  Recueil ,  &:  *fai  été  flatté  de  pouvoir 
rendre  un   témoignage  honorable  à  la 
mémoire  d'un  compatriote  &  d'un  ami 
auifi  eftimable  que  M.  l'Abbé  Picqu€t. 
François  Picquet ,  Docteur  de  Sor- 
bonne  /MilTionnaire  du  Roi ,  ôc  Préfet 
Apoftolique  au  Canada  ,  naquit  à  Bourg 
en  BrefTe  ,  le   6  Décembre  1708.  Les 
cérémonies  de  rEglifc  lui  plurent  dè^ 
fon  enfance ,  d'une  manière  qui  fembloit 
annoncer    fa  vocation  ;  il   apporta  en 
naiffant  beaucoup  de  facilité  :  la  bonne 
éducation    qu'un    père    eflimable    lui 
donna ,  féconda  fes  heureufes  difpoli- 
tions,  ôcil  fit  fes  premières  études  avec 
les  applaudilTemens    de  tous  fes  Supé- 
rieurs &  de  fes  ProfelTeurs,  quoique, 
dans  la  difTipation  &  le   feu  de  la  jeu- 
neffe,  il  fe  fût  livré  à  des  occupations 
tout-à-fait  étrangères  à  fes  études.  M. 
Picquet  en   effet  àimoit  à  effayer  fes 
goûts  dans  beaucoup  de  genres ,  ôc  il 
y  réiffiffoit  ;  mais    fes  premiers  amu- 
femens  avoient  annoncé    fes  premiers 
penchans ,  ôc  Pétat  eccléfiaftique  étoit 
fa  principale  vocation.  Dès  rage  de  17 
ans ,  il  commença   dans    fa  patrie  les 
fonSions  de  MiAionnaire  avec  fuccès  , 
&  à  20  ans  TEvêque  de  Sinope,  Suf- 
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fragant  du  Diocéfe  de  Lyon  ,  luî  donna, 
par  une  exception  flatteufe ,  la  permifi 
iîon  de  prêcher  dans  toutes  les  ParoifTes 
de  la  BrefTe  &  de  la  Franche-Comté 
qui  dépendoient  du  Diocèfe. 

L'enthoufiafme  de  fon  nouvel  état 
lui .  fit  défirer  d'aller  à  Rome  ;  mais 
l'Archevêque  de  Lyon  lui  confeilla 
d'aller  à  Paris  faire  fa  Théologie.  Il 
fuivit  ce  confeil  ;  il  entra  dans  la  Con- 
^  grégation  de  Saint  Sulpice.  Bien-tôt  on 
lui  propofa  la  direâion  des  nouveaux 
Convertis  ;  mais  l'aûivité  de  fon  zèle 
lui  fit  chercher  une  plus  vafte  carrière , 
&  l'entraîna  au-delà  des  mers  en  1735 
dans  les  Millions  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  où  il  a  demeuré  pendant 
prés  de  30  ans,  &  où  fon  tempéra- 
ment afFoibli  par  le  travail  ,  acquit 
une  force  &  une  vigueur  qui  lui  ont 
procuré  une  fanté  robufte  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie. 

Après  avoir  long-temps  travaillé  ea 
commun  avec  d'autres  Miffionnaires , 
à  Mont-Réal,on  le  jugea  digne  de  former 
feul  de  nouvelles  entreprifes ,  dont  la 
France  devoit  profiter  pour  ramener 
la  paix  dans  nos  vaftes  Colonies. 

Vers  1740,  il  s'établit  prés  du  lac 
des  deux  Montagnes ,  au  nord  de  Mont- 

Ai, 
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Réii  ,  a  portée  des  Algonquins  ,  des 
Nipiflings  &  des  Sauvages  du  lac  Té- 
mifcaming  ,  à  la  tête  de  la  Colonie  ,  6c 
fur  le  partage  de  toutes  les  Nations  du 
nord ,  qui  defcendoient  par  la  grande 
rivière  de  Michiiimakina  au  lac  Huron. 
Il  y  avoit  eu  une  ancienne  Midion 
£ur  le  lac  des  deux  montagnes;  mais 
elle  étoit  abandonnée.  M.  Picquet  pro- 
fita de  la  paix  dont  on  puirfoit  alors 
pour  y  -conftruire  un  fort  en  pierres. 
Le  fort  commandoit  -les  villages  des 
quatre  Nations  qui  compofoi^nt  la 
MiiTion  du  lac.Il  fit  faire  enfuite  des 
enceintes  à  chacun  de  ces  villages  , 
avec  des  pieux  de  cèdre  ;  il  les  flanqua  de 
bonnes  redoutes.  Le  Roi  paya  la  moitié 
de  cette  dépenfe  ;  le  Miftionnaire  i\t 
faire  k  refte  par  -corvées.  Il  y  fixa  deux 
Nations  errantes  des  Algonquins  &c  des 
Nîpilîings ,  en  leur  fatfant  bâtir  un  beau 
village,  &  les  faifant  femer  &  récolter  , 
ce  qui  avoit  paru  jufques4à  impoiTible. 
Ces  deux  Nations  ont  été  dans  la  fuite 
les  premières  à  donner  du  fecours  aux 
François.  Les  douceurs  qu'elles  goûtè- 
rent dans  cet  établilTement ,  les  atta- 
chèrent à  la  France  &  au  Roi ,  fous  k 
nom  duquel  M.  Picquet  leur  procuroit 
des   fecours    d'argent ,  de  denrées ,  6c 
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tout  ce  qui  pouvoir  fatisfaire  les  befoins 
de  ces  Nations. 

Il  y  fit  élever  un  Calvaire ,  qui  étoit 
le  plus  beau  monument  de  la  Religion 
en  Canada,  par  la  grandeur  des  croix 
qui  y  furent   plantées   fur  le   fommet 
d\ine    des  deux    montagnes  ,  par    les 
différentes    chapelles   &   les    différents 
oratoires  ,  tous  également  bâtis  de  pier- 
res ,  voûtés ,  ornés  de  tableaux  ,  &  dif- 
tribués  par   ffations ,   dans  Tefpace  de 
trois  -quarts  de  lieue.  Il  s'appliqua  dés- 
lors  à  entretenir  une  exa61:e  correfpon- 
dance  avec  les  Nations  du   nord  ,  par 
îe  moyen  des  Algonquins  &  des  Nipif- 
fings ,  &  avec  celles  du  fud  &  de  loueft , 
par  le  moyen  des  Iroquois  &  des  Hu- 
rons.  Ses  négociations  réuffirent  fi  bien , 
que  toutes  les  années,  la  veille  de  Pâ- 
ques &  de  la  Pentecôte  ,  il  baptifoit  à 
la  fois  30  à  40  adultes.  Lorfque  les  Sau- 
vages chaffeurs  avoient  paffé  huit  mois 
dans  les  bois  ,  il    les  gardoit   pendant 
un  mois  dans  le  village  ;  il  leur  faifoit 
une  efpece  deZvIiffion ,  plufieurs  entre- 
tiens par  jour  ,  deux  catéchiiiiies  ,  des 
conférences  fpirituelles.  Il   leur   appre- 
noit  les  prières  &  les  chants  de  PÈglife  : 
il  impofoit   des  pénitences  à  ceux  qui 
donnoient    dans    quelques    défordres. 

A  lij 
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Une  partie  étoit  fédentaire  &  domi- 
ciliée. Enfin  ,  il  parvint ,  contre  toute 
efpérance ,  à  déterminer  ces  Nations  à 
fe  foumettre   entièrement  au  Roi,  & 
à  le  rendre  maître  de  leurs  afTemblées 
nationales ,  avec  une  pleine  liberté  d'y 
faire    connoître   fes    intentions  ,  6c  de 
nommer  tous  leurs  chefs.  Dès  le  com- 
mencement   de    la    guerre    de    1742 ,. 
ces  Sauvages  montrèrent  leur  attache- 
ment pour   la  France  &  pour  le  Roi 
dont  M.  Picquet  leur  avoit  annoncé  le 
caraftere  paternel ,  &  qu'il   leur  avoit 
repréfenté    comme    le   bien -aimé  & 
ridole  de  la  Nation. 

Voici  un  Difcours  qu'adreflbit  au  Roî 
dans  fon  enthoufiafme,  un  guerrier  Sau- 
vage du  lac  des  deux  montagnes  ôc 
que  les  trois  Nations  prièrent  le  (jOU- 
verneur  d'envoyer  au  Roi  au  commen- 
cement de  la  guerre.  Je  le  rapporterai 
pour  donner  une  idée  de  leur  ftyle 
&  de  leurs  figures  oratoires.  Si  ce  n'eft 
pas  mot  à  mot  le  Difcours  du  Sauvage  , 
on  eft  sûr  au  moins  qu'il  a  été  rédigé 
par  celui  qui  connoiiToit  le  mieux  leur 
ftyle  &  leurs  difpofitions. 

Mon  Père  y 

♦  Fais  moins  attention  à  ma  façon 
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a  de  parler  qu'aux  fentiments  de  mon 
n  cœur  :  jamais  Nation  ne  fut  capable 
»  de  me  dompter ,  ni  digne  de  me 
»  commander.  Tu  es  feul  dans  le  monde 
»  qui  puifTe  régner  fur  moi ,  &  je  pré- 
y>  fere  à  tous  les  avantages  que  l'Anglois 
):>  peut  m'offrir  pour  me  faire  vivre 
3>  avec  lui ,  la  gloire  de  mourir  à  ton 
>ï  fervice. 

w  Tu  es  grand  dans  ton  nom ,  je  le 
>>  fais  ;  Onnontio  (le  Général  )  (i)  qui  me 
»  porte  ta  parole  ,  &  la  Robe  noire  (  le 
»  MifTionnaire  )  qui  m'annonce  celle 
55  du  grand  Efprit ,  Kichcmamîou ,  (2)  ^ 
»  m'ont  dit  que  tu  ëtois  le  chef  fils  aîné 
»  de  répoufe  de  Jefus  qui  efl  le  grand 
»  Makre  de  la  vie  ,  que  tu  commandes 
»  un  monde  de  guerriers  ;  que  ta  Nation 
»  eft  innombrable;  que  tu  es  plus  maître 
»  6c  plus  abfolu  que  les  autres  chefs 
»  qui  commandent  des  hommes  &  gou- 
35  vernent  le  refte  de  la  terre. 

55  Maintenant  que  le  bruit  de  ta 
»  marche  frappe  mes  deux  oreilles  ;  que 
55  j'apprends  de  ton  ennemi  même  que 
35  tu  n'as  qu'à  paroi tre,  &  les  forts  tom- 


(1)  Ils  appellent    le  Roi  Gnonti-io-goa. 

(2)  Ils  appellent  Matchimanitou  le  mauvais 
eiprit  ,  ou  le  diable. 

Aiv 
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»  bent  en  poufliere  &  ton  ennemi  à  la 
yt  renverfe  ;  que  la  paix  de  la  nuit  &  les 
>>  plailirs  du  jour  cèdent  à  la  gloire 
»  qui  t'emporte  ;  que  Pœil  pourroit 
>>  à  peine  te  fuivre  dans  tes  courfes  6c 
y>  au  travers  de  tes  viâoires  ;  je  dis  que 
x>  tu  es  grand  dans  ton  nom  &  plus 
»  grand  par  Te  cœur  qui  t'anime,,  que 
»  ta  vertu  guerrière  furpaife  même  la, 
»  mienne  :  les  Nations  me  connoifTent , 
»  ma  mère  m'a  conçu  dans  le  feu  d'ua. 
^)  combat ,  m'a  mis  au  jour  avec  le 
»  cafTe-tête  à  la  main  ,  &  ne  m'a  nourri. 
»  qu'avec  du  fang  ennemi. 

»Ehî  mon  Père,  quelle  joie  pour. 
»  moi  5  fi  je  pouvois  à  ta  fuite  foulager 
»  un  peu  ton  bras,  &  confidérer  moi- 
»  même  le  feu  que  la  guerre  allume. 
3D  dans  tes  yeux.  _ 

»  Mais  il  faut  que  mon  fang  ré- 
»  pandu  pour  ta  gloire  fous  ce  foleil ,, 
57  te  réponde  de  ma  fidélité^  &  la  mort 
»  de  l'Anglois  de  ma  bravoure.  J'ai  la 
>>  hache  de  guerre  à  la  main  &  l'œil 
^-fixé  fur  Orjicntio  qui  me  gouverne  ici 
»  en  ton  nom.  J'attends  fcir  un  pied 
»  feulement 6c la  main  levée,  le  fignal 
y)  qu'il  me  doit  donner  pour  frapper 
»  ton  ennemi  6c  le  mien.  Tel  eft  ,  mon 
»  Père,  ton  guerrier  du  lac  des  deux. 
»  montagnes.» 
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Les  Sauvages  tinrent  parole ,  &  les 
premiers  coups  qui  furent  portes  aux 
Anglois ,  dans  le  Canada ,  partirent  de 
leurs  mains. 

M.  Picquet  fiit  des  premiers  à  pré- 
voir la  guerre  qui  s'alluma  entre  les  An- 
glois &  les  François  vers  1742*  Il  s'y 
prépara  long-temps  d'avance  \  il  com- 
mença par  réunir,  dans  fa  Miftion  ,  tous 
les  François  difperfés  aux  environs ,  pour 
fe  fortifier  &  donner  plus  de  liberté  aux 
Sauva2:es.  Ceux-ci  faifoient  tous  les  dé- 
tachemens  qu'il  leur  demandoit  ;  ils 
étoient  continuellement  fur  les  frontiè- 
res pour  épier  les  mouvemens  des  enne- 
mis. M.  Picquet  apprit ,  par  un  de  ces 
détachemens^,  que  les  Anglois  faifoient 
des  préparatifs  de  guerre  à  Saraflo ,  6c 
poufïbient  leurs  établillemens  jufques  fur 
le  lac  du  Saint-Sacrement.  Il  en  donna^ 
avis  au  Général ,  &:  lui  propofa  d'y  en- 
voyer un  corps  de  troupes  pour  intimi- 
der au  moins  les  ennemis ,  fi  nous  ne 
pouvions  pas-  en  faire  davantage,-  La 
partie  fut  liée.  M.  Picquet  y  alla  lui- 
même  ^-  avec  M,  Marin  qui  comman- 
doit  ce  détachement  ;  on  brûla  le  fort  y 
les  établiffemens  dq^Lydius,  plufieurs 
moulins  à  fcie ,  les  planches,,  les  ma-- 
driers,  &  autres  bois  de  conftruclion-^, 
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les  amas  de  vivres ,  les  provifions ,  les 
troupeauXjfur  prés  de  quinze  lieues  d'ha- 
bitation, &  Ton  fit  145  prifonniers,  fans 
avoir  perdu  un  feul  François ,  &  même 
fans  qu'aucun  eut  été  blefTé.  Cette  feule 
expédition  empêcha  les  Anglois  de  rien 
entreprendre  de  ce  côté4à  pendant  le 
cours  de  cette  guerre. 

Après  là  prife  de  l'Ille-Royale ,  toute 
la  Colonie  étoit  dans  la  confternation  ; 
l'on  craignoit  tout  de  la  flotte  Angloife 
à  Québec ,  ôc  des  Nations  leurs  alliées^ 
dans  le  haut  de  la  Colonie.  M.  Picquet 
répondit  de  cette  partie  ;  il  fut  attirer 
ces  mêmes  Nations  au  lac  des  Deux- 
Montagnes ,  les  conduire  lui-même  à 
Québec,  comme  autant  d'otages,  au 
nombre  de  foixante  chefs  avec  leur  fui- 
te :  il  commença  à  leur  prêcher  l'Evan- 
gile ,  &  les  détermina  à  nous  prêter  la 
main  contre  les  Anglois ,  s'ils  venoient 
nous  attaquer.  M.  Hocquart  lui  donna 
dès-lors  le  titre  d'Apôtre  des  Iroquois.. 
Cet  heureux  événement  raffura  entière- 
ment la  Colonie  ,,  malgré  les  alarmes 
que  devoir  nous  caufer  la  perte  d'un 
combat  naval.  En  effet ,  M.  de  là  Jon- 
quiere  fut  obligé  àt  fè  battre  ,  quoi- 
qu'inférieur  en  nombre  ,  îorfqu'il  alloit 
en  Canada  pour  en  être  Gouverneur  gé- 
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néral.  Il  fut  fait  prifonnier  ,  5c  remplacé 
par  M.  de  la  GalifTonniere. 

M.  Picquet  fut  bientôt ,  par  fes  Sau- 
vages découvreurs ,  que  les  Ânglois  for- 
moient  un  gros  détachement  auquel  fe 
joignoient  quelques  Sauvages,  avec  or- 
dre de  frapper  en  pkifieurs  endroits  de 
la  Colonie ,  pour  jeter  la  terreur  parmi 
les  habitans.  11  en  prévint  M.  de  la  Ga- 
lifTonniere ,  qui  fit  tenir  des  troupes  lé- 
gères prêtes  a  partir  au  premier  fignal. 
Les  ennemis  furent  furpris ,  on  les  prit 
prefque  tous  avec  leurs  prifonnier  s ,  & 
ils  furent  conduits ,  chargés  de  chaînes , 
à  Québec  ;  le  refle  de  ce  détachement  fut 
tué  ou  noyé  au  pied  des  cafcades  :  quel- 
ques-uns qui  s^échapperent  périrent  dans 
les  bois.  Depuis*ce  temps,  aucun  parti  ne 
parut  du  coté  du  lac  de^  deux  Montagnes. 
Notre  Millionnaire  refla  deux  jours  6^ 
deux  nuits ,  pendant  cette  expédition  , 
fans  fermer  Tocil;  mais  la  deftruâion  de 
ce  détachement  fit  que  l'on  demeura 
tranquille ,  comme  dans  la  plus  profonde 
paix  ,  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  La  ter-- 
reur  qui  s'é toit  répandue  parmi  les  en-- 
nemis ,  étoit  telle  ,  qu'ils  ne  fe  tenoient- 
plus  que  fur  la  défénfive. 

Pendant  cette  guerre  de  1742  à  174.83- 
M,  Picquet  contribua  deux  fois  à  la  con-- 

Avj- 
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fervation  de  la  Colonie  ;  mais  il  ne  pafîa 
pas  quatre  nuits  de  fuite  dans  un  lit ,. 
il  veilloit  fans  ceffe  ;  on  le  voyoit  coucher 
dans  les  bois  &  fur  la  neige ,  marcher  à 
pied,  en  hiver,  des  journées  entières,, 
fouvent  dans  l'eau,  paffer  le  premier  les 
rivières ,  au  milieu  des  glaçons ,  pour 
donner  le  bon  exemple  à  fes  giierriers , 
expofant  fa  vie  comme  un  militaire  ,, 
tandis  que  fes  connoiiTances  lui  faifoient 
trouver  des  expédiens  dans  les  occafions 
qui  paroiffoient  les  plus  défefpérées.  Il 
prit  pofTeflion  ,  lui  douzième,. d'un  pays 
que  les  Anglois  étoient  fur  le  point  d'oc- 
cuper, &  il  s'y  conferva,  malgré  leurs 
intrigues  &  leurs  efforts. 

Ses  négociations  réufîilToient  auffi  bien 
que  lés  entreprifes  militaires  qu'il  diri- 
geoit  :  les  chefs  de  la  Colonie  lui  en 
confièrent ,  dans  les  occafions  les  plus 
critiques  ôt  les  plus  intéreffantes ,  ôc  lui 
en  témoignèrent  cent  fois  toute  leur  fa- 
tisfeâion.  La  paix  ayant  été  rétablie  en 
1748 ,  notre  Miflionnaire  s'^occupa  du 
moyen  de  remédier  pour  l'avenir  aux 
inconvéniens  dont  il  avoit  été  témoin. 
La  route  qu'il  avoit  vu  prendre  aux  Sau- 
vages ôt  aux  partis  ennemis  que  les  An- 
glois envoy oient  fur  nous ,  lui  fit  choi- 
iir  un  pofle  qui  pût  à  l'avenir  interce:p- 
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ter  les  partages  des  Anglois.  Il  propofa 
à  M.  de  la  Galillbnniere  de  faire  Féta- 
bliffemenc  d'une  Mirtion  de  la  Prëfen- 
tation ,  près  du  lac  Ontario  ,  qui  a  rëulTi- 
au-delà  de  fes  efpéranoes ,  ôc  qui  a  été 
le  plus  utile  de  tous  ceux  du  Canada. 
M.  Rouillé,  Minière  de  la  Marine, 
ë'crivoit  le  4.  Mai  1 749  »  un  grand  nom- 
bre dlroquois  ayant  déclaré  qu'ils  defi- 
roient  embrafler  le  Chriftianifme ,  il  a 
été  propofé  d'établir  une  MifTion  du 
coté  du  fort  Frontenac ,  pour  y  en  at- 
tirer le  plus  qu'on  pourra.  C'eft  le  fleur 
abbé  Picquet ,  Miiïionnaire  zélé-,  &  au- 
quel ces  Nations.  paroifTent  avoir  de  la 
confiance  ^  qui  a  été  chargé  de  la  né- 
gociation. Il  a  dû  ,  l'année  dernière  , 
aller  choifir  un  terrein  propre  à  l'éta- 
bliffement  de  la  Mirtion  ,  &  conflater  ^ 
le  plus  précifément  qu'il  aura  été  pof^ 
fible  ,  à  quoi  Ton  peut  s'en  tenir  par 
rapport  aux  difpofitions  de  ces  mêmes 
Nations.  Par  une  lettre  du  <^  061:obre 
dernier ,  M.  de  la  GalifTonniere  a  in- 
formé que  -,  quoiqu'on  ne  doive  pas 
prendre  une  confiance  entière  dans  celles 
qu'ils  ont  marquées ,  il  eft  néanmoins 
d'aune  fi  grande  importance  de  pouvoir 
les  divifer  ,  qu'il  ne  faut  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  y  contribuer  ;  C'eft  £ar  cette.. 
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raifon  que  Sa  Majefté  defîre  que  vous 
fuiviez  le  projet  d'établilTement  propofé; 
s"*!!  pouvoit  avoir  un  certain  fuccès ,  il 
ne  devroit  pas  être  difficile  pour  lors  dé- 
faire entendre  aux  Sauvages,  que  le  feul 
moyen  de  s'^affranchir  des  prétentions 
des  Anglois  fur  eux  &:  fur  leurs  terres , 
c^eft  de  détruire  Choueguen  ,  afin  de 
les  priver  par4à  dun  pofl:e  qu'ils  ont 
principalement  établi  dans  la  vue  de 
pouvoir  contenir  leurs  Nations.  Cette 
deftruâion  efl  d'une  fi  grande  confé- 
quence  ,  tant  par  rapport  à  nos  pofTef- 
fions  que  par  rapport  à  l'attachement 
des  Sauvages  &:  à  leur  traite ,  qu'il  con- 
vient de  mettre  tout  en  ufage  pour  en- 
gager les  Iroquois  a  l'entreprendre  : 
cette  voie  eft  aâuellement  la  feule  qu'on' 
puifTe  employer  pour  cela  y  mais  vous 
devez  fèntir  qu'elle  exige  beaucoup  de 
prudence  &  de  circonfpedion». 

Les  qualités  que  le  Miniftre  défiroit , 
pour  réuffir  à  éloigner  les  Anglois  de 
notre  voifinage  ,  M.Picquetles  pofTé- 
doit  éminemment,  Auffi  ,  le  Général  , 
rintendant  &  PEvêque  s'en  rapportèrent 
abfolument  à  lui  pour  le  choix  de  Péta- 
blifiement  de  cette  nouvelle  Miffion; 
&  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  avoicnt 
des  intérêts  oppofés^  il  fut  chargé  de 
îentreprife. 
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Le  fort  de  la  Préfentatîon  efl:  fitud 
à  302°  40'  de  longitude  ,  6c  à  440  ^0*" 
de  latitude ,  fur  la  rivière  de  la  Pré« 
fentation  ,  que  les  Sauvages  nomment 
Soëgatfi ,  30  lieues  au  delTus  de  Mont- 
Réal ,  à  I  ^  lieues  du  lac  Ontario,  ou  du 
lac  de  Frontenac  qui  donne  naiffance 
au  fleuve  Saint  Laurent,  conjointement 
avec  lé  lac  Champlain;  i  «5  lieues  à  Tocci- 
ëent  de  la  fource  de  la  rivière  d'Hudfon. 
qui  va  tomber  dans  la  mer  à  New-Yorck. 
Gn  avoir  bâti  près  de-là ,  en  1671  ,  le^ 
fort  de  Frontenac  ,  pour  arrêter  les 
incurfîons  des  Anglois  &  des  Iroquois  : 
la  baie  fervoit  de  port  à  la  marine 
marchande  ôc  militaire ,  qu'on  avoir 
formée  dès-lors  fur  cette  efpece  de  mer 
où  les  tempêtes  font  aufli  fréquentes 
&  auffi  dangereufes  que  fur  l'océan. 
Mais  le  pofte  de  la  Préfentation  parut 
encore  plus  important ,  parce  que  le 
port  eft  très-bon,  que  la  rivière  y  gêlc 
rarement ,  que  les  barques  en  peuvent 
fortir  par  les  vents  de  nord  ,  d'eft  &  de 
fud,  que  les  terres  y  étoient  excellentes^ 
&  qu'on  pouvoit  fortifier  cet  endroit 
avec  plus  d'avantage. 

D'ailleurs,  cette  Mifïîon  étoit  pro- 
pre ,  par  fa  fituation  ,  à  nous  concilier 
les  Sauvages  Iroquois  des  cinq  Nations 
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qui  habitent  entre  la  Virginie  &  le  îàc 
Ontario.  M»  le  Marquis  de  Beauharnois, 
6c  enfuite  M,  de  la  Jonquiere  ,  Gouver- 
.  neur  général  de  la  Nouvelle  -  France  , 
defiroient  beaucoup  qu'on  parvînt  à  l'é- 
tablir ,  fur -tout  dans  un  temps  où  la 
jaloufie  des  Anglois ,  irritée  par  une 
guerre  de  plufieurs  années,  cherchoit  à 
éloigner  de  nous  les  Nations  du  Canada. 
Cet  établifTenient  étoit  comme  une 
elef  de  la  Colonie  ,  parce  que  les  An- 
gîois ,  les  François ,  les  Sauvages  du  haut' 
Canada  ne  pouvoient  pafTer  ailleurs  que 
lous  le  canon  du  fort  de  la  Préfenta- 
tion ,  lorfqu'ils  defcendoient  du  côté  du 
fud  ;  que  les  Iroquois  au  midi,  &  les 
MicifTagués  au  nord  ,  étpient  à  fa  por- 
tée ;  aufîi  parvint-il ,  dans  la  fuite  ,  à 
en  raffembier  de  plus  de  cent  lieues  de 
diftance.  Cependant  les  Officiers,  les 
Interprètes  &  les  Négocians  regardoient. 
alors  cet  établilfement  comme  une  chi- 
mère. La  jaloufie  &  les  Gontradi6lions 
Pauroient  fait  échouer  ,  fans  la  fermeté 
de  M.  l'abbé  Picquet  ^  fou  te  nue  par  celle 
de  rAdminiftration.  Cet  établiffement^ 
fervoit  à  protéger ,  à  fecourir  &  à  fou— 
îager  les  poftes  déjà  établis  fur  le  lac 
Ontario  :  Ton  pouvoit  y  conftruire  les 
barques  &.  canots  pour  tranfgorter  les^ 
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effets  du  Roi  avec  un  tiers  moins  de  dé- 
penfe  qu'ailleurs ,  parce  que  le  bois  y 
étoit  plus  commun  ,  d'une  meilleure 
qualité  ,  &  plus  facile  à  exploiter  ,  fur- 
tout  quand  AL  Picquet  y  eut  fait  faire 
un  moulin  à  fcie  pour  l'exploitation  & 
le  débit  de  ces  bois.  Enfin ,  il  pouvoir 
faire  ,  pour  les  Colons  François ,  un  éta- 
blifTement  important  ,  &  un  point  de 
réunion  des  Européens  ôc  des  Sauvages, 
qui  s'y  trouvoient  très  à  portée  de  la 
chaffe  &  de  la  pêche  dans  la  partie  fu- 
périeure  du  Canada. 

M.  Picquet  partit  avec  un  détache- 
ment de  foldats  ouvriers  &  quelques 
Sauvages  ;  il  fe  mit  d'abord ,  le  mieux 
qu'il  lui  fût  poflible,  à  l'abri  des  infultes 
de  l'ennemi ,  ce  qui  lui  réuffit  toujours 
depuis. 

Le  20  Octobre  1749  »  ^^  ^^^^^  ^^i^ 
conflruire  un  fort  de  pieux  ,  une  mai- 
fon  ,  un  hangar ,  une  écurie  ,  une  re- 
doute ,  un  four;  il  avoit  défriché  des 
terres  pour  des  Sauvages.  Gn  eftimoit 
fes  travaux  30  à  40  mille  livres  :  il  les 
avoit  fait  pour  3485  1.  mais  il  y  mettoit 
autant  d'intelligence  que  d'économie  ; 
il  animoit  les  ouvriers ,  &  l'on  travail^ 
loit  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu'à- 
neuf  heures  du  foir^ 
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Quant  à  lui,  fon  défintérefTcment' 
ëtoit  extrême;  il  ne  recevoit  alors  ni 
appointemens ,  ni  gratifications  ;  il  fe 
ibutenoit  par  foainduftrie  &  fon  cré- 
dit y  car  il  ne  touchoit  pas  même  fon 
patrimoine.  Il  n'avoit  du  Roi  qu'une  ra- 
tion de  deux  livres  de  pain  &  une  demi- 
livre  de  lard  ;  aufli  les  Sauvages ,  lui 
ayant  apporté  un  chevreuil  &  des  per- 
drix ,  lui  difoient  :  nous  ne  doutons  point, 
mon  Père  ,  qu^il  ne  fe  faffe  de  mauvais 
raifonnemens  dans  ton  eftomac ,  de  ce 
que  tu  n'*as  que  du  lard  à  manger  ;  voilà 
de  quoi  raccommoder  tes  affaires.  Les 
chaffeurs  lui  fournifToient  de  quoi  faire 
fubfiiler  les  François ,  ôc  de  quoi  traiter 
les  Généraux,  dans  Toccafion,  Il  a  eu- 
des  truites  de  quatre-vingt  livres,  que 
fes  Sauvages  lui  apportoient. 

Lorfque  la  Cour  lui  eut  fait  un  trai- 
tement ,  il  ne  remploya  qu'au  profit  àt 
fon  établilTement.  Il  eut  d'abord  fix  chefs 
de  famille  en  ^749  ,  quatre-vingt- fept 
Tannée  fjivante ,  &  trois  cents  quatre- 
vingt-feize  en  17^1.  Toutes  ces  familles 
étofent  des  plus  anciennes  &  des  plus 
confidérables ,  en  forte  que  cette  Mifllon 
étoit  dès-lors  alTez  puifïànte  pour  nous 
attacher  les  cinq  Nations ,  qui  pouvoient 
faire  en  tout  25  mille  habitans ,  &  if 
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en  compta  jufqu  à  3  mille  dans  fa  Co- 
lonie.  En  attachant  à  la  France  les  can- 
tons Iroquois ,  &  les  mettant  bien  dans 
nos  intérêts ,  on  étoit  fur  de  n'avoir  rien 
à  craindre  des  autres  Nations  Sauvages  , 
&  c'étoit  le  moyen  de  mettre  des  bor- 
nes à  Tambition  des  Anglois.  M.  Pic- 
quet  profita  avantageufement  de  la  paix 
pour  augmenter  cet  ëtablifTement ,  6c 
il  le  porta ,  en  moins  de  quatre  ans ,  à 
la  perfeâion  que  l'on  pouvoir  defirer, 
malgré  les  contradiâions  qinl  eût  à  corn* 
battre,  les  obftacles  qu'il  eue  à  furmonter, 
les  railleries  &  les  propos  indécens  qu'il 
lui  fallût  effuyer  ;  mais  fon  bonheur  ôc 
fa  gloire  n'y  perdirent  rien  :  l'on  vit, 
avec  étonaement,  pîufieurs  villages  s'y 
élever  prelque  à  la  fois ,  un  fort  commo- 
de ,  logeable ,  &  agréablement  fitué  ;  des 
défrichemens  prodigieux  couverts  pres- 
que en  même  temps  du  plus  beau  maïs. 
Plus  de  cinq  cents  familles,encore  toutes 
infidelles  ,  qu'il  y  rafTembla ,  rendirent 
bientôt  cet  établifTement  le  plus  beau , 
le  plus  riant  &  le  plus  abondant  de  l'a 
Colonie.  Il  avoit  dans  fes  dépendances 
la  Préfentation  ,  la  Gaîîette  ,  Suegatzi , 
rifle  aux  Calots ,  ôc  PIfle  Picquet  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent..  Il  avoit  dans  îe 
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fort  fept  petits  pierriers ,  &  onze  pièces 

de  quatre  à  fix  livres  de  balles. 

Les  familles  les  plus  diflinguées  des 
IroquGis  étoient  diftribuëes ,  à  la  Pré- 
fentation ,  en  trois  villages  :  celui  qui 
étoit  voifm  du  fort  François  contenoit,. 
en  1754 ,  49  cabanes  d'écoree  ,  dont 
quelques-unes  avoient  60  à  80  pieds  de 
long,  &  fuffifoient  à  trois  ou  quatre  fa- 
milles L'endroit  leur  plaifoit  à  caufc 
cTe  1  abondance  de  la  chafTe  &  de  la 
pecMe. 

On  auroit  pu  augmenter  fans  doute- 
cette  MifTion  ;  mais  il  auroit  fallu  avoir' 
allez  de  terres  défrichées  pour  faire  fè-- 
mer  toutes  les  familles ,  &  les  aider  à 
fubfifter  ,  &  pour  que  chaque  canton 
eut  un  quartier  féparé. 

M,  Picquet  auroit  defirë  que ,  pour 
en  tirer  un  grand  parti,  on  fît  defri^- 
cher,  pendant  un  certain  temps,  cent 
ârpens  de  terre  chaque  année;  quW 
aidât  Tes  Sauvages  à  fe  bâtir  folidement,. 
o^  a  entourer  leur  village  d'une  palifTade; 
qii  on  fît  conftruire  une  Eglife  ,  &  une 
niaifon  pour  fept  à  huit  Millionnaires. 
Les  Nations  le  defiroient ,  &  c'étoit  un 
moyen  efficace  de  les  fixer.  Tout  cela' 
pouvoit  fe  faire  avec  1 5000  liv.  par  an,, 
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&  il  propofoit  de  les  affigner  fur  un 
Bénéfice,  comme  étant  deflinées  au  pro- 
grés de  la  Religion. 

En  attendant ,  notre  MilTionnaires^ap, 
pliqua  d'abord  à  inflruire  fes  Sauvao^es  • 
iUn  baptifa  un  grand  nombre.  M.I'eI 
vêque  de  Québec ,  voulant  être  témoin 
oc  s'affurer  par  lui-même  des  merveilles 
que  Ton  racontoit  de  rétabliffement 
ûe  la  Préfentation  ,  fît  le  voyage  en 
1749  y  accompagné  de  quelques  ^Offi- 
ciers ,  des  Interprètes  du  Roi ,  des  Pré- 
très  des  autres  Miffions ,  de  plufieurs 
autres  Prêtres  ,  &  pafTa  dix  jours  à  exa- 
miner &  à  faire  examiner  les  Cathécu- 
menes;  il  en  baptifa  lui-même  cent 
trente-deux ,  &  ne  cefTa  ,  pendant  fon 
fejour ,  de  bénir  le  ciel  des  progrès  de 
la  Religion  parmi  ces  infidèles. 

^  A  peine  turent-ils  baptifés ,  que  M. 
Picquet  fongea  à  leur  donner  une  forme 
de  Gouvernement  :  il  établit  un  Confeil 
de  douze  anciens;  il  choifit  les  plus  ac- 
crédités chez  les  cinq  Nations ,  il  les 
mena  à  Mont-Réal ,  où  ils  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi,  entre  les  mains 
de  M.  le  Marquis  du  Quefne  ,  au  grand 
étonnement  de  route  la  Colonie,  où 
perfonne  n'auroit  ofé  efpérer  un  pareil 
événement. 
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Attentif  au  bien  de  rAdminiftratîoa 
comme  à  celui  de  la  Religion ,  M.  Fic- 
hue t  avertiffoit  les  chefs  de  la  Colonie 
des  abus  dont  il  étoit  témoin.  Il  fit , 
par  exemple ,  un  Mémoire  contre  l'éta- 
bliffement  des  traiteurs  qui  étoient  ve- 
nus s'établir  au  Long-Saut  &:  à  Caril- 
lon pour  faire  la  traite  ou  le  commerce , 
qui  trompoient  les  Sauvages,  en  leur 
vendant  fort  cher  des  chofes  inutiles, 
6c  les  empêchoient  de  venir  jufqu'à  la 
MifTion ,  où  on  les  auroit  détrompés , 
inftruits  dans  la  Religion ,  &  attirés  à 
la  France. 

Les  garnifons  que  Pon  établifToit  dans 
les  Misions  contrarioient  beaucoup  les 
projets  de  notre  Miflionnaire.  >^  J'ai  déjà 
vu ,  difoit  -  il  dans  un  Mémoire  ,  avec 
confolation  fupprimer  celles  qui  étoient 
au  Saut  Saint-Louis  &  au  lac  des  deux 
Montagnes ,  &  je  penfois  que  le  Gou- 
vernement ,  informé  par  d'autres  que 
par  moi  du  tort  qu'elles  font  tant  à  la 
Keligion  qu'à  l'Etat  ,  ne  manqueroit 
pas  de  retirer  bientôt  celle  qui  eft  à 
la  Fréfentation  ,  où  elle  eft  aiifli  inutile 
&  bien  plus  pernicieufe  -que  dans  les 
autres  Mifîions.  Ferf^nne  ne  connoît 
mieux  que  moi  les  défordrcs ,  qui  aug- 
mentent à  mefure  que  l'on  rend  cette 
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garnlfon  plus  nombreufe  ;  la  ferveur 
de  nos  premiers  Chrétiens  s'éteint  peu- 
à-peii  par  les  mauvais  exemples  &  les 
^mauvais  confeils  ;  la  docilité  envers  le 
Roi  s'afFoiblit  aufîî  infenfiblement  ;  les 
difficultés  fe  multiplient  prefque  con- 
tinuellement entre  des  Nations  dont 
les  mœurs ,  le  cara6lere  &  les  intérêts 
font  fi  différents  :  enfin ,  les  Comman- 
dants &  les  Garde-magafins  oppcfent 
habituellement  mille  obltacles  aux  fruits 
du  zèle  des  Milfionnaires. 

Depuis  près  de  24  ans  que  je  fuis 
chargé  de  la  conduite  des  Sauvages, 
j'ai  toujours  reconnu  avec  ceux  qui  ont 
étudié  leurs  mœurs  &  leur  caracl:ere , 
que  la  fréquentation  des  François  les 
|)erdoit  entièrement,  &  que,  s'ils  ne  font 
que  très-peu  de  progrès  dans  la  Reli- 
gion, les  m.auvais  exemples  ,  les  mau- 
vais confeils  ck  l'ame  mercenaire  ôc  in- 
térelTée  des  Nations  Européennes  qui  les 
fréquentent  dans  leurs  villages ,  en  font 
la  principale  caufe.De-là  vient  quelque- 
fois leur  indocilité  aux  ordres  des  Gou- 
verneurs ,  même  leur  infidélité  au  Roi, 
-  &  leurs  apOilafies. 

Il  efi:  de  notoriété  publique,  qu'au 
Saut  Saint  Louis  &  au  lac  des  deux 
Montagnes,,  Miflions  autrefois   û  fer- 
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ventes,  &  qui  ont  rendu  depuis  près 
de  100  ans  dés  fervices  très-importans 
à  la  Colonie  ,  les  garnifons  y  ont  eau fé 
des  maux  &  des  défordres  prefqu'irré- 
parables  ;  qu'elles  y  ont  intrt)duit  non- 
feulement  le  libertinage  &  toute  forte 
de  débauches,  mais  encore  l'indépen- 
dance &  la  révolte  »  .M.Picquet  craig'noit 
iiir-tout  l'introduction  d'un  crime  contre 
nature ,  heureufement  inconnu  chez  les 
Sauvages. 

Les  Commandants  ri'étoient  occupés 
alors  dans  nos  Miffions  qu'à' diminuer 
la  confiance  des  Sauvages  en  leurs 
Mifïionnaires  :  il  fembloit  que  c'étoit 
une  victoire  gagnée  ,  dès  que  l'on  en 
avoit  féparé  quelques-uns  ,  ou  même 
quand  l'on  avoit  fu  adroitement  pré- 
venir un  Général  contre  les  Miffion- 
naires  ,  &  les  noircir  dans  fon  efprit. 
Un  faint  Religieux,  Miffionnaire  aufîî 
infatigable  pour  le  fervice  du  Roi ,  qu'il 
l'étoit  pour  celui  de  Dieu  ,  fuccomba 
même  fous  le  poids  de  l'autorité,  au 
détriment  de  la  Miffion  du  Saut  Saint 
Louis ,  à  force  d'accufations  que  les 
Con^mandans  du  fort  inventèrent  con- 
tre h'",  xA.lors  l'irréligion ,  le  libertinage, 
l'iniidf'lité  envers  le  Roi  ,  ôc  l'infolence 
des  Sauvages  prirent  auifi-tôt  la  place 
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de  la  piété,  de  rattachement ,  de  la  fou- 
milTion&de  TobéilTance  dont  ils  avoienc 
donné  tant  de  preuves  depuis   fi  long- 
temps fous  la  conduite  des  Miifionnaires. 
Enfin  ,  pour  remédier  à  tant  de  maux  * 
Ton  fupprima  des  garnifons  qui  avoient 
mis  les  deuxMilTions  dans  le  plus  grand 
danger;  mais  les  Jéfuites  furent  obligés 
de  tranfporter  leur  MifTion  du  Saut  St. 
Louis  au-deffus  du  Lac  Saint  François , 
pour  éloigner   les  Sauvages  de  la' fré- 
quentation des  François. 
^  L'expérience  a  toujours  prouvé  que 
c'étok  par  la  Religion  que  nous  réuffil^ 
fions  le  mieux  à  nous  attacher  les  Sau- 
vages, &que  les  Miifionnaires  formoient 
&   refïëroient  ces   liens.  En  effet ,   ncs 
Miffions    ont  toujours  perféveré    dans 
la  même  fidélité ,  lorfque  les  Miifion- 
naires y  ont  cxtxcé  librement  leur  mi- 
niilere  :  au  lieu  que  Ion  a  vu  déferrer 
de  beaux  villages  qui  étoient  établis  au 
fort  Frontenac ,  à  Niagara  ,  au-deffus  du 
portage  ,  &:  dans  prefque  tous  les  autres 
poftes  du  halit  Canada.  Les  Comman- 
dants de  ces  mêmes  poftes ,  avec  leurs 
garnifons,    ont    tellement  difperfé   & 
détruit   ces    Etabliffemens ,  qu'il    n'en 
refloit  plus  aucune  trace  du  temps  de 
M.  Picquet,  Ces   Sauvages  étant    fans 
Tome  XXVI  B 
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Miflionnaires ,  fans  coPxfeils  Ôc  fans  con- 
folateurs  ,  avoient  tous  abandonné  les 
poftes  François ,  pour  fe  ranger  la  plu- 
part du  côté  des  Anglois ,  ôc  ces  fortes 
de  transfuges  étoient  plus  dangereux 
pour  nous ,  que  les  Sauvages  qui  ne 
nous  avoient  jamais  connus. 

Avant  que  les  Millionnaires  nous  euf- 
fent  concilié  les  Peuples  du  haut  Canada, 
ils    confpiroient    dans    tous   les  pofles 
contre  les  François  :  ils  cherchoient  Toc- 
cafion  de  les  égorger.  Ceux  qui  étoient 
pour  nous  ,  n'étoient   prefque  d^aucun 
fe  cours   en  temps  de  guerre.  On  n'en 
eut  tout    au  plus    que    quarante    dans 
les  expéditions    des   premières   années 
de  la  guerre  de  17^  ^  ;  &  même  ,  excepté 
les  Chrétiens  domiciliés ,  Ton  ne  voyoit 
prefque    point    de  Sauvages    des  pays 
d'en  haut ,  pendant  plus  des  trois  quarts 
de    Tannée ,  malgré  -les  invitations  & 
les  négociations  continuelles  ;  mais  les 
Chrétiens  domiciliés ,  lorfqu'ils  étoient 
tranquilles  avec  leurs  Miflionnaires  dans 
leurs  villages  ,  étoient  toujours  prêts  au 
premier  (ignal  de  la  volonté  des  Gou- 
verneurs généraux.  On  les  a  vu  courir  fur 
leur  propre  Nation,  lorfqu'elle  nous  étoit 
contraire ,  dz  n'épargner  pas  même  leur 
fimilie;  car  dans  l'affaire  de  M.  Dieskaii , 
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ils  nièrent  tous  leurs  parens  qu^ils  avoient 
fait  prifonniers  ;  au  lieu  que  dans  la 
guerre  de  174^  ,  tandis  qu'il  y  avoit 
des  garnirons  dans  leurs  villages ,  tantôt 
ils  refufoient  de  prendre  les  armes ,  & 
vouloient  demeurer  neutres ,  tantôt  nous 
trahilToient ,  ou  fervoient  nos  ennemis  , 
&  Ton  ne  pouvoit  les  faire  marcher 
qu'à  force  de  follicitations ,  de  carelfes 
ou  de  préfens  ,  encore  falloit-il  que  les 
Miifionnaires  fe  miflent  en  marche  avec 
eux. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft 
que  les  Gouverneurs  généraux ,  MM.  de 
Beauharnois ,  de  la  Galidonniere  ,  de  la 
Jonquiere  ,  &  du  Quefne  ,  ont  eux-mê- 
mes découvert ,  plufieurs  fois ,  que  les 
Sauvages  avoient  été  poufTés  ,  par  les 
Commandans  des  forts ,  à  aller  contre 
les  ordres  des  Généraux,  afin  fans  doute 
que  pareilles  fautes  rejaillifTent  fur  les 
Mifîionnaires ,  &  diminuaffent  la  con- 
fiance que  ces  Généraux  paroifToient 
avoir  en  eux.  Quand  ils  étoient  parvenus 
à  les  écarter  ,  rien  ne  s'oppofoit  plus 
aux  excès  qui  étoient  une  fuite  du  feu 
de  l'âge ,  de  la  violence  des  paillons ,  des 
habitudes  invétérées  de  la  plupart '~des 
Militaires.  Les  Commandans  &  les 
Garde-magafins  étoient  même  plus  dan- 
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gereiix  que  les  foldats ,  les  uns  par  leur 
autorité  ou  leur  indépendance  ,  &  com- 
me ayant  en  leur  difpofition  les  effets  du 
Roi  ;  les  autres  ,  par  la  facilité  qu'ils 
avoient  également  de  faire  des  préfens  ; 
tous  par  la  facilité  des  femmes  de  ces 
pauvres  Nations,  dont  Tufage ,  avant  leur 
converfion  ,  étoit  de  rechercher  les  hom- 
mes. Tout  cela  introduifoit  bientôt  le 
libertinage  dans  une  MiiTion ,  la  divifion 
dans  les  mariages ,  la  confufîon  dans  les 
villages ,  &  le  mépris  de  la  Nation  ;  par 
conféquent  Téloignement  général  de  ces 
peuples  pour  les  François ,  quelques  dif- 
pofîtions  que  les  Milïïonnaires  pufTent 
leur  infpirer  pour  les  engager  à  fe  ran- 
ger de  notre  côté. 

On  pcuvoit  craindre  cependant  qu'il 
ne  fût  dangereux  de  fupprimer  la  gar- 
nifon  dans  les  temps  de  guerre  ;  mais 
M.  Picquet  étoit  perfuadé  que  cela  fe- 
roit  encore  moins  dangereux  que  de  les  y 
maintenir ,  parce  que ,  difoit-il ,  les  An- 
glois  fongeront  moins  à  attaquer  un  vil- 
lage où  il  n'y  aura  que  des  Sauvages  , 
que  celui  où  il  y  auroit  garnifon  ;  i^.  ils 
favent  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  avec 
des  Sauvages,  qu'il  eft  difficile  de  les 
farprendre  ,  qu'un  village  ainfi  raffem- 
blé  efl  comme  un  nid  de  guêpes ,  qui 
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paroifTent  s'envoler  dans  Pinflant  qu'en 
les  chagrine ,  mais  qui  tombent  bientôt 
fur  leurs  aggrelTeurs  de  tous  côtés ,  de 
ne  les  abandonnent  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité ;  2».  les  Anglois  n'auroient  plus , 
pour  s'excufer,  le  prétexte  de  dire  qu'ils 
n'en  veulent  qu'aux  François  ;  ils  fe  met- 
troient  à  dos  toutes  les  Nations ,  &  les 
irriteroient  d'une  manière  à  les  rendre 
irréconciliables  :  c'eût  été  le  coup  le  plus 
heureux  pour  les  François  ;  mais  les  An- 
glois n'avoient  garde  de  l'entreprendre. 

Au  mois  de  Juin  175 1 ,  M.  Picquet  fit 
un  voyage  autour  du  lac  Ontario ,  avec 
un  canot  du  Roi  &  un  canot  d'éccrce , 
où  il  avoit  cinq  Sauvages  afïidés ,  dans 
l'intention  d'attirer  des  familles  de  Sau- 
vages au  nouvel  établiffem.ent  de  la  Pré- 
fentation.  Il  s'efl:  trouvé  dans  fes  papiers 
un  Mémoire  à  ce  fujet ,  de  je  vais  en  don- 
ner un  extrait. 

Il  vifita  d'abord  le  fort  Frontenac  ou 
Cataracoui ,  fmié  à  12  lieues  à  l'occident 
de  la  Préfentation  ;  il  n'y  trouva  point 
de  Sauvages ,  quoique  ce  fût  autrefois 
un  rendez -vous  des  cinq  Nations,  Le 
pain  &  le  lait  y  étoient  mauvais  ;  il 
n'y  avoit  pas  même  de  l'eau -de -vie 
pour  panfer  une  plaie. 

Arrivé  à  l'endroit  du  lac  Ontario  , 
.Biij 
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que  Ton  nomme  Kaoi ,  il  y  trouva  un 
Nègre  fugitif  de  la  Virginie;  on  lui  afTu- 
ra,  à  cette  occafion  ,  qu'ail  ne  feroit  pas 
difficile  dV/oir  bientôt  la  plus  grande 
partie  des  Nègres  &  Negreiles  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  dès  qu'on  les  recevroit 
bien  en  Canada, qu'ion  les  nourriroit  pen- 
dant la  première  année  ,  qu'on  leur  con- 
céder oit  des  terres  comme  aux  habi- 
tans;  les  Sauvages  leur  ferviroient  vo- 
lontiers de  guides  ;  les  Nègres  feroient 
les  plus  terribles  ennemis  des  Anglois , 
prévoyant  qu'il  n^  auroit  jamais  de  par- 
don à  efpérer  pour  eux  ,  fi  les  Anglois 
devenoient  les  maîtres  du  Canada  :  & 
ils  contribueroient  beaucoup  à  Pétablii- 
fement  de  cette  Colonie  par  leur  travail. 
Il  y  avoir  même  des  Flamans,  des  Lor- 
rains &  des  SuifTes  qui  auroient  fuivi 
leur  exemple  ,  parce  qu'ils  étoient  mal 
avec  les  Anglois ,  &  qu'ils  ne  les  aimoient 
pas. 

A  la  baie  de  Quinte ,  il  vifita  la  place 
de  l'ancienne  Miffion  ,  que  M.  DoUiers 
de  Kléus  ôc  fabbé  d'Urfé,  Prêtres  du 
Séminaire  de  St.  Sulpice ,  y  avoient  éta- 
blie. L'endroit  eft  charmant,  mais  le  ter- 
rein  n'efl:  pas  bon. 

Il  vifita  le  fort  de  Toronto ,  à  yo 
lieues  du  fort  Frontenac ,  à  la  partie  la 
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plus  occidentale  du  lac  Ontario  ;  il  y 
trouva  de  bon  pain  &  de  bon  vin  ,  6^ 
tout  ce  qui  étôit  nëcelTaire  pour  la  traite, 
tandis  que  Ton  en  manquoit  dans  tous 
les  autres  poftçs.  Il  y  trouva  des  IMif- 
fiffagues  qui  s'aflemblerent  autour  de 
lui;  ils  parlèrent  d'abord  du  bonheur 
que  leurs  jeunes  gens ,  les  femmes  &  les 
enfans  auroient  /file  Roi  avoit  pour  eux 
les  mêmes  bontés  qu'il  avoit  pour  les 
Iroquois ,  à  qui  il  procuroit  des  MifTion- 
naires  :  ils  fe  plaignoient  de  ce  que  , 
au  lieu  de  leur  bâtir  une  Eglife  ,  Ton 
n'avoit  placé  auprès  d'eux  qu'un  cabaret 
d'eau-de-vie.  M.  Picquet  ne  les  laifTa 
pas  achever ,  &  leur  répondit  que  l'on 
les  traitoit  fuivant  leur  goût ,  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  témoigné  le  moindre  zele 
pour  la  Religion  ,  que  leur  conduite  y 
étoit  très-oppofée  ,  &  que  les  Iroquois, 
au  contraire,  avoient  marqué  leur  amour 
pour  le  ChrilHanifme  ;  mais ,  comme  il 
n'avoit  point  d'ordre  pour  les  attirer  à 
fa  MifTion  ,  il  évita  une  plus  longue  ex- 
plication. 

Delà  il  pafîa  à  Niagara  ,  il  examina  la 
fituation  de  ce  fort ,  n'y  ayant  point  de 
Sauvages  à  qui  il  pût  parler.  Il  eft  fitué 
trés-avantageufement  pour  la  défenfe , 
fi'étant  commandé  d'aucun  côté;  on  y 
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voit  de  très-loin  ,  on  y  jouit  de  Pabord 
de  tous  les  canots  ck  barques  qui  y  vien- 
nent jufqu'à  terre,  &  y  font  en  fureté. 
Mais  le  terrein  s'y  détriiifoit  peu-à-peii 
par  les  pluies ,  malgré  les  grandes  dé- 
penfes  que  le  Roi  avoir  faites  pour  le 
foutenir.  M.  Picquet  penfoit  que  Pon 
pourroit  remplir  la  diftance  qui  eft  en- 
tre la  terre  &  le  quai  que  Ton  avoit  fait 
pour  le  foutenir ,  &  y  faire  un  glacis. 
Cette  place  étoit  importante  pour  faire 
la  traite  ,  &  pour  alTurer  la  poiTefTiGn 
du  portage,  de  Niagara  &  du  lac  On- 
tario. 

De  Niagara  ,  M.  Picquet  alla  au  Por- 
tage ,  qui  eil  à  fix  lieues  de  ce  pofte  ; 
-il  alla  voir  le  même  jour  la  famcufe 
chute  ou  le  faut  de  Niagara ,  par  lequel 
les  quatre  grands  lacs  du  Canada  fe 
déchargent  dans  le  lac  Ontario.  Cette 
cafcade  eft  aufîi  prodigieufe  par  fa 
hauteur,  6c  la  quantité  d'eau  qui  y 
tombe ,  que  par  la  diverfité  de  fes 
chûtes  qui  font  au  nombre  de  fix  prin- 
cipales,  féparées  par  une  petite  ifle 
qui  en  laifTe  trois  au  nord  &:  trois  au 
flid  :  elles  font  entr'elles  une  fymmétrie 
fmgulierè  &  un  effet  étonnant.  Il  mé- 
fura  la  hauteur  d\me  de  ces  chûtes  du 
côté  du  fud ,  ôc  il  la  trouva  d'environ 
1 40  pieds. 
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CetErablilTement  du  Portage  qui  ëtoic 
des  plus  importans  pour  le  commerce  , 
ëtoit  le  plus  mal  pourvu  :  les  Sauvages 
qui  y  vcnoient  en  grand  nombre , 
ëtoient  dans  la  meilleure  dirpofition 
d'y  traiter  •  mais  ne  trouvant  point  ce 
qu'ils  y  cherchoient,  ils  alloîcnt  à  Choue- 
guen  ou  Chcèguen  ,  à  rembouchiire  de 
la  rivière  du  même  nom.  M.  Picquet 
y  compta  jufqu  à  50  canots.  11  y  avoic 
cependant  à  Niagara  une  maifon  de 
traite  où  le  Commandant  ^  le  Traiteur 
ctoicnt  logés  ;  mais  elle  ëtoit  trop  pe- 
tite ,  &:  les  effets  du  Roi  n'y  ëtoient  pas 
en  sûretë. 

M.  Picquet  négocia   avec  les   Son- 
nontoans  qui  lui  promirent  de  fe  ren- 
dre à  fa  Million,  ôc  lui  donnèrent  12 
enfans   pour   otages   en  lui  difant  que 
les  parens  n'avoient  rien  de  plus  cher , 
6c  le  fuivroient  incefTamment ,  ainli  que 
le  chef  du  petit  Rapide  ,  avec  toute  fa 
famille.  Les  jeunes  Sauvages  qui  cccom- 
pagnoient  M.  Picquet ,  avoient  parlé  à 
ce  vieillard  en  véritables  Apôtres.  M.  Pic- 
quet s'étant  éloigné  pour  dire  fon  Bré- 
viaire ,les  Sauvages  &  les  Sonnontoans, 
fans  perdre  de  temps  ,  s'affemblerent 
tous  pour  tenir  confeil  avec  M.  de  Jon- 
•eire  qui  le  tira   auelque    temps  après 
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en  particulier  ,  &  lui  dit  :  vos  Sauvages 
8c  les  Sonnontoans  connoilTant  votre 
fermeté  dans  vos.  réfolutions ,  &  fâchant 
que  vous  aviez  deffein  de  paiTer  par 
Choëguen  en  vous  en  retournant,  m'ont 
prié  inftamment  de  vous  engager  à 
n'en  rien  faire,ils  font  informés  des  mau- 
vaifes  difpofitions  des  Anglois ,  qui  vous 
regardent  comme  le  plus  redoutable 
ennemi  de  leur  Colonie  ,  &  comme 
celui  qui  leur  fait  le  plus  de  tort.  Ils 
font  bien  difpofés  à  fe  faire  tailler  en 
pièces  plutôt  que  de  foufFrir  qu'il  vous 
arrive  le  moindre  mal  ;  mais  tout  cela 
n'aboutiroit  à  rien ,  &  vos  enfans  ,  les 
Sauvages  vous  perdroient  toujours  par 
l'adreffe  de  cette  Nation  qui  vous  haïr. 
Pour  moi ,  ajouta  M.  de  Joncaire ,  je 
vous  conjure  en  mon  particulier  de  n'y 
point  paiTer  :  les  Sauvages  m'en  ont  dit 
encore  davrairage.  M.  Picquet  répondit 
à  l'inftant  Eîhonciaouin,  cela  fera  com- 
me vous  le  défirez,  mes  enfans. 

Il  fe  mit  en  marche  avec  tous  ces 
Sauvages ,  pour  revenir  au  fort  Niagara  : 
M.  Chabert  de  Joncaire  ne  voulut  point 
le  abandonner.  A  chaque  endroit  où 
fes  trouvoient  des  campemens  ,  des  ca- 
banes ,  des  entrepôts ,  ils  étoient  falués 
par  lanioufqueterie  des  Sauvages  qui  ne 
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ceffoient  jamais  de  marquer  leur  con- 
fidération  au  Miifionnaire.  M.  Picquet 
avoit  pris  le  devant  avec  les  feuls  Sau- 
vages des  côtes  ;  MM.  de  Joncaire  & 
Rigouille  venant  après  lui  avec  la  re- 
crue ,  il  s'embarqua  avec  ^^9  Sauvages , 
dans  fon  grand  canot ,  &  il  fut  reçu  en 
arrivant  au  fort  dans  le  plus  grand  cé- 
rémonial ,  au  bruit  même  du  canon  , 
ce  qui  flatta  beaucoup  ces  Sauvages. 
Le  lendemain  il  alTembla  pour  la  pre- 
mière fois  les  Sonnontoans  dans  la  cha- 
pelle du  fort ,  pour  y  faire  des  acles 
de  Reli2;ion. 

M.  Picquet  revint  le  long  de  la  cote 
méridionale  du  lac  Ontario  :  du  côté 
de  Choèguen  une  jeune  Sonontcanne 
rencontra  fon  oncle  qui  venoit  de  fon 
village,  avec  fa  femme  &  fes  enfans; 
cette  jeune  fille  parla  fi  bien  à  fon  on- 
cle ,  quoiqu'elle  n'eût  que  peu  de  con- 
noilfance  de  la  Religion ,  qu'il  vint 
promettre  avec  fa  famille  ,  qu'ils  fe 
rendroient  à  la  Préfentation  dés  le  petit 
printems  prochain,  &  qu'il  efpéroit 
gagner  auifi  fept  autres  cabanes  des 
Sonnontoans  dont  il  étoit  le  chef. 

A  -2^  lieues  de  Niagara,  il  vifita 
la  rivière  de  G«fcouchagou  où  il  ren- 
contra une  foule  de  ferpens  à  fonnettes, 
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Les  jeunes  Sauvages  fautèrent  au  milieu 
d'eux  ,  &  en  tuèrent  42  ,  fans  avoir  été 
mordus  d'aucun. 

Il  vifita  enfuite  les  cafcades  de  cette 
rivière  :  les  premières  qui  fe  prélèntent 
à  la  vue ,  en  montant,  refièmblent 
beaucoup  à  la  grande  cafcade  de  Saint 
Cloud ,  excepté  que  l'on  ne  les  a  point 
embellis ,  &  qu'elles  ne  paroifTenr  pas 
fi  hautes  ;  mais  elles  ont  des  beautés 
naturelles  qui  les  rendent  fort  curieu- 
fes  ;  les  fécondes  à  un  quart  de  lieue 
plus  haut ,  font  moins  confidérables , 
6c  font  néanmoins  remarquables  ;  la 
troificme  aufTi  à  un  quart  de  lieue  plus 
haut ,  a  des  beautés  vraiment  admira- 
bles par  fes  rideaux ,  fes  chûtes  qui 
font  aufîi  comme  à  Niagara  ,une  fym- 
métrie  &  une  variété  charmante  :  elle 
peut  avoir  cent  &  quelques  pieds  de 
haut.  Dans  les  intervalles  qui  font  entre 
les  chûtes  ,  il  y  a  cent  petites  cafcades 
qui  préfentent  au(îi  un  fpe<5lacle  cu- 
rieux; ôc  fi  les  hauteurs  de  chaque  chute 
étoient  réunies  enfemble  ,  &  qu'elles 
n'en  fiffent  qu'une ,  comme  à  Niagara  , 
elle  auroit  peut-être  quatre  cç:nt  pieds 
de  haut;  mais  il  y  a  quatre  fois  moins 
d'eau  qu'à  la  chute  de  Niagara  ,  ce  qui 
fera  paiTer  toujours  celle-ci  comme  une 
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merveille  qui  eft  peut-être  Tunique  dans 
le  monde.  Les  Anglois  pour  mettre  le 
défordre  dans  cette  nouvelle  levée  ,  en- 
voyèrent beaucoup  d'eau-de-vie.  11  y  eut 
en  effet  des  Sauvages  qui  s'enivrèrent ,  & 
que  M.  Picquet  ne  put  remmener.  Auili , 
défiroit  -  il  beaucoup  que  Ton  pût  dé- 
truire Choeguen,  &  empêcher  les  Anglois 
de  le  rebâtir  ;  6c  pour  que  nous  fudions 
décidément  les  maîtres  de  la  côte  mé- 
ridionale du  lac  Ontario  ,  il  propofoit 
de  bâtir  un  fort  prés  dc-Ià ,  dans  la 
baye  des  Goyongoins ,  qui  feroit  un 
très-beau  port  6x1  un  très-beau  mouilla- 
ge. Il  n'y  avoit  pas  d'endroit  plus  com- 
mode pour  établir  un  fort. 

Il  examina  attentivement  le  fort  de 
Choeguen  ,  TétablifTement  le  plus  perni- 
cieux à  la  France  que  les  Anglois  euifent 
formé.  Il  étoit  commandé  prefque  de 
tous  les  côtés ,  &  Ton  pouvoit  aifément 
en  temps  de  guerre  en  faire  les  appro- 
ches; c'étoit  une  maifon  à  deux  étages 
fort  bas ,  pontée  fur  le  haut  comme  les 
navires ,  &  un  machicouli  qui  fe  levoit 
par-defTus ,  le  tout  entouré  d\ine  en- 
ceinte de  pierres  ;  flanquée  feulement 
de  deux  ballions  du  côté  de  Péminence 
la  plus  proche.  Deux  batteries ,  chacune 
de  trois  canons  de  douze ,  auroient  été 
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pîus  que  fufFifantes  pour  réduire  en 
cendres  cet  EtabîifTement.  Ce  pofte 
nous  étoit  encore  pîus  préjudiciable  par 
la  facilité  qu^il  donnoit  aux  Anglois 
d'avoir  relation  avec  toutes  les  Nations 
du  Canada  ,  que  par  le  commerce ,  qui 
s'y  faifoit  autant  par  les  François  de 
la  Colonie ,  que  par  les  Sauvages  ;  car 
Choèguen  étoit  fourni  de  marchandifcs 
qui  n'étoient  propres  qu'aux  François , 
au  moins  autant  que  de  celles  qui  ne 
convenoient  qu'aux  Sauvages;  ce  qui 
îndiquoit  un  commerce  illicite.  Si  les 
ordres  du  Minifbere  avoient  été  exécu- 
tés, le  commerce  de  Choëguen  feroit 
prcfque  tombé  ,  du  moins  avec  les  Sau- 
vages du  haut  Canada  ;  mais  il  falloit 
fournir  Niagara  ,  &  fur-tout  le  Portage , 
plutôt  que  Toronto.  La  difîérence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  premiers  poftes  & 
celui-ci ,  eft  que  trois  ou  quatre  cents 
canots  peuvent  venir  chargés  de  pelle- 
teries au  Portage  ,  &  qu'il  ne  peut 'aller 
à  Toronto  de  canots  que  ceux  qui  ne 
peuvent  paiTer  devant  Niagara ,  &  au 
fort  Frontenac ,  comme  les  Otaois  du 
fond  du  lac  ,  les  Millifagues  ;  de  forte 
que  Toronto  ne  pouvoit  que  diminuer 
le  commerce  de  ces  deux  poftes  an- 
ciens qui  auroient  été  plus  que  fafftfants 
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pour  arrêter  tous  les  Sauvages ,  fi  les 
iiiagafiris  avoient  été  fournis  des  mar- 
chandifes  qu'ils  aiment.  L'on  avoit  voulu 
imiter  les  Anglois  dans  les  bagatelles 
qu'ils  vendoient  aux  Sauvages ,  comme 
des  brafldets  d'argent ,  &c.  Les  Sauva- 
ges les  avoient  confrontés  ôc  pefés, com- 
me l'afTuroit  le  Garde-magalin  de  Nia- 
gara, &  il  s'étoit  trouvé  que  les  brafTe- 
lets  de  Choëguen  ,  qui  étoient  aufli 
pefants ,  d'un  argent  plus  pur  &  d'un 
meilleur  goût ,  ne  leur  coûtoient  que 
deux  caflors ,  tandis  que  Ton  vouloir 
les  vendre  dans  les  portes  du  Roi ,  dix 
caftors.  Ainfi,  l'on  nous  avoit  décrédités, 
6c  cette  argenterie  relloit  en  pure  perte 
dans  les  magaims  du  Roi.  L'eau-de-vie 
Françoife  avoit  la  préférence  fur  celle 
des  Angîois  ;  mais  cela  n'empêchoit 
pas  les  Sauvages  d'aller  à  Choeguen.  Il 
auroit  fallu  pour  faire  tomber  le  com- 
merce ,  que  les  polies  du  Roi  fulTent 
munis  des  mêmes  marchandifes  que 
Choëgùen  ,  &  au  même  prix  ;  on  auroit 
dû  auiïi  empêcher  les  François  d'y  en- 
voyer les  Sauvages  domiciliés;  mais  cela 
eût  été  fort  difficile. 

M  TAbbé  Picquet  revint  enfuite  au 
for:  Frontenac  \  jamais  réception  ne  fut 
plus    fclemnelle.    Les  Nipiiïiii^s  ce  les 
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Algonquins  qui  alloient  en  guerre  avec 
M.  de  Beleflre,  fe  mirent  d'abord  en 
haye  de  leur  propre  mouvement ,  plus 
haut  que  le  fort  Frontenac  où  Ton  avoir 
arboré  trois  drapeaux  :  ils  firent  plufieurs 
décharges  de  leur  moufqueterie  ,  &  les 
cris  de  joie  étoient  fans  fin;  on  leur 
répondit  dans  le  même  goût ,  de  tous 
les  petits  navires  d'écorce.  M.  de  Ver- 
chere  &  M.  de  la  Valtrie  firent  en  même 
temps  tirer  les  canons  du  fort ,  &  les 
Sauvages  tranfportés  de  joie  de  Phon- 
neur  qu'ils  recevoient ,  faifoient  aulîl 
un  feu  continuel  avec  des  cris  &  des 
acclamations  qui  réjouiffoienf  tout  le 
monde.  MM.  les  Commandants  Ôc  les 
Officiers  vinrent  recevoir  notre  Mifîion- 
naire  fur  le  rivage.  11  ne  fut  pas  plutôt 
débarqué  que  tous  les  Algonquins  & 
NipifTings  du  lac  vinrent  Pembrafler  en 
lui  difant  qu'on  leur  avoir  dit  que  les 
Anglois  l'av oient  arrêté  ,  &  que  fi  cetre 
nouvelle  s'étoir  confirmée  ,  il  les  auroir 
bienrôr  vu  le  débarraffer  ;  enfin  ,  lors- 
qu'il fijr  de  retour  à  la  Préfenration  , 
il  fur  reçu  avec  cetre  affediion  ,  cette 
tendreffe  que  des  enfants  pourroienr 
éprouver  en  reccuvranr  un  père  qu'ils 
auroienr  perdu. 
En  17^3  ,  M.  Picquer  vint  en  France 
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pour  y  rendre  compte  de  fes  travaux , 
&  folliciter  des  fecours  pour  le  bien  de 
la  Colonie. 

Il  amena  avec  lui  trois  Sauvages  dont 
la  vue  pouvoit  intérelTer  davantage  au 
fuccés  de  fes  établiiremens  ,  &  qui ,  en 
qualité  d'otages ,  pouvoient  fervir  à  con- 
tenir fa  nouvelle  Miflion  pendant  fon 
abfence.  Les  Nations  allemblées  y  con- 
fenrirent,  &  parurent  même  le  defirer, 
ainfi  que  les  chefs  de  la  Colonie.  Il  con- 
duifit  fes  Sauvages  a  Paris  &  à  la  Cour; 
ils  furent  reçus  avec  tant  d'agrément  ôc 
de  bienveillance  ,  qu'ils  difoient  fans 
ce  (Te  :  il  fer  oit  à  fouhaiter  que  nos  Na^ 
tions  ccnnufTent  aufïï  bien  que  nous  le 
caraftere  &  la  bonté  des  François ,  elles 
n'auroient  bientôt  qu'Hun  même  cœur  6c 
des  intérêts  communs  avec  la  France. 

Tandis  que  M.  Picquet  étoit  à  Paris 
en  17^4  ,  M.  Rouillé,  alors  Miniftre  de 
la  Marine ,  lui  fit  faire  divers  Mémoi- 
res ,  fpécialement  un  Mémoire  général 
fur  le  Canada ,  dans  lequel  il  propofoit 
des  moyens  infaillibles  de  conferver  à 
la  France  cette  Colonie.  Il  fit  aufii  fes 
obfervations  fur  les  hofiilités  que  cer- 
tains efprits  inquiets  ,  imprudens  8c 
brouillons  occafionnoient  dans  le  Cana- 
da. Le  Miniflre  l'approuva  fort,  &  Paf- 
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fiira  qu'il  écriroit  au  Général ,  pour  pré- 
venir dans  la  fuite  de  pareils  défordres, 
qui  ne  pouvoient  être  que  pernicieux 
ûans  une  Colonie  encore  foible  ,  &  trop 
éloignée  des  fecours  qui  lui  étoient  né- 
cefîau'es. 

Le  Miniilre  voulut  lui  donner  une 
penfion  de  mille  écus ,  mais  M.  de  La* 
prte  premier  Commis ,  la  transporta 
a  labbé  Maillard.  Le  Miniilre  en  fut 
mécontent;  cependant  M.  Picquct  n'eut 
qu'une  gratification  de  mille  écus,  dont, 
à  la  vérité ,  Tordonnance  étoit  conçue 
dans  les  termes  les  plus  honorables  /  & 
des  livres  dont  le  Roi  lui  fit  préfent  • 
&Iorfqu'il  prit  congé,  le  Miniilre  lui 
dit  :  SaMajeilé  vous  donnera  bientôt  de 
nouvelles  marques  de  fon  contentement. 
Le  Roi  lui  témoigna  les  mêmes  fenri- 
mens  toutes  les  fois  qu^il  eut  occafion 
de  lui  parler  à  Verfailles ,  ou  à  Bellevue. 

Cependant  M.  de  Laporte  fut  mécon- 
tent de  ce  voyage  de  l'abbé  Picquet 
parce  qu'il  étoit  en  liaifon  avec  un  autre 
Eccléfiaftique  ;  jaloux  de  l'imprefTion 
que  faifoit  à  la  Cour  &  à  la  Ville  M 
Pabbé  Picquet ,  il  lui  fit  défendre  de 
continuer  à  montrer  fes  Sauvages  6^  le 
réduifit  même  à  fe  juftifier  de  IVo'ir  fait. 

Enfin,  il  repartit  à  la  fin  d'Avril  1754  j 
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&  retourna  à  la  Préfentation  avec  deux 
Miffionnaires.  Le  féiour  des  trois  Sau- 
vages en  France  produifit  un  très-bon 
effet  parmi  les  Nations  du  Canada.  La 
guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  en 
17^4  ,  que  les  nouveaux  enfans  de  Dieu, 
du  Roi ,  &  de  M.  Picquet ,  ne  fonge- 
rent  qu'à  donner  des  preuves  de  leur 
fidélité  &  de  leur  valeur ,  ainfi  que  Ta- 
voient  fait  ceux  du  lac  des  Deux-Mon- 
tagnes dans  la  guerre  précédente.  Les 
Généraux  durent  a  M.  Picquet  la  def- 
truclion  de  tous  les  forts ,  tant  fur  la 
rivière  de  Corlac  que  fur  celle  de  Choë- 
guen.  Ses  Sauvages  fe  diftinguerent 
fiir-tout  au  fort  Georges,  fur  le  lac  On- 
tario ,  où  les  feuis  guerriers  de  la  Pré- 
fentation ,  avec  leurs  canots  d'écorce  , 
détruifirent  la  flotte  Angloife ,  com- 
mandée par  le  Capitaine  Beccan  ,  qui 
fut  fait  prifonnier  avec  quantité  d''au- 
tres ,  &  cela  à  la  vue  de  Tarrnée  Fran- 
çoife  ,  commandée  par  M.  de  Villiers 
qui  étoit  dans  i'Kle  au  Galop.  Les  poftes 
de  guerre  qui  fortoient  &:  rentroient 
continuellement ,  rempliiîoient  la  mif- 
fion  de  tant  de  prifonniers  Anglois  que 
plufieurs  fois  leur  nombre  palToit  celui 
des  guerriers  ;  ce  qui  obligeoit  d'en 
vider   les  villages  ,  &  de    les  envoyer 
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au  Général  Enfin ,  une  infinité  d'autres 
expéditions  dont  M.  Piquet  étoit  le 
principal  auteur,  ont  procuré  Tavan- 
cement  de  beaucoup  d'Officiers  ;  mais 
quelques-uns  avouoient  qu'il  n'y  avoir 
ni  grâces ,  ni  peniîons ,  ni  gratifications , 
ni  avancemens ,  ni  marques  de  diftinc- 
tion  accordées  par  le  Roi  à  ctwx  qui 
avoient  fervi  en  Canada ,  qui  ne  dufTent 
être  un  titre  pour  M.  Picquet. 

M.  du  Quefne,  à  l'occafion  de  l'armée 
du  Général  Bradoc  ,  lui  recommandoit 
d'envoyer  le  plus  qu'il  feroit  poifible , 
de  détachemens  Sauvages,  &lui  donnoit 
à  cette  occaiion  tout  pouvoir.  En  efret 
les  exhortations  que  M.  Picquet  leur 
laifoit  de  donner  Texemple  du  zèle  & 
du  courage  pour  le  Roi  leur  père ,  &  les 
inflruâions  qu'il  leur  donnoit ,  produi- 
sirent enfin  la  défaite  entière  de  ce 
Général  ennemi,  dans  l'été  de  17^  ')jpî'ès 
du  fort  du  Quefne  fur  l'Ohio;  cet  événe- 
ment qui  a  fait  plus  d'honneur  aux  armes 
du  Roi  que  tout  le  relie  de  la  guerre 
on  le  dut  principalement  aux  foins 
que  fe  donna  M.  Picquet  pour  l'exécu- 
tion des  ordres  de  M.  le  Marquis  du 
Quefne  dans  cette  expédition  ,'&  par 
le  choix  qu'il  fit  de  guerriers  auffi  fi- 
dèles   qu'intrépides.  L'afïlirance     qu'il 


&  CLirieufcs.  a^ 

leur  donna  qu'ils  vaincroicnt  Tennemi 
échauffa  tellement  leur  imagination 
qu'ils  croyoient  dans  le  combat  voir 
le  Mlifionnaire  à  leur  tête  les  encoura- 
ger &  leur  promettre  la  viâioire,  quoi- 
qu'il fût  éloigné  d'eux  de  près  de  i^o 
lieues  ;  c'étoit  là  une  de  leurs  fuperfti- 
tions  dont  il  avoit  bien  de  la  peine  à 
les  faire   revenir. 

Il  fe  trouvoit  lui-même  fouvent  avec 
fes  Sauvages  à  Pavant-garde,  lorfque 
les  troupes  du  Roi  avoient  ordre  de 
marcher  à  l'ennemi.  11  fe  diflingua  fur- 
tout  dans  les  expéditions  de  Sarailo  ,  du 
lac  Champlain,  de  la  pointe  de  la  Cheve- 
lure, des  Cafcades,  du  Carillon,  deChoë- 
guen,  de  la  rivière  de  Corlac ,  de  l'Ifle  au 
Galop,  &c.  Les  Etabliffemens  qu'il  avoit 
formés  pour  le  Roi ,  mirent  a  couvert 
la  Colonie  pendant  toute  la  guerre. 

M.  du  Quefne  difoit  que  l'Abbé  Pic- 
quet  valoir  mieux  que  dix  régimens  : 
il  lui  écrivoit  le  23  Septembre  1754  : 
je  n'oublirai  jamais  un aufTi  bon  citoyen; 
je  me  fouviendrai,  tant  que  je  vivrai, 
des  preuves  que  vous  m'avez  données  de 
votre  générofité  &  de  votre  zèle  inépui- 
fable  pour  tout  ce  qui  concourt  au  bien. 

Le  9  Juin  iy<^<^  ,  M.  du  Quefne  ,  fur 
le  point  de  partir ,  lui  mande  que  les 
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Angîols  penfent  à  enlever  Niagara;  il 
aioute  ,  les  précautions  doivent  toutes 
émaner  de  votre  zèle ,  prudence  ôc  pré- 
voyance. 

Les  Anglois  tâchoient  alors  &:  par 
menaces  ôc  par  promefTes  de  gagner  les 
Sauvages ,  fur-tout  depuis  la  leçon  que 
M.  du  Quefne  leur  avoit  donnée  dans 
la  belle  rivière. 

Au  mois  de  Mai  17$^,  M.  de  Vau- 
dreuil  l'engagea  à  députer  les  Chefs  de 
fes  MiiTions  vers  les  cinq  Nations  des 
Sonnontoans ,  Goyangoins ,  Notagués , 
Thafcarorins  &  Onnoyotes,  pour  les 
attacher  de  plus  en  plus  aux  François;  les 
Anglois  avoient  furpris  ôc  tué  leurs  ne- 
veux dans   les  trois  villages  loups. 

M.  de  Vaudreuil  le  prioit  de  former 
des  partis  qui  pufTent  fe  fuccéder  pour 
inquiéter  &  dégoûter  les  Anglois  :  il 
lui  demandoit  fes  projets,  pour  former 
un  camp ,  le  prioit  de  donner  un  libre 
cours  à  fes  idées,  ôc  lui  marquoit  de 
fon  côté  la  plus  grande  confiance  ,  eu 
lui  faifant  part  de  toutes  les  opérations 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  ,  &:  lui  difant 
que  le  fuccès  de  ces  opérations  feroit 
l'ouvrage  de  M.  Picquet.  Les  Lettres  de 
M.  de  Vaudreuil  depuis  17^6  jufqu'en 
1759  ,  qui  font  parmi  les  papiers  de 
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notre  MilHonnaire ,  font  remplies  de 
ces  témoignages  de  confiance  &:  de  fatis- 
fadion  ;  mais  comme  les  Lettres  de  M. 
Picquetne  s'y  trouvent  point,  il  m'aiiroit 
été  difficile  d  y  chercher  de  quoi  faire 
l'hifloire  de  ces  événemens ,  auxquels  on 
voit  feulement  que  M.  Picquet  avoit 
beaucoup  de  part. 

A  mefure  que  les  circonflances  de- 
venoient  plus  embarrafTantes  pour  nous, 
le  zèle  de  M.  Picquet  devenoit  plus 
précieux  &  plus  adif  En  1758,  il  dé- 
truifit  les  forts  Anglois  fur  la  rive  de 
Coriac  ;  mais  enfin ,  la  bataille  du  1 3 
Septembre  i7<59  ,  où  M.  le  Marquis  de 
Montcalm  fut  tué,  entraîna  la  perte 
de  Québec  ôc  bientôt  celle  du  Canada. 
M.  de  Vaudreuil ,  retiré  à  Mont-Réal , 
au  mois  d'OiSlobre  négocioit  encore 
avec  les  Sauvages  par  le  moyen  de  M. 
TAbbé  Picquet  ;  mais  le  Général  Am- 
herfl  qui  avoit  une  armée  à  Choëguen , 
ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  tout  le 
Canada. 

Alors  M.  Picquet  termina  cette 
longue  8c  pénible  carrière  par  fa  re- 
traite'; le  8  Mai  1760  ;  mais  il  ne  s'y 
déterijiina  que  de  l'avis  &  du  confen- 
tement  du  Général  ,  de  PEvêque  &  de 
rintendant,  &  lorfqu'il  vit    que  tout 
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étoit  défefpéré ,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Angîois.  L'eftime 
qu'ils  avoient  pour  fon  mérite ,  les 
éloges  qu'ils  en  faifoient  dans  le  par- 
ticulier ,  auroient  pu  lui  faire  trouver 
de  l'avantage  à  y  refter  ;  mais  il  ne  fe 
feroit  jamais  déterminé  à  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  une  autre  PuifTance , 
quelque  féduifants  que  fuffent  les  mo- 
tifs que  plufieurs  François ,  des  MifTion- 
naires  même  &  des  Sauvages ,  lui  pro- 
pofoient ,  pour  l'y  engager ,  en  lui  faifant 
€nvifager  les  avantages  qui  en  réfulte- 
roient.  11  efpéroit  encore  dans  cette 
retraite  emmener  avec  lui  les  grenadiers 
de  chaque  bataillon,  fuivant  Tavis  de 
M.  le  Marquis  de  Levis,  pour  fauver  ainfî 
les  drapeaux  ôc  l'honneur  de  leur  corps  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  le  maître.  Il  étoit 
bien  sûr  de  les  faire  fiibfifter  abondam- 
ment; mais  il  fat  obligé  de  fe  contenter 
de  vingt-cinq  François  qui  l'accompagnè- 
rent jufqu'à  la  Louifiane  ,  &  il  échappa 
ainfi  avec  eux  aux  Anglois ,  quoiqu'il 
eût  été  le  plus  expofé  pendant  la  guerre, 
&  qu'il  n'eût  pas  reçu  le  moindre  fe- 
cours  pour  un  fi  long  voyage  ;  mais  il 
avoit  avec  lui  deux  petits  détacliemens 
de  Sauvages  dont  l'un  le  précédoit  de 
quelques  lieues,  Se  l'autre   l'accompa- 


gnoit. 
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gnoit ,  8c  ils  ë.toienr  relevés  fucceflîve- 
ment  par  de  pareils  détachemens  ,  à 
mefure  qu'il  trouvoit  différentes  Na- 
tions. Celle  qui  le  quittoit ,  le  remettoit 
à  une  autre  Nation ,  en  le  recomman- 
dant comme  un  père.  Par-tout  on  lui 
faifoit  des  réceptions  admirables  ,  mal- 
gré les  circonftances  déplorables  oiîi 
nous  étioqs  ;  par-tout  il  trouvoit  les 
Sauvages  dans  les  meilleures  difpofi- 
tions ,  &  recevoit  leurs  proteflations  de 
zèle  èc  d'attachement  inviolable  envers 
le  Roi  leur  père.  11  paffa  a  Michilimachi- 
na  entre  le  lac  Huron  ôc  le  lac  Michigan  ; 
mais  les  Sauvages  entendoient  tous 
riroquois  ou  l'Algonquin,  en  forte  que 
M.  Picquet  n'y  étoit  point  embar- 
ra{ré(i). 

Il  revint  ainfi  par  le  haut  Canada  , 
le  pays  des  Ilinois  6c  la  Louifiane  ;  il 
paffa  22  mois  à  la  Nouvelle-Orléans  où 
il  ne  s'occupa  qu'à  réunir  les  efprits', 
en  calmant  une  efpece  de  guerre  civile 

(l)  J'aurois  bien  voulu  trouver  dans  {ks 
papiers -des  Mémoires  fur  les  mœurs  des  habi- 
tons du  Canada-,  mai^  j'ai  oui  dire  à  M.  Picquet 
que  cet  article  étoit  afTez  bien  traité  dans 
rOuvrage  du  Père  Lafitau  qui  avoit  habité 
pendant  cinq  ans  au  Saut  Saint-Louis  ,  vers 
Mont-Réal. . 
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qn^iî  y  avoir  entre  le  Gouverneur  &  îes 
habitans ,  ôc  à  prêcher  la  paix  en  pu- 
blic &  en  particulier.  Il  eut  la  fatisfàc- 
tion  de  l'y  voir  régner  afTez  heureufe- 
ment  pendant  fon  féiour. 

Le  Général  Hamerft ,  en  prenant  pof^' 
feffiori  du  Canada ,  s'informa  d''abord 
du  lieu  où  M.  Picquet  pouvoir*  s'être 
réR^gié ,  &  fur  rafîurance  qu'on  lui 
donna  qu'il  étoir  parti* pour  retourner  en 
France  par  l'oueft ,  il  difoit  hautement , 
j'en  fuis  fâché  ,  cet  Abbé  n'auroit  pas 
été  moins  fidèle  au  Roi  d'Angleterre, 
s'il  lui  avoit  une  fois  prêté  ferment  de 
fidélité  ,  qu'ail  Ta  été  au  Roi  de  France  : 
nous  lui  aurions  donné  toute  notre 
confiance  ,  &  nous  "  aurions  gagné  la 
fienne. 

Ce  Général  fe  trompoit ,  M.  Picquet 
avoit  un  amour  extrême  pour  .fa  patrie  ; 
il  n^auroit  pu  en  adopter  une  autre. 
Aufïi  ,  les  Anglois  avoient-ils  fini  par  le 
profcrire  6c  mettre  fa  tête  à  prix  com- 
me celle  d'un  ennemi  dangereux. 

Cependant  les  Anglois  eux-mêmes 
ont  contribué  à  établir  k  gloire  &  les 
fervices  de  cet  utile  Miiîîonnaire  ;  on 
lîfoit  dans  une  de  leurs  Gazettes  :  Le 
3 i fuite  d^  Vouefi  a  détaché  de  nous  toutes 
les  Nations  ^&  les  a  mis  dans  les  intérêts 
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des  François.  Ils  le  nommoient  le  Jéfuite 
de  Toueft ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
encore  vu  alors  fon  rabat ,  ni  les  bou- 
tons de  fa  foutanne  ,  comme  lui  écrivoit 
en  plaifantant  M.  le  Marquis  de  la 
GaliiTonierc  qui  lui  envoyoit  l'extrait 
de  cette  Gazette  ;  ou  pour  parler  fé- 
rieufement ,  parce  que  le  zèle  des  Jé- 
fuitesj.fi  connu  dans  Iç  nouveau  Monde, 
faifoit  croire  qu'un  aufTi  grand  Milfion- 
naire  ne  pouvoit  être  qu'un  Jéfuite.  Il 
y  en  avoit  qui  le  repréfentoient  comme 
l'auteur  de  toutes  les  pertes  des  Anglois 
&  des  avantages  que  la  France  rem- 
portoit  fur  eux.  Quelques-uns  même 
infmuoient  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  furnaturcl.  En  effet,  nos  ennemis 
fe  croyoient  perdus  lorfqu'il  étoit  à 
l'armée ,  à  caufe  de  la  troupe  nom- 
breufe  de  Sauvages  aguerris  qui  le  fui- 
voient  toujours.  Ils  ne  parloient  que  de 
Picquet  &  de  fon  bonheur  :  c'étoit  même 
un  proverbe  qui  avoit  cours  dans  la 
Colonie. 

Un  Officier  Anglois,  ayant  voulu 
le  faire  enlever  &c  mettre  fa  tête  à  prix , 
les  Sauvages  parvinrent  à  prendre  ce 
Chef  Anglois  ;  ils  l'amenèrent  en  fa 
préfence,  ôcdanfant  autour  de  lui  avec 
leurs  caffe-têtes ,  demandoient  le  fignal 
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au  Mifïionnaire  qui  ne  répondit  qu'en 
faifant  grâce  à  l'ennemi. 

Auiïi ,  Ton  efTaya  tous  les  moyens 
podiblés  pour  l'engager  à  être  au  moins 
neutre  entre  les  Anglois  &  les  François. 
On  eut  recours  à  la  médiation  des 
Sauvages  ;  on  lui  ofFrit  de  lui  îaiiTer 
annoncer  librement  la  foi  catholique 
aux  Nations  ,  même  aux  Européens  do- 
miciliés ;  de  lui  payer  deux  mille  écus 
de  penlion,  avec  tous  les  fecours  hé- 
cefTaires  pour  fon  étabîifTement;  de  ra- 
tifier la  conceffion  du  lac  Gannenta  & 
de  Tes  environs  ,  lieu  charmant  que  les 
iix  cantons  Iroquois  avoient  donné  à 
M.  Picquet  dans  la  plus  célèbre  alTem- 
blée  qui  fé  foit  tenue  au  Château  de 
Québec. 

Les  Colliers  qui  font  les  contrats  de 
ces  Nations  ,  furent  dépofés  dans  fon 
ancienne  MifTion  du  lac  des  deux  Mon- 
tagnes ;  mais  il  déclara  qu'il  préféreroit 
toujours  la  ration  que  le  Roi  lui  don- 
noit ,  6c  qui  étoit  tout  le  traitement 
qu'ion  lui  faifoit  alors ,  à  tous  les  avan- 
tages que  pouvoit  lui  offrir  une  Puif- 
fance  étrangère  ;  que  le  mot  de  neutra- 
lité dans  les  circonfcances  où  l'on  étoit , 
outrageoit  fa  fidélité  ;  enfin  ,  que  l'idée 
feule  lui  en  faifoit  horreur.  Il  auroit  pu 
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faire  fortune  fans  eux ,  mais  fon  carac- 
tère étoit  bien  éloigné  de  cette  efpece 
de  cupidité.  Les  fervices  ,  ia  fidélité  & 
le  déiintérelTement  de  M.  Ficquet  lui 
méritèrent  la  plus  haute  conlidération. 

Aufli  ,  les  Généraux,  les  Comman- 
dans  ,  les  troupes ,  lui  marquoient ,  par 
des  honneurs  militaires ,  leur  eftime 
&  leur  reconnoiffance  d'une  manière 
extraordinaire,  mais  digne  de  la  nature 
de  fes  fervices.  Il  recevoir  ces  honneurs, 
foit  à  l'armée  ,  foit  à  Québec,  à  Mont^ 
Real  ,  aux  trois  rivières,  dans  tous  îcs 
forts  où  il  pafToit,  6c  même  fur  les 
efcadres ,  malgré  la  jaloufie  de  quelques 
fujets  médiocres ,  tel  que  i\I.  de  *  *  * 
qui  avoit  cherché  à  affoiblir  la  gloire 
du  Miffionnaire  ;  mais  celui-ci  n'en  a 
été  que  trop  vengé  par  le  procès  &  la 
condamnation  qu'a  efîiiy^é  fon  détrac- 
teur. Nous  l'avons  vu  à  Bourg  ,  même 
long-tems  après  ,  recevoir  des  mar- 
ques de  vénération  8c  de  reconnoiffance 
des  Officiers  d'un  Régiment  qu'il  avoit 
vu  en  Canada. 

On  voit  dans  plufieurs  lettres  desMî- 
niftres  les  témoignages  que  l'on  rendoit 
à  fon  zeîe  ôc  à  fes  fuccès  ;  elles  lui  font 
d'autant  plus  d'honneur  ,  qu'on  y  voit 
les   inquiétudes    de   la  Cour    fur    les 

Ciij 


54  Lettres  édifiantes 

obftacics  qu'il  y  avoir  à  furmonter , 
&  fur  Tancienne  inimitié  de  ces  Na- 
tions avec  îefquelles  nous  avions  été 
prefque  toujours  en  guerre  ;  mais  leurs 
Ikifons  avec  les  Angîois  avoient  fait 
place  à  leur  attachement  pour  la  France, 
dont  le  Miniftere  eut  des  preuves  par 
îa  condYiite  que  ces  Nations  ont  tenue 
pendant  le  rejfte  de  la  guerre  ,  &  long- 
temps après.  On  voit  dans  TOuvrage 
de  G.  T.  Raynal  {T.  VIIL  p.  295)  que 
les  Sauvages  avoient  une  prédile6Hon 
marquée  pour  les  François;  que  les 
Mifîionnaires  en  étoient  'la  principale 
caufe;  mais  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  elt 

?rincipalement  applicable  à  l'Abbé 
icquet. 
Pour  donner  créance  à  ce  que  j'aî 
dit  de  fes  fervices ,  il  me  fiiffira  de 
tranfcrire  le  témoignage  que  lui  rendoit 
en  1764  le  Gouverneur-Général,  après 
leur  retour  en  France  &  k  perte  du 
Canada. 

"'"-'»  Nous  ,  Marquis  du  Quefne  ,  Com- 
»  mandeur  de  TOrdre  royal  &  militaire 
»  de  Saint-Louis ,  Chef  d'Efcadre  des 
T>  armées  navales ,  ancien  Lieutenant- 
»' général  ,  commandant  la  Nouvelle- 
»  France  6c  les  Goiivernemens  de  Louis* 
n  bourg  6c  de  la  Louifiànne  / 
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»  Certifions  que  fur  les  témoignages 
»  avantageux  qui  nous  ont  été  rendus 
»  en  Canada ,  des  ferviccs  de  l'Abbé 
r>  Picquet,  Mifîionnaire  du  Roi  parmi 
»  les  Nations  fauvages ,  de  la  confiance 
D  que  lui  avoient  donnée  nos  prédé- 
r>  cefTeurs  dans  cette  Colonie ,  &:  de  la 
>:>  grande  réputation  qu'il  s'y  étoit  ac- 
«  quife  par  les  beaux  établiilèmens  qu'il 
ïi  y  avoit  formés  pour  le  Roi  ;  les  con- 
»  verfions  nombrcufes  Ôc  furprenantei 
y>  des  Infidèles  qu'il  n'attachoit  pas 
«  moins  à  l'Etat  qu'.\  la  Religion  par 
»  fon  zèle  ,  fon  défintéreflement ,  ÏQi 
r>  talents ,  &  fon  a£livité  pour  le  bien 
»  du  fervice  de  Sa  Majeflé  :  nous  l'avons 
7i  employé  à  différents  objets  du  même 
>^  fervice  pendant  tout  le  temps  de  notre 
»  gouvernement  général  ,  6c  qu'il  a 
î:>  toujours  réulfi  à  notre  fatisfa6l:ion  , 
n  même  au  -  delà  de  nos  efpérances. 
)5  II  a  ainfi  fervi  la  Religion  6c  l'Etat , 
5)  avec  un  fuccès  incroyable  ,  pendant 
y)  près  de  trente  années.  11  avoit  d'abord 
y)  rendu  le  Roi  maître  abfolu  des  Af- 
»  femblées  nationales  des  quatre  Na- 
»  tions  qui  compofoient  fa  première 
r>  Miflion  du  lac  des  deux  Montagnes , 
n  avec  la  liberté  de  nomm.er  tous  leurs 
1^  Chefs  à  fa  volonté  :  il  a  fait  prêter 
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»  ferment  de  fidélité  à  fa  Majefté  entre 
j>  nos  mains  par  tous  les  Chefs  des  Na- 
»  tions  qui  compofoient  fa  dernière 
»  Million  de  la  Préfentation  où  il  a  fait 
»  des  Etabliffemens  admirables  :  en  un 
»  mot ,  il  s'eft  rendu  d'autant  plus  di- 
55  gne  de  notre  reconnoilTance ,  qu'il  a 
Td  mieux  aimé  retourner  au  Canada  , 
»  &  continuer  fes  fervices  ,  que  de 
»  vivre  dans  fa  patrie ,  &  recueillir 
»  l'héritage  de  fes  parens  qui  l'ont 
»  déshérité,  comme  nous  l'avons  ap- 
yy  pris ,  pour  n'avoir  pas  voulu  refter  en 
»  France,  il  y  a  dix  ans ,  lorfqu'il  y  vint 
î5  accompagné  de  trois  Sauvages»  Nous 
»  pourrions  de  vive  voix  détailler  les 
»  fervices  importants  que  cet  Abbé  a 
D  rendus ,  ii  Sa  ?»Iaiefl:é  ou  fes  Minifbres 
»  l'exigeoient ,  &  lui  rendre  la  juftice 
r>  qui  lui  eft  due ,  pour  lui  obtenir  dit 
y>  Roi  les  marques  de  fatisfaclion  qu'il 
r>  a  lieu  d'*efperer;  en  foi  de  quoi  nous 
v)  avons  figné  le  préfent  certificat ,  & 
T>  fcellé  de  nos  armes.  Signé,  le  Marquis 
»  du  Qaefne.  » 

M.  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  Gou- 
verneur &  Lieutenant-Général  pour  le 
Roi ,  dans  toute  la  Nouvelle  -  France  , 
certifioit  de  même  ,  en  17^')  ,  que  M. 
Picquet  avoit  fèrvi  pendant  près  de  30 
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ans  dans  cette  Colonie ,  avec  tout  le 
zèle  &  la  dillindion  poilible  ,  tant  par 
rapport  aux  intérêts  de  l'Etat ,  que  re- 
lativement à  ceux  de  la  Religion  ;  que 
fes  talens  p©ur  gagner  l'efprit  des  Sau- 
vages ,  fes  redburces  dans  les  mcmens 
critiques  ,  &  fon  a6nvit;é ,  lui  avoient 
mérité  conflaniment  les  éloges  6c  la 
confiance  des  Gouverneurs  &  des  Eve- 
ques;  qu'on  avoit  fur-tout  éprouvé  l'uti- 
lité   de   fes    fervices   dans  la  dernière 


par 


différentes     négociations 


auprès  des  Iroquois  &  des  Nations  do- 
miciliées ,  par  les  Etabliiremens  qu'ii 
avoit  formés ,  6c  qui  avoient  été  d'ua 
grand  fecours  ,  par  les  foins  infatiga- 
bles &  continuels  qu'il  s'étoit  donnés 
pour  maintenir  &  fortifier  les  Sauvages 
dans  leur  attachement  à  la  France  ^  en 
même  temps  qu'il  les  affermilToit  dans 
le  Chriflianifme^ 

M.  de  Bougainville,  devenu  célèbre 
par  fes  expéditions  maritimes ,  6c  qui 
fît  fes  premières  armes  dans  la  guerre 
du  Canada ,  certificit ,  en  1760  ,  que  M.. 
l'Abbé  Picquet ,.  Miflionnaire  du  Roi , 
connu  par  les  Etabliffemens  utiles  qu'il 
a  faits  dans  ce  pays-là  pour  le  bien  de 
la  Religion  6c  de  l'Etat ,  dans  toutes  les 
campagnes  où  il  s'étoit  trouvé  avec  lui, 
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avoit  contribué  par  fon  zeîe ,  fon  ac- 
tivité &  fes  ralens ,  au  bien  du  fervice 
du  Roi  &  à  la  gloire  de  fes  armes  ;  que 
fon  crédit  auprès  des  Nations  fâuvages 
&  fes  reffources  perfonnelles ,  avoient 
été  de  la  plus  grande  utilité  pour  les 
affaires  tant  militaires  que  politiques. 

Tous  ceux  qui  étoient  revenus  du 
Canada  s'empreiToient  à  faire  valoir  des 
fervices  aufïi  longs  &:  aufîi  conftants  ^ 
rendus  aux  François  pendant  près  de 
trente  ans  ;  à  faire  connoître  le  mérite 
d'un  citoyen  qui  s'étoit  expatrié  pour 
remplir  les  intentions  de  la  Cour  ,  qui 
avoit  facriiié  fa  jeuneffe  ,  fon  héritage  , 
des  efpérances  dont  on  le  flattoit  en 
France ,  qui  avoit  expofé  mille  &  mille 
fois  fa  vie^  fauve  fouvent  les  fujets  du 
Roi  6c  la  gloire  de  fes  armes ,  &  qui 
pouvoit  même  dire  qu'il  n'y  avoît  point 
eu  d'aâ:ions  glorieufes  à  la  France, 
pendant  fon  féjour  en  Canada ,  aux- 
quelles il  n'eût  eu  grande  part.  Ses  fer- 
vices  n'eurent  pas  le  même  effet  dans 
la  dernière  guerre  pour  la  confervation 
du  Canada,  les  avions  brillantes  & 
prefqu'incroyables  auxquelles  il  contri- 
bua ,  ont  au  moins  confervé  dans  l'efprir 
des  Nations  fâuvages  la  haute  idée 
qu^elîes  avoient  de  la  valeur  Francoife  ^ 
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&  peut-être  que  dans  la  fuite  ces  mêmes 
difpofitions  pourront  encore  nous  être 
utiles. 

Je  voudrois  pouvoir  rapporter  toutes 
les  lettres  des  Miniflres  ,  des  Gouver- 
neurs généraux  &  particuliers ,  des  Evê- 
ques  ,  des  Intendans  &  autres  perfonncs 
en  place  ,  &  l'on  y  verroit  avec  ëton- 
nement  les  projets ,  les  négociations  , 
les  opérations  dont  ce  Mifîionnaire  fur' 
chargé,  les  félicitations  qu'il  recevoir 
fur  des  fuccès  aufli  prompts  qu'inefpé- 
rés ,  fur  fes  reffources ,  fur  les  expédiens 
que  lui  fuggéroient  fon^eîe  &  fon  ex- 
périence dans  les  occafions  critioues  ^ 
ôc  que  fon  a61:ivité  mettoit  toujours  en 
exécution.  Je  lui  ai  fouvent  demandé 
d'en  faire  Thifioire  ,  elle  feroit  curieufe 
&  honorable  à  la  France  ;  on  trouve  une 
partie  de  ces  lettres  dans  fes  papiers  : 
j'ai  vu  entr'autres  celles  de  M.  de  JMont- 
calm  qui  Tappèlle  mon  cher  ^  trés- 
refpeâable  Patriarche  des  cinq  Nations» 

M,  le  Marquis  de  Levis  déliroit  fur- 
tout  de  faire  valoir  les  travaux  &  les 
fuccès  de  M.  Picquet  dont  il  avoir  été 
témoin ,  &:  qu'il  avoir  admiré ,  ainfi  que 
fon  défuitéreffement  tant  à  l'égard  de 
la  France  que  vis-à-vis  des  Anglois,  après 
la  conquête   du  Canada  ;  &  j'ai  été  té-* 
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moin  des  foîllcitations  que  M.  de  Levîs 
lui  faifoit  pour  exciter  fon  ambition , 
ou  diriger  vers  quelque  place  impor- 
tante un  zèle  qu'il  favoir  être  bien  digne 
de  PEpifcopat,  • 

Le  témoignage  des  Supérieurs  Ec- 
eîéiiaftiques  ne  pouvoir  être  qu'égale- 
ment favorable  au  zèle  de  notre  Mif- 
jfionnaire.  L'Evêque  de  Québec,  en  1760, 
partant  pour  PEurope  ,  après  s'être 
tranfporté  dans  la  nouvelle  Mifîion  quie 
M.  Picquet  avôit  établie  parmi  les  Iro- 
quois  ,  ôc  y  avoir  baptifé  plus  de  cent 
adultes  ,  enjoignort  à  tous  les  Prêtres 
de  fon  Diocèfe  de  l'aider  autant  qu'ils 
le  pourroient  ;  lui  donnoit  tous  {qs, 
pouvoirs  ,  même  ceux  d'approuver  les 
autres  Prêtres  ,  &  d'abfoudre  des  cen- 
fures  réfervées  au  fouverain  Pontife. 

M.  Picquet  de  retour  en  France,  paffa 
quelques  années  à  Paris;  mais  une  partie 
de  fon  temps  fut  employé  à  exercer 
le  miniftere  dans  tous  les  endroits  où 
M.  PArehevêque  de  Paris  Jugea  qu'il 
pourroit  être  utile.  Son  â61:ivité  pour 
le  travail ,  le  fixa  affez  long-temps  au 
mont  Valérien  oii  il  fit  reconstruire  un. 
clocher. 

Il  a  voit  été  obligé ,  pour  faire  fon 
voyage,,  de  vendre  les  livres  dont  le 
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Roi  lui  avoir  fait  préfent  en  17^4  :  on 
lui  avoir  retiré  le  traitement  qu'on  lui 
avoit  fait  au  Canada  ;  &  quoiqu'il  fut 
réduit  à  un  très  -  petit  patrimoine  ,  il 
*ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  employer 
fon  aâ:ivité  pour  obtenir  les  récom- 
penfes  qu'il  avoit  fi  bien  méritées. 

Cependant  TAlTemblée  générale  du 
Clergé  de  i/^-j  ,  lui  offrit  une  gratifi- 
cation de  1200  liv.,  en  chargeant  M. 
TArchevêque  de  Rheims  &  M.  l'Arche- 
vêque d'Arles  de  folliciter  une  récom- 
penfe  du  Roi.  L'Affemblée  fuivante  en 
1770  lui  donna  encore  une  gratifica- 
tion fcmblable  ;  mais  fon  départ  de 
Paris  empêcha  le  fuccés  des  efpérances 
que  fès  amis  avoicnt  conçues  des  ré- 
compenfes  de  la  Cour. 

En  1772 ,  il  voulut  fe  retirer  en 
BreiTe  où  une  famille  nombreufe  le 
défiroit,  &  le  reçut  avec  un  extrême 
empreffement.  Il  alla  d  abord  à  Verjon 
où  il  fit  bâtir  une  maifondans  l'intention 
d'y  faire  un  établiifement  d'éducation 
pour  de  jeunes  filles.  Il  préchoit ,  il  ça-" 
téchifoit;  il  confelToit^  ôcfon  zèle  n'avoit 
jamais  affez  de  quoi  s'exercer.  Le  Cha- 
pitre de  Bourg  hù  décerna  le  titre  de 
Chanoine  honoraire.  Les  Dames  de  la 
Yifitation  le  demandèrent   pour  DU 
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re6l:eur  :  on  Fattira  ainfi   dans  la  Ca- 
pitale de  la  Province. 

En  1777  il  fit  un  voyage  à  Rome  011 
fa  réputation  Pavoit  devancé  ,  &  où  le 
Saint  Père  le  reçut  comme  un  Miiîion- 
naire  qui  devoit  être  cher  à  PEglife  , 
6c  lui  donna  une  gratification  de  5000 1. 
pour  fon  voyage.  On  fit  des  efforts 
inutiles  pour  l'y  fixer;  il  revint  en 
Breffe  ,  &  il  y  apporta  des  reliques  ^ 
qu'il  expofa  à  la  vénération  des  fidèles 
dans  PEglife  Collégiale  de  Bourg. 

La  réputation  de  PAbbaye  de  Cluny 
6c  Pamitîé  que  M.  Picquet  avoir  pour 
un  de  fes  neveux  établi  à  Cluny ,  le  por- 
tèrent vers  cette  habitation  célèbre  dans 
ïe  Chriflianifme.il  acquit  même  dans 
les  environs ,  en  1779  5  ^"^^  maifon  6c un 
rerrein  qu'il  vouloit  faire  valoir; mais  en 
1781  ,  étant  revenu  chez  fa  fœur  à 
Verjon ,  pour  fes  affaires  ,  il  fut  atta- 
qué fuccellivement  d\m  rhume  opi- 
niâtre ,  d'une  hémorragie  qui  Paffoiblit 
beaucoup  ,  6c  d  une  efpece  d'hydropi- 
fie  ;  enfin ,  une  hernie  qu'il  avoit  depuis 
long-temps,  ayant  empiré,  lui  caufa 
la  mort  le  i<^  Juillet  1781. 

M.  Picquet  étoit  d'une  taille  avan- 
tageufe  6c  impofante  ;  il  avoit  une  phy- 
iionomie  ouverte  6c  engageante  ;  il  était 


&  ciirleufes,  6^ 

d'une  humeur  gaie  8c  amufantc.  Malgré 
raulléritë  de  fes  mœurs ,  il  ne  refpiroir 
que  la  gaîté  ;  il  faifoit  des  converfions 
au  fon  des  inftrumens  ;  il  étoit  Théo- 
logien ,  Orateur  ,  Foete;  il  chantoit  & 
compofoit  des  cantiques  foit  en  Fran- 
çois ,  foit  en  Iroquois  ,  avec  lefquels  il 
rëcréoit  ôc  intéreffoit  les  Sauvages.  Il 
étoit  enfant  avec  les  uns  ,  héros  avec 
les  autres.  Son  induilrie  même  en  mé- 
canique le  faifoit  quelquefois  admirer 
des  Sauvages.  Enfin  ,  il  lavoit  employer 
tous  les  moyens  propres  à  attirer  des 
profélytes ,  &  à  fe  les  attacher  :  audi , 
eut-il  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  at- 
tendre de  fon  induftrie ,  de  fes  talens 
&c  de  fon  zèle.  Ceil:  pour  cela  que  j'ai 
cru  devoir  faire  connoître  un  compa- 
triote &  un  ami  digne  d'être  offert  pour 
exemple  à  ceux  qu'enflammeroit  le  zele 
de  la  Religion  &  de  la  Patrie. 


^ 
^ 


HISTOIRE 

DE 
L'ASTRONOMIE   CHINOISE, 

AVERTISSEMENT. 


JL4ES  Auteurs  Chinois  qui  ont 
écrit  depuis  Tan  205  avanr  Jefus- 
Chrift,  avouent  que  depuis  cette 
époque  jufqu'à  aujourd'hui,  on 
n'a  pu  favoir  les  méthodes  des 
anciens  Aftronomes  Chinois,  que 
d'une  manière  fort  confufe.  S'il 
y  a  eu  une  méthode  réelle,  ce 
n'eft  que  dans  ce  qui  refte  d'an- 
ciens livres ,  ou  fragmens  des 
livres,  qu'on  peut  trouver  cette 
ïnrérhode,  ou  des  veftiges  de  cette 
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méthode,  Lts  livres  pu  fragmens 
des  livres  faits  avant  Tincendie 
des  livres  Chinois  (i),  font  en 
petit  nombre  ;  ce  qu'il  y  a  fur 
rAftronomieChinoife,  fe  réduit  à 
peu  de  chofe.  C'clft  dans  ces  livres 
&  fragmens  des  livres/ que  j'ai 
exanniné  ce  qui  s'y  voit  fur  Tan- 
cienne  Aftronomie.  J  avois  déjà 
envoyé  en  Europe  en  divers  temps 
le  fonds  de  ce  que  j'envoie  au- 
jourd'hui ;  mais  c'étoit  fans  ordre, 
&  dans  des  ménnoires  décachés, 
&  donc  plufîeurs  avoienc  bsfoin 
d'être  éclaircis;  c'eft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  examiner  ces  mémoi- 
res, &  à  les  ranger  félon  Tordre 
des  temps  ,  depuis  la  fondation  de 
l'Empire  Chinois  ^    jufqu'k    Taa 

(i)  Année  Oii-fté,  34e  du  cycle  de 
£0,  avant  Jefus-Chrift  213. 


^Avertljfcment.  67 

20^  avant  Jefus-Chrift.  Le  feu 
Père  Etienne  Souciet  a  publié 
rhiftoire  de  rAftronomie  Chi- 
noife  depuis  l'an  106  avant  Jefus- 
Chrift ,  jufqu'à  la  fin  (i)  de  la 
Dynaftie  appeîlée  Yuen,  II  y  a 
quelques  années  que  j'adreflai  à 
M.deMayran  la  fuite  de  l'hiftoire 
de  rAftronomie  Chinoife  depuis 
la  fin  de  la  Dynaftie  Vuen,  juf- 
qu'à l'entrée  des  Jéfuites  au  tri- 
bunal d'Aftronomie.  Ainfi,  on  a 
toute  rhiftoire  de  TxAftronomie 
Chinoife  depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie  Chinoife,  jufqu'au 
temps  où  les  Chinois  ont  adopté 
rAftronomie  Européenne. 

Dans  le   fécond  &  le  troîfieme 
Recueil  du  Père  Etienne  Soucicc 

(i)  De  Jefus-Chrifl  1367. 
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fur  rAftronomie  Chinoife,îI  y 
a  quelques  articles  qui  auroienc 
befoin  d'êcre  mieux  éclaircis,  & 
le  tout  me  paroîtdevoir  être  mis 
en  meilleur  ordre.  J'ai  écrit  plu- 
fleurs  fois  là-delTus  au  Père  Sou- 
ciée &  à  d  autres  ;  j'efpére  que 
tout  cela  fe  fera  félon  les  vues  de 
plufieurs  Savans, 

J'ai  envoyé ,  en  fon,  temps,  ce 
que  j*ai  pu  trouver  fur  les  étoiles 
Chinoifes  ;  M,  Frcret  en  a  fait 
quelque  ufage  dans  fa  nouvelle 
&  favante  diiTertation  fur  la  Chro- 
nologieChinoife.J'aienvoyéaufli 
un  Recueil  d'obfervacions  Chi- 
noifes des  planettes,  des  étoiles  & 
des  comètes.  Ces  Recueils  font 
entre  les  mains  de  M.  de  Tlfle.  J^ai 
refait  &  mis  en  meilleifr  ordre  le 
Recueil  d'éclipfes  de  foleil  &  de 
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lune;  je  l'enverrai  k  la  première 
occafion  ,  avec  quelques  mémoi- 
res de  Géographie  que  je  n'ai  pas 
encore  achevé  de  mettre  en  ordre. 
Ce  que  nous  pouvons  faire  ici 
de  mieux,  eft  d'envoyer  des  mé- 
moires tirés  des  livres  Chinois. 
Les  Savans  d'Europe  &  fur-touc 
les  Membres  de  l'Académie  voyent 
bien  mieux  que 'nous,  ce  qu'on 
en  peut  tirer  d'utile  au  progrès 
des  Sciences  ;  ils  voyenc  auffi 
mieux  que  nous  ce  qu'on  doit 
penfér  des  Auteurs  Européens, 
dont  les  uns  me  paroifTent  trop 
louer  la  Nation  Chinoife,  &  les 
autres  me  paroiflcnt  la  trop  mé- 
prifer  ;  peu  ont  pris  le  jufte  mi- 
lieu. 

Sans  divers  obftacles  &  occu- 
pations ,  plufieurs  Millionnaires 
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auroient  déjà  fait  mieux  que  moi 
ce  que  j'ai  entrepris;  ceux  qui 
viendront  dans  la  fuite,  pourront 
mieux  faire  ,  &  achever  ce  que 
je  n'ai  pu  ,  faute  de  certaines 
connoiflances  &  de  quelques  fe- 
cours  qu'il  eft  difficile  d*avoir 
dans  un  pays  fi  éloigné  des  Sa^ 
vans  d^Europe  ,  fur-tout  pour  la 
matière  que  j'ai  traitée. 

Dans  les  points  qui  fuppofenc 
la  connoiffancedelaChironologie 
Chinoife  ,  je  fuppofe  qu'on  eft 
inftruit  des  fondemens  de  cette 
Chronologie  ,  foit  par  ce  que  M. 
Freret  &  d'autres  ont  dit ,  foie 
par  le  Traité  que  j'ai  envoyé  fur 
cette  matière,  à  l'Académie  des 
Infcriptions  &  belles  -  Lettresji 
en  cas  qu'ellc^^it  jugé  à  propos 
d'en  faire  ufage. 
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HISTOIRE 

D  E 

L'ASTRONOMIE    CHINOISE, 

Depuis  le  commencement  de  la  Alonar- 
chie  Chinoife  ^jufquà  Van  106  avant 
Jefus  "  Cfirijî  ;  par  le  Pcre  Caubil  y 
Mijjionnaire  à  Pékin, 

JLe  Prince  appelle  Fou-hi^  ou  Pao-hi  y 
ou  Tay^hao  fut ,  félon  le  témoignage 
de  Confucius ,  le  premier  Roi  ou  Em- 
pereur Chinois.  Ce  Prince  donna  des 
règles  pour  TAflronomie  ;  mais  on  n'a 
aucun  détail. 

Conflicius  dit  que  Yen^ti ,  ou  Chin^ 
nong  fuccéda  à  Foii-hi ,  &  que  Hoang" 
ti  fut  fucceffeur  de  Chin-nong.  L'Em- 
pereur Hoang-ti  eut  des  Aflronomes  ;  il 
fit  faire  des  inftrumens  de  Mathéma- 
tique. On  faifoit  de  fon  temps  des  Ca- 
lendriers :  on  avoir  un  cycle  de  60'  pour 
60  jours  &  pour  60  années  :  on  obfer- 
voit  les  aftres.  On  n'a  point  de  détail 
des  obfervations  de  ce  temps-là. 

NOTES. 

I".  On  n'a  aucun  nrcmoîi-e  a\Tmt  l'incendie" 
des  iivres  fur  les  années  de>  règnes  de  Fou-!d 
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a^.  On  peut  fuppol'er  que  l'an  2677  avant 
J.  C.  fut  la  première  du  règne  de  Hoang-tl  : 
on  peut  auill  fuppofer  que  cette  première  année 
fut  1  an  0.593  avant  J.  C.-  Nulle  démonftrarion 
pour  cette  époque  -,  mais  il  paroît  démontré 
que  la  première  année  du  règne  de  Hoang-tl 
efl  plus  de  24CO  avant  J.  C. 

Le  Gouvernement  de  Chao-hao ,  fuc- 
celîèur  de  Hoang-ti ,  fut  très-foible.  Il 
y  eut  de  grands  défordres  ;  des  Devins 
&  des  Magiciens  gâtèrent  les  mœurs  : 
tout  fut  confondu  dans  les  cultes  re- 
ligieux :  les  Peuples  étoient  fëduits  par 
les  Devins  qui  fe  faifoient  pafTer  pour 
gens  extraordinaires ,  qui  avoient  com- 
munication avec  le  ciel. 

L'Empereur  Tchoucn-hiu  (i)  ayant 
fuccédé  à  l'Empereur  Chao-hao  ^  entre- 
prit de  remédier  aux  défordres.  Pour 
cela,  il  ordonna  aux  Princes  Tchong- 
Ly  d'avoir  foin  du  calendrier  6c  des 
affaires  de  Religion  ,  confondues  avec 
les  affaires  civiles.  Par  ce  moyen  on- 
lut  à  quoi  s'en  tenir,  pour    les  cultes 


(l)  Il  régna  78  ans.  Première  année  de  Ton 
règne ,  I493  avant  J.  C.  Sa  Cour  fut  au  pays 
où  eft  Tong-tchang-fou^ ,  ville  de  la  Province 
du  Chantonff.  Latitude  36"2.8'6  :  longitude 
o°20',  ouelt  de  Pékin. 

religieux 
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religieux:  tout  fut  en  paix.  Tcheouen- 
hiu  fit  faire  des  inflrumens  pour  ob- 
ferver  les  aftres  :  par  fes  Aftronomes  il 
fit  déterminer  les  temps  des  folftices 
&  des  équinoxes  :  il  affigna  les  parties 
du  ciel  qui  répondent  aux  parties  de 
l'année. 

Remarque, 

L'Aflrologle  judiciaire  étoit  en  grande 
partie  la  foiirce  des  défordres  au  temps  de 
Chdo-hao,  En  conféquence  de  ce  qu'on 
débitoitfur  les  phénomènes  céleiles ,  on 
faifoit  craindre  ou  efpérer  les  Peuples  , 
félon  Tintérêt  des  Devins.  Cefl  par  le 
moyen  des  APironomes  que  Tchioum- 
hiu  remédia  au  mal.  Le  texte  de  l'ancien 
livre  Koiie-yu  (i)  ,  dit  que  l'Empereur 
Tchoucn-huL  coupa,  la  communication  du 
ciel  avec  la  terre.  Le  texte  de  ce  livre 
fur  les  défordres  introduits  par  les 
Devins  du  temps  de  Chao-hao  ^  è:  fur  le 
remède  employé  par  Tc/ieoucn-hiu ,  eft 
un  monument  remarquable  de  l'anti- 
quité de  l'Ailronomie  ;  cajtce  texte  dit 
que  les  Aftronomes    eurent    ordre  de 


(l)  Dans  la  Chronologie,  j'ai  donné  la  no- 
tice de  cet  ancien  livre  ,  fait  avant  lin^endie. 
des  livres.  • 

Tome  XXVI.  D 
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bien  exécuter  les  anciennes  redes  de 
leur  emploi.  On  voit  les  Aftronomes 
chargés  des  affaires  de  Religion  &  des 
cérémonies  religieufes. 

L'Empereur  Yao  [i)  étoit  petit-fils 
de  l'Empereur  Tcheouen-hiu,  Hi  &  Ho 
furent  les  Aftronomes  de  Yao,  Selon 
l'ancien  livre  Koue-yu ,  les  Aftronomes 
étoient  defcendans  des  Princes  Tchong, 
Ly.  Les  Devins  entreprirent  de  renou- 
veler les  défordres  qu'ils  avoient  caufés 
au  temps  de  Tcheoucn-hiu,  Yao ,  pour 
y  remédier ,  prit  les  mêmes  mefures 
que  l'Empereur  fon  grand-pere  avoit 
prifes.  Yao  ordonna  aux  Aftronomes  M, 
Ho  ,  de  garder  les  règles  prefcrites  aux 
Aftronomes  Tchong,  Ly  ^  leurs  ancêtres. 
Voici  ce  que  le  livre  claflique  ClioU" 
king  (2)  rapporte  des  ordres  donnés  par 
Yiio, 

Yao  ordonne  d'abord  à  Hi ,  Ho  ,  de 

(l)  Première  année  de  fon  règne  ,  l'an  1341 
avant  J.  C.  Sa  Cour  fut  dans  le  pays  de  Ping" 
yang-fou  ,  ^J^le  de  la  Province  du  Chanfy. 
Latitude  36°  6'6o'%  longitude  4^^  56'  oueft  de 
Peking. 

(a)  Chou-king ,  chapitre  Yao-tien  ,  il  y  a 
plufieurs  années  que  j'ai  envoyé  la  traduction 
du  livre  Chou-kmg.  Elle  efl  entre  les  main? 
4e  M,  de  riflç  8c  de  no§  Pères  de  Paris. 
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fe  reiïbuvenir  dans  leur  pofle  du  refpeéi 
dû  au  refpedlable  ciel.  Enfuite  il  enjoint 
à  Hi  ^HOjde  mettre  par  écrit  une  mé- 
thode pour  calculer  le  mouvement  du  fo- 
îcil,  de  la  lune  &:  des  aflres.  Il  leur  ordon- 
ne de  marquer  les  conjonâions  du  Ibleil 
&  de  la  lune  dans  le  ciel ,  6c  de  fe 
fervir  d'inftrumens ,  pour  obferver.  I! 
dit  de  faire  part  avec  attention  aux  Peu- 
ples &  des  calculs  &  des  obfervations. 
Yao  entre  dans  le  détail  pour  recon- 
noître  les  folftices  &  les  équinoxes. 

Yao  ordonne  à  un  de  fes  Agrono- 
mes d'aller  à  un  lieu  oriental  voir  le 
lever  du  foleil.  Uéquinoxe  du  printemps 
fe  reconncît  par  Pégalité  du  jour  ck  de  la 
nuit,  &  par  Pâflre  ou  auérifmeA'";rfo  (i). 
Un  autre  Aftronome    fut    nommé 
pour  aller  à  un  lieu  auftral  Le  folftice 
d'été  fe  reconnoit  par  le  jour  le   plus 
long  ,  6c  par  laftre  ou  afrérifoe  Ho  (2). 
Un  troifieme    Allronome   fe  rendit 
par  ordre  de  Yao  à  un  lieu  occidental , 
voir  le    coucher   du  foleil.  Uéquinoxe 
d'automne  fe  reconnoit  par  Tégalité  de 
la  nuit  &  du  jour  ,  ôc  par  PaUre  ou  afté- 
rifme  Biu  Ç^), 

(I)  Niao  ,  oifeau.  Coiuleilation ,  Sin-\ 
(1)  Ho  ,  feu.  ConfLellâcion  ,  Fan^. 
(3)  Confreliation  de  ce  noin. 

Dij 
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Un  quatrième  Aftronome  fut  mandé 
pour  aller  à  un  lieu  boréal.  Le  folftice 
d'hiver  fe  reconnoît  par  le  jour  le  plus 
court  ,&par  Paftre  ou  aflérifme  Af^o(i). 

Yao  dit  enfin  à  fes  Aftronomes  qu'il 
y  a  une  période  de  360  jours ,  plus  iix 
jours,  &  que  la  lune  intercalaire  fert  pour 
déterminer  lei  quatre  faifons  &;  Tannée. 

NOTES, 

1°.  Les  quatre  Aflronomes  dont  on  parle, 
étoient  des  familles  Bi  ^  Ho.  Le  refpe cl  poul- 
ie ciel  ordonné  par  Yao  ,  fait  allufion  aux 
défordres  des  Devins  &  aux  obligations  des 
Aftrononies  chargés  des  affaires  de  Religion. 

a^.  L'origine  du  refpeél  des  Chinois  pour  les 
Adronomes  ,  &:  du  grand  cas  qu'ils  ont  toujours 
fait  du  tribunal  d  Aftrononiie  ,  vient  de  ce  que 
fous  les  anciens  Empereurs ,  les  cheft  du  tri- 
bunal d  Ailronomie  étoient  des  Princes  ,  & 
de  ce  qu'ils  étoient  chargés  du  foin  des  céré- 
monies ,  des  cultes  religieux  ,  de  la  do6lrine  ; 
par-là  ces  Adronomes  etojcnt  fur  un  grand 
pied  à  la  Cour,  &  les  Empereurs  avcient  grand 
loin  de  s'inflruire  des  principes  de  la  fcience 
des  aflres. 

30.  Il  faut  prendre  garde  aux  interprétations 
des  Auteurs  poftérieurs  qui  ont  expliqué  les 
anciens  textes    du  chapitre  Yao-den   que  j'ai 

(i)  Con{l:e^ation  de  ce  nom.  Voyez  les  Conf^ 
tellations. 
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rapporté  •.  il  ne  faut  pas  confondre  ces  înter- 
prctations  avec  les  textes.  Quelques  Européens 
<]ui  oî'it  traduit  des  textes  Chinois  fur  les  in- 
terprétations ,  n'ont  pas  fait  afiez  d'attention 
à  cela  ,  ik.  fans  y  penfer  ,  ont  donné  pour 
texte  ancien  ,  des  interprétations  poflérieures. 

4  '.  Il  faut  remarquer  dans  le  texte  le  terme 
fix  jours  mis  après  360,  Se  enfuite  le  terme 
de  lune  intercalaire  pour  régler  les  faifons 
&:  l'année. 

5".  L  Empcureur  Tcheoiien-khi  eut  pour  fuc- 
cefTcur  l'on  fils  Tyco.  Il  régna  63  ans.  Tyco 
eut  pour  lliccefleur  fon  fils  Tchi.  Tchi,  après 
10  ans  de  règne  ,  fut  dcpofé  :  on  proclama 
Empereur  fon  frère  Y'ao. 

L'Empereur  Yjo  fuppofe  îa  connoif^ 
fance  des  28  confbellations  dont  on  voit 
le  nom  dans  le  catalogue  (i).  Remar- 
quez que ,  divifant  le  nombre  de  28 
par  7  ,  les  conll:ellations  M. 10  ,  Sing , 
Fangy  Hiu ,  fe  trouvent  chacune  au  mi- 
lieu de  fept  conftellations.  Le  cercle 
Chinois  eft  divifé  en  365^  J.  Divifant 
en  4  3^^^  ^-,  on  a  pour  chaque  quart 
91^31'  &  quelques  fécondes  Chinoi- 
ses (2).  L'année  eit  aufli  divifée  en  365 

(1)  Les  2.8  conflelîations  rapportées  à  l'équa- 
teur  ,  ièion  l'ancienne  méthode  Chinoife,  font 
le  nombre  de  3^5'^  31%  &c. 

(2)  Divifez  le  degré  en  cent  parties  ou  mi- 
nutes y  8c  chaque  minute  en  loo'^ 

Diij 
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jours  4  ,  êc  chaque  quatrième  année  fe 
trouve  de  366  jours.  Yao  fuppofe  claire- 
ment la  connoifTance  de  cette  année 
julienne  de  365  jours  ^  :  Yao  veut  dire 
que  les  folftices  &  équinoxés  répondent 
aux  quatre  conftellations  Mao  ,  Sing  ^ 
Fang ,  Biu,  Chacune  de  ces  conflelia- 
îions  a  une  partie  éloignée  d'une  partie 
de  l'autre  de  9i0  3i',&:c.  Chinoifes. 
Chacune  des  quatre  faifons  efl  éloignée 
de  l'autre  de  91  jours  ,  7  heures  &  30'. 
Cela  étant  du  temps  de  Yao  ,  le  folftice 
d'hiver  étant  le  (f  Janvier  au  lieu  qu'ha- 
bîtoit  la  Cour ,  on  voit,  par  l'addition  de 
91  jours  7  heures  30',  les  jours  des  équi- 
noxés &  du  folftice  d'été,  le  foîftice 
d'hiver  étoit  donc  vers  le  j^  de  Eîa  \ 
Téquinoxe  du  printemps  vers  le  4°  de 
Mao ,  le  folftice  d'été  vers  le  ^^  Je 
Sing ,  &  l'équinoxe  d'automne  vers  le 
premier  degré  de  Fang,  Dans  le  calcul , 
il  faut  avoir  égard  au  mouvement  en 
âfccnfiôn  droite.  Jufqu'à  l'entrée  des 
Jéfiiites  au  tribunal  d'Aftronomie  ,  les 
Agronomes  Chinois  ont  divîfé  l'année 
civile  &  agronomique  pour  leur  année 
lunifoîaire ,  en  quatre  parties  égales , 
donnant  à  chaque  jour  un  degré  Chi- 
nois &  une  petite  partie  portionnelîe 
qu'ils  gardoient  pour  la  quatrième  année 
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de  ^66  jours  &  en  degrés  -^66^.  Quand 
les  Chinois  connurent  bien  long-temps 
avant  la  venue  des  Jëfuites ,  rinëgalitc 
des  efpaces  des  faifons ,  ils  marquoient 
bien  les  équinoxes  vrais  ôc  moyens  ; 
mais  pour  leur  lune  intercalaire ,  ils 
calculoient  les  faifons  comme  étant  éga- 
les  entr'elles. 

Le  catalogue  des  28  conflellations , 
eft  très-ancien ,  de  même  que  leur  ar- 
rangement ,  &  c'eft  fans  doute  un  mo- 
nument du  temps  de  Yao. 

NOTE. 

On  voit  que  le  cercle  étant  divifé  en  365"  J, 
un  degré  Chinois  comparé  à  un  degré  du  cercle 
divifé  en  360%  eft  de  59'  8''  if'  18'''%  à 
peu-près. 

On  ne  fpécifie  pas  dans  le  livre  Chow 
king  Vz-nnée  où  Yao  parla  à  fes  Aftro- 
nomes  ;  on  ne  fait  pas  au  jufte  le  degré 
de  précifion  que  pouvoit  avoir  la  mé- 
thode de  Yao,  On  peut  dans  le  calcul 
fe  tromper  de  2^  &  3°  ;  &  pour  fixer  la 
première  année  de  Yao ,  il  faut  avoir  re-» 
cours  à  d'autres  méthodes  ;  c^eft  ce  que 
j'ai  tâché  de  faire  dans  la  chronologie. 

Le  difcours  de  Yao  flippofe  une  année 
fohire  de   365   jours  ^,  &  une  année 

Div 
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lunifoîaire,  où ,  par  le  moyen  de  Pinter- 
calatîon,  Pannée  lunaire  de  354  jours 
puifTe  s'accorder  avec  l'année  folaire  , 
êc  cela  fuppofe  dans  Yao  la  connoifîànce 
d'une  année  lunaire,  d'^un  mois  lunaire  , 
des  épa£les  pour  trouver  l'année  où  il 
y  a  13  lunes  qui  font  384  jours  :  une 
de  ces  13  lunes  efl  intercalaire.  Cefb 
fans  doute  pour  cela  que  Yao  fuppo- 
fant  la  connoiiTance  de  l'année  &  du 
mois  lunaire  ,  parle  du  nombre  fix  à 
ajouter  au  nombre  360 ,  pour  appren- 
dre ou  faire  remarquer  à  fes  Agrono- 
mes la  différence  de  12  mois  de  30 
jours  ,avec  le  nombre  3^5  ^&  366;  de 
même  que  la  différence  entre  le  nombre 
de  360  qui  fait  12  mois  de  30  jours, 
avec  le  nombre  de  354  qui  fait  l'année 
lunaire ,  afin  que  ces  deux  différences 
fervent  à  favoir  l'année  qui  doit  avoir 
1 3  lunes ,  &  le  quantième  de  ces  lunes 
doit  être  l'intercalaire ,  fâchant  la  diffé- 
rence entre  le  moÎ5  lunaire  &  le  mois 
de  30  jours. 

On  verra  plus  bas  que  c'étoit  le  foir 
avant  le  coucher  du  foleil ,  qu'on  exa- 
niinoit  les  étoiles  à  leur  pafTàge  par  te 
méridien.  Il  falloit  donc  que  Yao  sût 
conclure  le  temps  du  paffage  par  le 
méridien  des  étoiles ,  non-feulement  au 
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temps  du  foîftice  d'hiver ,  mais  encore 
au  temps  des  ëquinoxes  &:  du  folfrice 
d'été.  Yao  devoit  encore  connoître  la 
diftance  mutuelle  des  conflellations , 
l'éloignement  de  chacune  au  foîeil ,  6c 
il  devoit  avoir  une  méthode  pour  ré- 
duire àPéquateur  les  conftellations  qui 
ont  quelque  latitude. 

Toutes  ces  connoifTances ,  qui  me  pa- 
roifTènt  avoir  dû  être  dans  Yao  ,  font 
bien  difFérentes  de  celles  des  bergers 
&  payfans ,  &  je  ne  fuis  «nullement  du 
fentiment  de  quelques  Millionnaires  & 
de  quelques  Européens  qui  ont  réduit 
les  connoiiTances  de  Yao  à  celles  des 
bergers  &  des  payfans.  Ce  que  Yao  in- 
dique fur  la  lune  intercalaire  &  fur  la 
période  de  360  plus  6  jours,  me  paroît 
démontrer  le  contraire. 

C'eft  fans  doute  par  la  longueur  des 
ombres  que  Yao  vouloit  qu'on  recon- 
x^ux.  fur-tout  le  plus  grand  &  le  plus 
petit  jour.  Ayant  ainfi  connu  à  peu-près 
le  jour  du  folfiice ,  il  pouvoit  favoir  le 
Jour  des  équinoxes  en  ajoutant  91  jours ,, 
ôc  le  temps  qui  répend  à  nos  7  heures 
30  minutes. 

On  fait ,  par  les  anciens  monumens  , 
que  dans  le  calendrier  de  Yao  ,  Téqui* 
noxe    du   printemps   devoit  être  dans 

Dv 
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la  féconde  lune  de  l'année  civile  ;  le  foî- 
ftice  d'été  de  voit  être  dans  la  cinquième 
lune  ;  Péquinoxe  d'automne  devoit  être 
dans  la  huitième  lune,  &  le  fblftice- 
d'^hîver  devoit  être  dans  la  onzième  lune^ 
Le  règne  de  Yao  fut  de  loo  ans.. 

RemarQ,ue. 

L'Empereur  Yao  avoît  ordonné  à  des 
Grands  d'obferver  au  pays  de  Tay- 
yucri-foii,  Capitale  de  la  Province  du 
Chan-jy  ,  les  étoiles  à^Orlon  ,  &  d'ob- 
ferver les  étoiles  du  Scorpion ,  au  pays 
de  Kouey-te-fou y  Ville  de  la  Province 
du  Honan  :  on  n'a  point  le  détail  de  ces 
obfervations. 

Yao  à  la  foixante-treizieme  année  (i) 
de  fon  règne  ,  afïccia  Chi/n  à  TEmpire. 
Cette  céitruoaie  fe  fit  avec  éclat. 

Chun  fit  faire  un  inftrument  pour 
obferver  les  mouvemens  des  fept.pla-- 
nettes.  Il  y  ^rvoit  un  tube  fur  un  axe  riio- 
bile.  Cet  infriîir.ent ,  félon  le  texte  du 
Chun-  tien  (2)  ,  avoir  des  pierres  pré- 
cieufes.  Il  cit  inutile  de  rapporter  des 


(ï)  An  2270  avant  J.  C. 

(a)  Chapitre  du  livre  clalîitjue  Ckou-king^ 
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interprétations  des  Auteurs  qui ,  looo 
ans  &  plus  après  le  temps  de  Ckun  , 
décrivirent  Tinltrument  de  Chiin  fur 
des  fpheres  ou  globes  faits  de  leur 
temps  ,  6c  qu'ils  avoient  fous  les  yeux. 
On  n'a  pas  les  obfervations  que  Chun 
fit  ou  fit  faire  avec  fon  inftrumenr.  Le 
chapitre  Chun-ïien  dit  que  Chun  l\  la 
féconde  lune  vifitoit  la  partie  orientale 
de  l'Empire  ;  à  la  cinquième  lune ,  la 
vifite  étoit  pour  la  partie  auftrale  ;  à 
la  huitième  lune ,  la  vifite  fe  faifoit  à 
la  partie  occidentale ,  &  à  la  onzième 
lune ,  la  vifite  étoit  dans  la  partie  bo- 
réale. Le  folftice  d'hiver ,  com.me  on 
a  vu ,  étoit  à  la  onzième  lune.  T.:o  Tavoit 
fait  obferver  au  nord;  le  folllice  d'été 
étoit  à  la  cinquième  lune  :  ce  folflice 
s'obfervoit  au  (ud  :  Téquinoxe  du  prin- 
temps s'obfervoit  à  Torient  ;  il  étoit  à 
la  féconde  lune  :  l'équinoxe  d'automne 
s'obfervoit  à  l'occident  ;  cet  équinoxe 
étoit  a  la  huitième  lune.  Le  chapitre 
Chun-tien  donne  à  la  première  lune  le 
nom  de  Tchlng-yuc  ;  c'eft  encore  le 
nom  Chinois;  de  la  première  luije  de 
l'année  civile. 

On  fait  encore  tous  les  ans  dans  la 
Ville  Impériale  des  cérémonies  à  la 
féconde  lune  :  dans,  la  partie  orientale 


84  Lettres  édifiantes 

de  la  Ville ,  c'eJfl  au  jour  de  l'équinoxe 
du  printemps  :  à  la  huitième  lune  ,  air 
jour  de  l'équinoxe  d'automne  ,  on  fait 
des  cérémonies  à  la  partie  occidentale 
de  la  Ville  :  à  la  cinquième  lune ,  au 
folliice  ^iii  ,  on  fait  dès  cérémonies 
au  nord  de  la  Ville;  on  en  fait  au  fud 
de  la  Ville  ,  au  jour  du  folflice  d'hiver, 
dans  la  onzième  lune.  Il  y  a  de  beaux 
^  vaftes  emplacemens  pour  ces  cé- 
rémonies. 

Après  la  mort.de  Yao  ^  Chun  régna 
feuî.  L^an  2242  avant  Jefus-Chrifl:  ,  fut 
la  première  année  de  fon  règne.  L'an 
221a  avant  Jefiis-Chrift  ,  il  affocia  Yii 
à  l'Empire.  L^an  2193  fut  la  dernière 
année  du  règne  de  Chun,  Yu  fut  fon 
fucceiïeur. 

Le  chapitre  Yu-kong  (1)  contient  le 
détail  des  grands  ouvrages  que  fit  le 
Prince  Yu  par  ordre  de  ffimperur  Yao , 
pour  réparer  les  dommages  caufés  par 
l'inondation  extraordinaire  qu^on  nom- 
me îe  déluge  de  Yao,  Ce  chapitre  eft 
fans  contredit  un  des  plus  sûrs  &  des 
plus  «urieux  monumens  de  l'antiquité 
de  la  Monarchie  Chinoife.  On  y  recon- 

(i)  Nom  du  chapitre  de  i'aneien  livre  dafTi- 
que   C/wU'king, 
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noit  aifëment  la  Chine  ,  la  partie  de  la 
Tartarie  au  nord  &  à  Toueil:  de  la  Chi- 
ne ,  le  cours  de  plulleurs  rivières ,  com- 
me le  Hcang'fio ,  le  Kiang,  le  Han  ,  le 
Ouey,  &c.  On  y  reconnoît  la  fituation: 
de  plulleurs  montagnes  ôc  lacs  remar- 
quables. 

Le  fragment  (i)  d'un  livre  fait  plus 
de  1 1 1 1  ans  avant  Jefus-Chrifl ,  affure 
que  le  Prince  l^//,dans  fes  ouvrages ,  fe 
fervit  de  la  connoiirance  des  propriétés 
du  triangle  rectangle  ;  quoiqu^on  ne 
dife  pas  en  détail  les  opérations  de 
Yu.  En  conféquence  de  ce  qu'il  favoit 
fur  les  propriétés  du  triangle  rectan- 
gle ,  on  voit  affez  Tufage  qu'il  en  dût 
faire  ,  pour  connoitre  les  diilances ,  les 
hauteurs  ;  pour  niveler  ,  pour  obferver 
divers  angles,  &  autres  opérations.  Pour 
réparer  Idt  dommages  de  riiiOndarion  , 
il  fallut  creufer  bien  des  canaux ,  biert 
connoître  le  lir  des  rivières  ,  ôcc.  (2) 

Yu  fit  fondre  neuf  grandes  urnes , 
ou  vafes  ,  ou    tables  de    métal  :  on  y 


(l)  Je  parlerai  en  Ton  lieu  de  ce  curieux  8c 
important   fragment. 

(a)  Le  Prince  Koen ,  père  de  Yu ,  fut  le 
premier  Chinois  qui  fit  des  murailles  aux. 
Villes. 


Î6  Lettres  édifiantes 

voyoit  la  carte  de  TEmpire  Ô:  fa  des- 
cription. Ce.  beau  monument  fe  perdit 
durant  les  guerres  de  TEmpire  ,  bien 
des  années  avant  Jefus-Chrifi:.  Dans  le 
chapitre  Yu-kong ,  on  parle  du  ly  ,  me- 
fure  terreftre  :  on  la  iùppofe  connue. 
Un  ancien  Auteur  qui  a  écrit  avant  l'in- 
cendie des  livres,  dit  qu'un  ly  comprend 
iSoo  pieds  ;  que  ,  félon  les  uns ,  «5  pieds 
font  un  pas ,  &  félon  d'autres ,  un  pas 
comprend  6  pieds.  Ainfi ,  ceux  qui  ont 
dit  que  300  pas  font  un  Zy,  ont  parlé 
d'un  pas  de  6  pieds  :  ceux  qui  ont  dit 
que  :^^o  pas  font  un /y  ,  parlent  d'un 
pas  de  5  pieds.  Les  ly  font  plus  grands 
ou  plus  petits  ,  félon  que  le  pied  eft 
plus  grand  ou  plus  petit  ;  mais  de  quel-^ 
que  grandeur  que  foit  îe  pied  ,  un  ly 
contient  toujours   1800  pieds. 

Le  Père  Martini  dans  fan  Atlas  ^  dit 
que  Yii  fit  répondî*e  les  divers  pays 
de  Chine  à  certaines  étoiles ,  ou  conf- 
tellations  qu'il  rapporte.  C'efl:  une 
méprife  du  Père  Martini  :  les  livres 
Chinois  dont  ce  Miffionnaire  fe  fervît 
pour  faire  fon  ouvrage  ^  après  avoir  dit 
les  noms  que  les  pays  de  Chine  avoiént 
au  temps  de  Fz/,  rapportent  tout  de 
fuite  les  noms  des  conftellatlons  où  ré- 
pondent ces  pays.   Le  Père  Martini  a 


&  ciirîeufes.  87 

pris  tout  cela  comme  un  arrangement 
fait  par  Yii  ;  il  falloir  divifer  les  phrafes. 
Cette  application  ou  rapport  des  pays 
aux  conitellations ,  lignes  céleiles ,  eft 
fort  poflérieure  au  temps  de  Yw^  c'efl 
un  des  principaux  points  de  PAliro- 
logie  Chinoife.  On  l'appelle  Fcn-ye.  Cet 
article  a  fait  &  fait  encore  perdre  bien 
du  temp?  aux  Aftrologues  &  Aftrono- 
mes  Chinois ,  &  a  fait  bien  du  tort  au 
progrès  de  l'Aftronomie  Chinoife  ,  où  iî 
a  mis  le  trouble  &  la  confufion. 

On  a  vu  que  la  Cour  de  FEmpe- 
reur  Yao  fitt  dans  le  pays  de  Ping-- 
y ang-f ou,  Ville  du  Chan/u  Celle  de  Ckun 
fut  à  Pont-cheou ,Y'û\e(i) du  Chan/i. La. 
Cour  de  Yu  fut  aufli  dans  le  Chanfi , 
prés  de   la  ville  Gan-y-hien  (2). 

L'année  2192  avant  Jefus-Chrift  fut 
la  première  année  du  règne  de  Yu.  Il 
régna  8  ans.  Son  fils  Ki  fut  fon  héri- 
tier'&  fucceffeur.  Yu  rendit  héréditaire 
l'Empire  dans  fa  famille.  Il  fonda  la 
Dynaftie  Hia.  Il  fuivit  la  forme  du  ca- 
lendrier  de  Yae ,  pour   Tannée   civile. 


(t)  Latitude   34^  56^  6'^  -,  longitude  6^  li'' 
ouefl  de  Pekiiig. 

(2)  Latitude  35"^  7'  60'^  \  longitude  5°  Queft 
de  Peking. 
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Le  commencement  du  jour  civil  fut 
vers  le  lever  du  foleil ,  apparemment  au 
lever  équinoxial  du  foleil.  Ya  détermi- 
na la  grandeur  du  pied  ;  la  figure  s'en 
eft  confervée.  Selon  cette  figure ,  le  pied 
déterminé  par  Ya  ,  contient  9  pouces  4 
lignes  &  demi  du  pied  de  roi  François. 

L'année  2184  avant  Jefus-Chrifl:,  fiit  la 
première  du  règne  de  l'Empereur  Ki^ 
fils  de  YiL  Ce  Prince  leva  une  armée 
contre  un  Prince  dont  l'état  étoit  vers 
le  pays  de  Si^an-fau ,  Capitale  du  Chan- 
fi.  Un  des  crimes  qu'on  reprochoit  au 
Prince  rebelle,  étoit  de  ne  pas  fuivre 
le  calendrier  de  ta  Cour  Impériale.  De- 
puis ce  temps-lh ,  on  a  vu  à  la  Chine 
des  guerres  entreprifes  pour  îe  même 
fujet. 

Tay-kang ,  fils  de  l'Empereur  Ki  , 
fut  Empereur  après  la  mort  de  fon 
père.  Un  rebelle  s'empara  de  la  Cour 
Impériale  ,  8^  TEmpereur  Tay-kang  fut 
obligé  d'aller  tenir  fa  Cour  au  lieu  ap- 
pelle aujourd'hui  Tay-kang-hien  (  i  )  , 
Ville  du  troifieme  ordre  dans  la  Pro- 
vince du  Honan,  Tay-kaûg  eut  pour  fuc- 
cefTeur  fon  frère  Tchong-kang.  Il  tint 


(i)  Latitude  boréale  34"  -j'  ou  8'  -,  longitude 
à  VelL  dQ  Paris  j  7  heures  30'  30'^  ouv4q''» 
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aufTi  fa  Cour  ^  Taykang-hlcn  les  re- 
belles  étoknt  maîtres  dans  la  Cour  des 
Empereurs  Yu  6c  Ki, 

La  première  année  du  règne  de 
Tchong'kang  eft  Tannée 2i  5  =;  avant  J.  C. 
Le  chapitre  Ya-tching  (i)  rapporte  une 
éclipfe  de  foleil  au  commencement  du 
rec^ne  àtTchong'kdng,T>^ns  ce  chapitre, 
il  eft  dit  que  l'éclipre  fut  vue  au  pre- 
mier jour  de  la  troifieme  lune  d'autom- 
ne :  le  texte  dit  que  l'éclipfe  fut  dans 
Fang.  Ce  texte  ajoute  que  les  Agrono- 
mes Hi  ,  Ho,  négligèrent  Pobfervation 
de  réclipfe  (2)  ,  &  qu'au  lieu  de  s'acquit- 
ter de  leur  devoir ,  ils  ne  penfoient  qu'à 
boire.  L'Empereur  Tchong-kang  nom- 
ma un  Général  pour  mettre  à  la  raifon 
Hi ,  Ho  (3) ,  par  la  voie  des  armes. 

Tchun  veut  dire  printemps.  Hia  fî- 
gnifie  été.  Tfieou  eft  l'automne.  Ton^efl 
l'hiver. 

Meng-tchim  ,  première  lune  du  prin- 
temps &  de  l'année, 

(i)  Nom  d'un  chapitre    du    livre  clalTique 

Chou-kmg.  r  t'  r 

(1)  Voyez  a.  la  fin  le  calcul  de  cette  ecliple. 
(3)  Ces  Princes   Agronomes  étoient  de  la 

même  famille  que  les  Princes  Hi,  Ho,  du  temps 

de  Yao  ,  &  que  les  Princes  Tchory^  3  -^J  j  <^* 

temps  de  Tchouen-hiu, 
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Tchong-tchun ,  féconde  lune  du  prin- 
temps. Ki'tchun,  troifieme  lune  du 
printemps. 

ÉTÉ. 

Meng-kia ,premkrtlune.  Tckoncr-hia, 
féconde  lune.  iTi-Aw,  troifieme  lune. 

AUTOMNE, 

Meng-tfieou^  première  lune.  Tchong^ 
tfieou,  féconde  lune.  Ki-tÛcou,  troifieme 
lune. 

Hiver. 

Meng^tong^  première  lune.  Tchong-^ 
tong,  féconde  lune.  Kï-tong,  troifieme 
lune. 

Voilà  une  expreflîon  Chînoife  des  i% 
lunes  ou  mois  lunaires.  Le  texte  rap- 
porte Péclipfe  du  foleil  au  premier  jour 
de  Ki-tfieou,  c*eft-à-dire^  au  premier 
jour  de  la  neuvième  lune  (i). 

On  a  vu  que  dans  le  calendrier  des 
Empereurs  Yao ,  Yu  ,  Péquinoxe  du 
printemps  doit  être  dans  la  féconde 
lune  ;  celui  d'automne  ,  dans  la  huitie- 

(i)  La  Chronique  Tchowchou  marcjue  une 
éclipfe  de  foleil  à  la  cinquième  année  du  règne 
de  Tchong'kang ,  neuvième  lune,  premier  jour 
Keng-fu  ;  l'année  eft  marquée  Kouey-jfe, 
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me  lune  ,  cVfl-à-dire  ,  que,  dans  la  fé- 
conde ôc  huitième  lune,  le  foleil  doit  en- 
trer dans  les  fignes  Jries  ôc  Libra.  Ainii , 
dans  la  neuvième  lune  ,  le  foleil  devroic 
entrer  dans  le  figne  Scorpius. 

NOTE. 

Les  caraâeres  de  réclipfe  de  foleil  dans  Ta 
Chronique  Tchou-cko'u  ,  ne  conviennent  qu'au 
13  Oaobre  de  l'an  ai!i8  avant  J.  C.  A  la  hn 
de  ce  Traité  ,  voyez  un  éclaircifTement  fur 
cette   éclipfe  de  la  Chronique  Tchou-chou, 

L'an  21  «;4  avant  Jefus-Chrift ,  le  fol- 
ftice  d'hiver  fut  à  Paris  vers  9  heures 
43'  ^6'',  foir/  Janvier.  Ce  folftice  fut 
donc  à  Tay-kang-hieu  ,  le  8  Janvier  au 
matin. 

Pour  favolr  le  jour  de  l'équînoxe 
Chinois  d'automne  ,  comme  on  l'a  ex- 
pliqué dans  l'Aitronomie  de  Yao  ,  entre 
l'équînoxe  d'automne  Chinoife  ,  de  l'an 
ai^-;,  &  le  folftice  d'hiver  de  l'an 
21 54 ,  il  y  a  91  jours ,  7  heures  30';  donc 
à  Tey'kang'hicn  l'equinoxe  fut  le  8  Oc- 
tobre 2155,  vers  les  9  heures  43'  du 
foir. 

On  p.  dit  qu'au  temps  de  Yao  ,  l'équî- 
noxe Chinois  d'automne  répondoit  ver£ 
îç   premier  degré  de  la  conftellation 


9^  Lettres  édifiantes 

Fang.  Cette  conftellation  a  une  petite 
étendue  ,  comme  on  voit  dans  le  cata- 
logue. En  vertu  du  texte  qui  rapporte 
le  lieu  du  foleil  à  la  conftellation  ïang, 
on  voit  qu'au  premier  jour  de  la  lune 
Ki'tjîcou  ,^  ou  de  la  neuvième  lune ,  le 
foleil  avoit  pafTé  depuis  peu  de  temps 
l'équinoxe  d'automne. 

La  détermination  que  fit  Yao  pour 
les  folftices  &  équinoxes  ,  fuppofe  la 
connoiiïance  de  l'étendue  de  chaque 
conflellation  ;  le  degré  de  la  conftella- 
tion Fang  qui  répondoit  à  l'équinoxe 
d'automne ,  devoit  être  diflant  du  degré 
de  H  LU  qui  répondoit  au  folflice  d'hiver , 
de  9  lO  31' 5^  quelques  fécondes  Chi- 
noifes,  &  en  temps  de  91  jours,  7  heures 
&  30' ,  ou  temps  qui  répond  à  7  heures, 
30'  Européennes.  Ainfi ,  fâchant  le  jour 
du  folftice  d'hiver,  on  pouvoit  aifément 
favoir  celui  de  l'équinoxe  d'automne  ^ 
en  donnant  par  jour  au  foleil  un  degré 
Chinois  de  mouvement  en  afcenfion 
droite  ,  félon  la  méthode  ancienne 
Chinoife. 

En  fuppofant  même  que  la  détermi- 
nation de  Yao  fut  à  la  première  année 
de  fon  règne ,  l'efpace  entre  cette  pre- 
mière année  ,  &  l'année  de  l'éclipfè 
n'alloit  pas  à  200  ans ,  6c  fuppofant  en- 


I 
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core  qirau  temps  de  Tchong-Jcang ,  on 
n'*avoit  pas  connoiilance  du  mouvement 
propre  des  fixes ,  Terreur  du  calcul  pour 
le  jour  de  Téquinoxe  ,  &  l'application 
du  lieu  du  foleil  aux   conftellations  ne 
pouvoit  pas  être  fort  remarquable.  Quoi- 
que ,  félon  les  apparences  ,  on  ne  fût 
pas  bien  en  état  de   déterminer  le  mo- 
ment du  folftice  ,  même  à  peu-prés  ,  on 
ne  devoit  guère  fe  tromper  au-delà  de 
deux  ou  trois  jours.  11  étoit  plus  facile 
de  conclure  le  jour   de  l'équinoxe  par 
le  folftice,  que  par  Tobfcrvation  immé- 
diate du   vrai  équinoxe  ,  &;  par-là  du 
moyen  Chinois. 

Si  on  veut  vérifier  Péclipfe  du  livre 
claflique  Chou-king  ,  il  faut  1°.  trouver 
une  éclipfe  vifible  au  pays  de  Tay^kang" 
hicn  ;    il  faut  2^.  que  Téclipfe  foit  à  la 
neuvième  lune  ,  dans  la  forme  du  ca- 
lendrier de  la  Dynaftie   Hia  ,  c'eft-à- 
<lire  ,  il  faut  que,  dans  le  cours  de  cette 
lune ,  le  foleil  entre  dans  le  figne  Chi- 
nois Scorpiiis  ;  il  faut  3^.  que  cette  éclipfè 
repréfente   le  lieu  du  foleil ,  ou  dans  la 
conftellation  Fan^o,  ou  bien  près ,  c'eft- 
à-dire ,  que  le  temps  de  l'éclipfe  doit 
être  peu  éloigné  de  Péquinoxe  Chinois 
d'automne  ,    puifque    la    conftellation 
fang ,  de  petite  étendue ,  ou  étoit  en- 
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core  dans  le  temps  de  Tchong-kang ,  i 
Péquinoxe  Chinois ,  ou  en  étoit  très- 
près.  On  doit  comparer  l'afcenfion 
droite  du  foleil  à  celle  de  la  conftel- 
lation  Fang  ;  pour  vérifier  réclipfe  ,  il 
faut  4°.  que  réclipfe  foit  dans  un  temps 
qui  ne  foit  pas  contraire  à  d'autres 
époques  bien  prouvées. 

L'an  1 1 1 1  avant  Jefus-Chrift ,  fut  la 
première  année  de  la  Dynaftie  Tcheou  ; 
cette  époque  eft  certaine.  La  Dynaflie 
Chang  5  qui  fut  avant  celle  de  Tcheou  , 
régna  au  moins  6oo  ans.  Selon  les  mo- 
numens  hiftoriques ,  la  Dynaflie  Hia  , 
qui  précéda  la  Dynaflie  Chang ,  régna 
au  moins  400  ans.  Ainfi ,  la  première 
année  de  la  Dynaflie  Hia  fut  au  moins 
Tan  21 II  avant  Jefus-Chrifl.  Le  plus 
petit  intervalle  qu'on  puifTe  mettre  en- 
tre la  première  année  de  la  Dynaflie 
Hia  ôc  la  première  année  du  règne  de 
Tchong'kang  ,  peut  aller  à  "50  ans  ou 
environ.  Cefl  donc  vers  l'an  2060  en- 
viron, avant  Jefus-Chrifl,  qu'il  faut 
placer  la  première  année  du  règne  de 
Tchong-kang,  En  admettant  les  efpaces 
îes  plus  petits  dans  la  chronologie  Chi- 
noife  ,  dans  les  éclipfes  foîaires ,  au- 
defTous  de  Pan  2060  avant  Jefus-Chrifl, 
'û  Vij  a  point  d'éclipfe  qui  puifTe   être 
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regardée  comme  celle  dont  parle  le 
livre  Chou-king,  Yii  fut  le  premier  Em- 
pereur de  laDynaflie  Hia,  Le  Chou-king 
marque  clairement  i  ^o  ans  entre  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Yu  &  la  pre- 
mière année  de  Yuo.  Ainfi,  la  première 
année  de  Yao  eft  au  moins  Tan  2261 
avant  Jefus-Chrift.  Je  mets  ici  les  ter- 
mes les  plus  courts. 

D'un  autre  côté  ,  les  plus  longues  du- 
rées qu'on  puifTe  raifonnablement  donner 
aux  deux  Dynafties  Change  Hia,  yont 
à  près  de  iioo  ans.  Ainfi  ,  Tépoque 
de  l'an  1 1 1 1  avant  Jefus-ChrilT: ,  étant 
fuppofée  ,  l'an  221 1  avant  Jefus-Chrift 
feroit  la  première  année  de  la  Dynaftie 
Hia^  c*dï  le  terme  le  plus  long  qu'on 
puifle  afTigner  ,  félon  les  monumens  de 
l'hifloire;  ajoutez  le  nombre  de  i  «50  ans 
pour  les  deux  règnes  de  Chim  &:  Yao  , 
on  trouvera  que  l'an  2361  avant  Jefus- 
Chriil ,  efl  la  première  année  du  règne 
dQ  Yao  ;  c'eft  le  terme  le  plus  long  : 
on  pourroit  peut-être  faire  remonter 
la  première  année  de  Yao  jufques 
vers  Tan  2400  avant  Jefus-Chrift.  Une 
éclipfe  de  foleil  qu'on  calculeroit,  & 
d'où  il  fuivroit  que  Yao  a  régné  avant 
i'an  2400  avant  Jefus-Chrift  ,  feroit  clai- 
rement différente  de  celle  du  Chou-hing. 
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On  voit  donc  que  la  vérification  de 
réclipfefolaire  dont  parle  le  livre  Chou- 
king ,  eft  très-importante  dans  la  chro- 
nologie Chinoife. 

M.  Freret  me  fit  Thonneur  ,  en  fon 
temps ,  de  me  communiquer  un  calcul 
d'éclipfe   folaire  ;  d'où  M.  Freret  con- 
cluoit ,  que  Tan  2007  avant  Jefus-Chrift 
étoit  une  des  années  du  règne  de  Tchcng- 
kang.  11  ajoutoit   que   cette  éclipfe  de 
Tan  2007,  eft  celle   du  Choii-king,  Je 
répondis  à  M.  Freret  que  le  calcul  qu'il 
avoit  eu  de  M.  CafTmi ,  quoique  trés- 
exaâ,  ne    me    paroifToit   pas    donner 
l'éclipfe  dont  le  Choug-king  fait   men- 
tion; je    rendois  compte  à  M.  Freret 
des    raifons    que   j'avois  pour  ne    pas 
admettre  réclipfe  de  l'an  2007.  Depuis 
ce  temps-là  M.  Freret  a  publié  le  calcul 
de  M.  Cafïini  dans  fa  nouvelle  Differ- 
tation.  Dans  la  chronologie  ,  j'ai  dit  en 
détail  ce  que  j'avois  à  objeàer  contre 
l'époque  de  2007 ,  établie  par  M.  Freret, 
comme  une   des    années  du  règne  de 
Tchong-kang.   Je  fuis  toujours  dans  le 
fentiment  qu'en  vertu  du  texte  du  Chou- 
king  fur  Téclipfe  ,  Tan  215^  avant  Jefûs- 
Chrifl: ,  cft  la  première  année  du  règne 
de  Tchong'kang,  Les  nouveaux    calculs 
de    réclipfe  du    foleil  fiu:   des   tables 

nouvelles. 
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nouvelles,  me  paroifTent  bien  prouver 
Pépoque  de  Tan  2155  (i).En  Europe,' 
on  fera  mieux  en  état  qu'ici  de  bien 
examiner  cette  époque. 

Le  texte  du  livre  Chou-klng  nVxic^e 
nullement    une    grande    éclipfe  ;    une 
éclipfe   afïez  vifible  fuffit.  La  frayeur, 
ou  pour  mieux   dire ,  la  confulion  in- 
diquée  dans  le  texte ,  ne  vint  pas  de 
la  quantité  de  réclipfe  ;  elle  vint  d'une 
cauie   clairement  marquée.  Les  Aflro- 
nomes  n'avoient  pas  annoncé  réclipfe  : 
à  La  vue  du  foleil  éclipfe ,  les  Manda- 
rins qui  ne  s'y  attcndoient  .pas ,  furent 
obligés    de    fc    préparer    6:  d  aller  au 
Palais  en  défordre  :  cette  confufion  dut 
nécefîairement  alarmer  le  Peuple  qu'on 
n'avoit  pas  averti ,  félon  la  règle ,  d'une 
éclipfe  de  foleil. Dans  ces  occafions,  les 
Mandarins  dévoient  aller  au  Palais  avec 
Tare  &  la  flèche  ,  comme  pour  être  au 
fecours  de  l'Empereur  qui  pafié  pour 
rimage  du   foleil.  Cette  cérémonie  efl 
décrite  dans  les  anciens  livres  àts  Rits. 
L'intendant    de  la   mufique  ,  qui  étoit 
un  aveugle ,  frappoit  un  tambour  :  les 
Mandarins  ofFroient  des  pièces  de  foie 

(I)  Ecliple  de  foleil,  vcrifice au  îa  Oclobre, 
l'an  di  55  avant  J.  C.  ,  à  Tay-kan-hien. 
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%  rhonneur  de  VEfprit  :  l'Empereur  Se 
les  Grands  gardoient  un  jeûne ,  &  étoient 
fimplement  vêtus  :  on  ne  s'attendoit  pas 
à  faire  ces  cérémonies  ;  elles  ne  purent 
être  faites  qu'en  défordre  ;  c'efl  ce  qui 
dût  caufer  quelque  confufion.  Cela  in- 
difpofa  l'Empereur  contre  les  Aftrono- 
mes.  Les  éclipfes  de  foleil  font  regar^ 
dées  en  Chine  comme  de  mauvais  pré- 
fages  &  comme  un  avis  donné  par  le 
ciel  à  l'Empereur  ,  pour  examiner  fes 
fautes ,  6c  fe  corriger.  De-là  vient  qu'en 
Chine  ,  une  éclipfe  de  foleil  a  toujours 
été  reo-ardée  comme  une  affaire  de  con- 
féquence  pour  l'Etat.  De-là  vient  aufïi 
qu^on  a  été  toujours    fort  attentif  au 
calcul  &  à  l'obfervation  des  éclipfes  de 
foleil ,  &  aux  cérémonies  à  garder  dans 
ces  conjonftures. 

Quelques  Mifïionnaires  peu  inftruits 
fur  ces  m.atieres ,  ont  dit  que  le  texte 
du  Chou-^klng  ne  fait  aucune  mention 
d'éclipfe.  Outre  les  circonftances  du 
texte  far  les  cérémonies  ,&  i'exprefïion 
de  la  difcorde  entre  le  foleil  &  la  lune  , 
l'ancien  livre  Tfat-chouen ,  dont  l'auteur 
vivoit  plus  de  480  ans  avant  Jefiis-Chrif}, 
cite  le  texte  du  Ckou-king  comme  rap- 
portant une  éclipfe  de  foleil ,  &  cet  an- 
cien auteur  ft  ftrt  du  terme  foniiel 
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d'éclipfe  de  foleil.  Je  ne  parle  pas  à\m 
ou  deux  autres  Miirionnaires  qui ,  par  un 
trop  grand  defir  devoir  dans  le  texte  une 
ëclipfe  conforme  à  leurs  fouhaits,ont  cru 
voir  dans  le  texte  une  éclipfe  entre/  &  9 
heures  du  matin.  L'exprelPion  de  la  con- 
jonction par  un  caradere  qui  eft  le  môme 
(i)que  celui  d'aujourd'hui, pour  le  temps 
de  7  ù  9  heures  du  matin  ,  trompa  les 
MilFionnaires.  Ils  ne  favoient  pas  que  le 
cara61:ere TiT/^z/z  eft  rexpreflion  deîa  con- 
jon£lion ,  félon  ce  que  dit  formellement 
le  TJot'Cliouen  que  j'ai  cité  (2).  Ils  ne 
lavoient  pas  aulli  que  Tufage  de  12  ca- 
racl:eres  du  cycle  de  12  pour  exprimer 
les  heures  du  jour,  efi:  pcfiëritur  de  bien 
des  fiecles  au  temps  de  Tchong-hang, 

D'autres  Milfionnaires  &  d'après  eux 
queleiues  Européens ,  ont  fait  une  autre 
objedion  plus  fpécieufe  ,  non  pas  aux 
yeux  des  Chinois  &  des  Millionnaires 
qui  ont  lu  l'hiftoire  de  Chine  ,  mais 
aux  yeux  des  Européens  qui  ne  font 
pas  à  portée  de  vérifier  les  textes  Chi- 
nois. Ces  Mifïionnaires  ont  traité  de 
fable  les  circonftances  du  texte  Chinois 


(i)  Tchin. 

(a)  Les  Interprêtes   s'accordent  à  fuivre  la 
dunnition  donnée  par  le  Tfoi-chown. 

£i) 
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fur  réclipfe.  Une  armée  commande'e 
par  un  Général ,  pour  punir  des  Aftro- 
nomes ,  ou  négligens ,  ou  mauvais  cal- 
culateurs ,  a  paru  à  ces  Millionnaires  un 
roman.  C'ell: ,  difent-ils  ,  comme  fi ,  à 
i'oceafion  d'une  éclipfe  mal  calculée ,  les 
Cours  de  France, d'Angleterrejde  PrufTe, 
de  Rufîie  &  autres  ievoient  des  troupes 
contre  les  Aftronomes  des  Obfervatoi- 
res.  De  ce  que  la  levée  des  troupes  contre 
les  Aftronomes  feroit  une  fable ,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  réclipfe  fût  un  trait 
fabuleux  de  Phiftoire  ;  d'ailleurs  l'hifloire 
Chinoiiè  détruit  entiérem.ent  l'objeâiion. 

Les  Agronomes  Hi^  Ho,  étoient  Prin- 
ces. Ils  avoient  des  terres  &  desvaffaux  ; 
ils  ne  fe  trouvèrent  pas  à  la  Cour  ,  au 
temps  de  l'éclipfe.  Ils  fe  cantcnnoient 
&  fe  fortiHoienr  dans  leurs  terres ,  liés 
fecretement  avec  les  rebelles  qui  avoient 
pris  la  Cour  Impériale  du  Chan-fi ,  &c 
qui,  foutenus  de  bonnes  troupes ,  vou-^ 
loient    détruire  la    famille    Impériale. 

Tcfiong-kang  infi'ruit  de  la  perfidie  des 
Princes  Hi ,  Ho  ,  ordonna  à  un  Général 
de  les  attaquer  ;  ce  c^\^  le  texte  dit  des 
loix  portées  par  les  Anciens  contre  les 
calculateurs  qui  repréfentoient  ou  trop 
tôt,  ou  trop  tardj  les  pbiervations  dan» 
leurs  calculs ,  fait  voir  une  grande  anù-? 
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quitédansl'AflronomieChinoifc.Cesîoix 
étoient  pour  obliger  les  Aflrononics  h 
être  attentifs.  Quand ,  dans  les  Aftro- 
nomcs  Chinois,  il  n'y  a  eu  d'autre  faute 
qu'une  négligence  ,  ou  défaut  dans  les 
calculs ,  la  peine  a  toujours  été  ou  la 
privation  des  appointemens,  ou  la  charge 
ôtée ,  ou  une  févere  réprimande  ,  ôc  cho- 
fes  pareilles.  La  peine  de  mort ,  ou  d'exil, 
étoit  pour  d'autres  crimes  commis  dans 
le  polie  de  chef  d'Aflronomie. 

Remarque, 

Sur  l'autorité  de  quelques  abrégés 
d'hiiloire  ,  &  des  MifTionnaires ,  je 
croyois  que  la  Cour  de  Tchong-kang 
étoit  la  même  que  celle  des  Empereurs 
Ki  &  Yii  ;  mais  ayant  lu  exadliement 
Phiftoire  ,  j'ai  vu  que  la  Cour  de  Tchong- 
kang  étoit  Tay  -kang-hien  ^  comme 
j'ai  dit. 

On  voit  aifément  les  connoifîànces 
agronomiques  fuppofées  dans  Yao  ^ 
ou  du  tem.ps  de  Yao,  Là  connoifTarlce 
du  triangle  redlangle  dans  Yu ,  n'eft  pas 
moins  remarquable.  Le  texte  du  Chou- 
king .  qui  fait  mention  de  l'éclipfe  de 
foleil  au  commencement  de  Tchong- 
kang  j  fait   bien  regretter  la  perte  des 
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méthodes  fî  anciennes ,  que  le  Chou-klng 
fuppofe  pour  un  calcul  d^ëclipfe  de  foleil ^ 
où  le  lieu  du  foleil  eft  rapporté  à  une  conf^ 
tellatîon.  Les  anciens  Lésciilateursëtoient 
fages  &  éclairés,  &  puifqu'avant  le  temps 
de  Tchong'kang  j  ils  avoient  porté  des 
îoix  pénales  contre  les  Aftronomes  du 
tribunal ,  qui  calculeroient  mal  ,  on 
devoit  avoir  une  méthode  alTez  sûre 
êc  bien  détaillée  ;  fans  cela  les  Ioix  au- 
roient  été  très-injuftes  :  cette  injuftice 
ne  peut  pas  être  attribuée  à  ces  anciens 
Légiflateurs. 

Cette  méthode  pour  le  calcul  des 
éclipfes  de  foleil  ,  dans  un  temps  iî 
ancien,  &  dans  \m  pays  fi  éloigné  cle 
celui  où  le  lit  la  diiperfion  des  Nations 
après  le  déluge  ,  ell  v.vi  point  qui  me 
femble  bien  digne  de  remarque  &  d'at- 
tention ,  8c  je  crois  que  les  Fondateurs 
de  TEmpire  avoient  des  premiers  Pa- 
triarches ,  ou  même  de  Noé ,  bien  des 
connoiffances  fur  TAftronomie.  J'ai  bien 
de  la  peine  à  me  perfuader  que  les 
Chinois  (i)  fur  leurs  propres  obferva- 
tions  8c  réflexions ,  ayent  pu  venir  à 
bout  d'avoir  les  connoifTances  fuppofées 
dans  ce  que   dit  l'Empereur   Yao^  8c 

(i)  Dans  les  anciens  temps. 
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dans  ce  que  dit  le  Chou-king  fur  Téclipie 
de  fokil. 

Remarques, 

I  o.  L'époque  de  l'Empereur  Tchong^ 
kang  ,  iointe  au  nombre  d'années  mar- 
quées dans  l'ancienne  chronique  Tchoii- 
chou  ,  peut  donner  l'époque  de  la 
première  année  de  l'Empereur  Yii , 
je  veux  dire  de  la  première  année  de 
fon  règne.  Cette  époque  connue  donne 
celle  de  la  première  année  du  règne  de 
Yao ;  car  le  livre  Cliou-king  compte 
150  ans  depuis  la  première  année  du 
règne  de  Yao ,  jufqu'à  la  première  année 
du  règne  de  Yu. 

2°.  Il  paroît  que  la  connoiiTance  d'une 
période  de  19  ans  pour  les  conionclions 
^  les  oppofitions,  eft  en  Chine  au  moins 
depuis  le  temps  de  Yao.  On  avoit  peut- 
être  une  période   pour  les  éclipfes. 

C'eft  du  temps  de  l'Empeur  Tu ,  ou 
près  de  ce  temps-là  ,  que  rut  dreffé  un 
calendrier  nommé  Hia-jîao-tchîng,  Un 
fragment  de  ce  calendrier  s'eft  confer- 
vé  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  : 

Dans   Tchlng-yiie  (  i  ) ,  l'année  com- 

— — .  I  l.l  I  I  III    l»M 

(i)  Première  iune  dans  la  forme  du  calen- 
drier de  1  Empereur   Yu. 
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mence  au  commencemement  du  crë- 
pufcuîe  du  foir.  Tfaji  (i)  pafTe  au  mé- 
ridien ;  Teou-ping  (2)  efl  au-  dcfTous. 

Seconde  lune. 

Troifîeme  îune.  Tfan  ed:  dans  les 
rayons  du  foîeil. 

Quatrième  lune.  On  voit  Mdo  (3)  au 
commencement  du  crépufcuîe  du  foir  ; 
iVj,^  -  m^/2  (4)  eft  au  méridien. 

Cinquième  lune.  On  voit  Tfan,  Dans 
cette  îune  font  les  longs  jours ,  c'eft-à- 
dire,  que  le  folftice  d'été  eft  dans  le 
cours  de  cette  lune.  Au  commencement 
du  crépufcuîe  du  foir ,  Ta-ho  (=5)  efl  au 
méridien. 

Sixième  lune.  Au  commencement  du 
crépufcuîe  du  foir ,  Tcou-ping  efl:  au 
méridien  ,  au-delfus. 

Septième  lune.  Teou-plng  eft  au- 
delibus ,  près  du  crépufcuîe  du  matin. 

Huitième  lune.  Tchin  efl  dans  les 
rayons  du  foleil. 

■I    ■  >^     I     I    I  I  ■  I  I.  Il  I  ni 

(i)  Conftellation  Tfan. 

(i)  Etoile  de  la  grande  ourfe. 

(3)  Conflelîation  Mao. 

(4)  Porte  du  fud. 

(5)  Nom  générai  des  confleîlations  Fang^ 
Slns,   Ouy. 
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NOTES. 

!•.  Nan-men.  Ces  deux  carafteres  Chinois 
dcfignent  unaflérifme  qui  contient  deux  étoiles 
du  Centaure.  La  plus  orientale  Se  auflrale  de 
ces  deux  étoiles  efl  au  pied  du  Centaure. 
Cette  grande  étoile  devoit  être  bien  vifible  à 
la  Cour  de  l'Empereur    Yu.  Latitude  boréale 

i".  Tchin  qu'on  voit  a  la  huitième  lune  » 
déiigne  ici ,  filon  les  uns ,  l'épi  de  la  vierge  (2)^ 
félon  les  autres  ,  le  cœur  du  Scorpion  ,  ou  en 
général ,  les  conftcllations  Fang,  Sing  ,  Ouy, 
Si  le  texte  dilbit  le  matin  ou  le  loir  ,  on  verroit 
lequel  des  deux  aftérirmes  le  texte  indique.  Par 
un  texte  iuivant  ,  il  paroît  qu'il  s  agit  du 
cœur  du  Scorpion,  eu  de  la  conflellation  Sing^ 

3'^.  Dans  le  texte  de  la  féconde  lune  ,  le 
fragment  a  deux  caraderes  Tiiig-hay.  La  vingt- 
quatrième  place  dans  le  cycle  de  60 ,  a  ces 
deux  caraûeres  Ting-hay  ,  &  on  ne  voit  pas  à 
quel  jour  ou  année  ces  deux  caraderes  ont 
été  rapportés. 

Suite  du  texte  du  Hia-fiao-tching. 

A  la  neuvième  lune ,  Ho  (3)  eft  fous 
l'horizon  ,  c'eft-à-dire  ,  que  cet  aftérifme 
fe  couche  avant  le  foleil ,  &  ne  fe  voit 


(i)  Ceci  dénote  «ne  grande  antiquité  en  géeéra!. 
(z)  Ou  pour  mieux  dire  ,  la  coûitellauon  Kio  qui  Com* 
Ijieiice  pat  l'épi  de  la  vierge. 
(5)C'eft  Ta-hQ. 
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pas.  Tchln  eft  lié  avec  le  foleil ,  c'eil-à- 
dire  ,  qu'il  eil  fort  près  du  lieu  du  foIeiL 
Il  paroit  donc  qu'il  s'agit  ou  de  l'étoile. 
tor  Scorpit ,  ou  de  la  conftellation  Sing, 

Dixième  lune.  Au  commencement  du 
crépufcule  du  foir  ,  on  voit  Nan-men  : 
les.  nuits  longues  font  dans  cette  lune. 
Tchi-nu  (i)  eft  au  nord  près  du  cré- 
pufcule du  matin. 

Onzième  lune. 

Douzième  lune. 

NOTES. 

1°.  Le  catadere  Tchin  qu'on  voit  ici  à  îa 
neuvième  lune,  eft  le  m!me  que  le  Tchin  qu'on 
a  vu  à  la  huitième  lune.  Ainii ,  on  voit  que  ce 
Tchin  dénote  le  Scorpion ,  &  apparemment 
rétoile  Cor  Scorpii  ,  ou  la  conf>ellation  Sing. 

1°.  Les  Interprêtes  croyènt  qu  il  y  a  eu  quel- 
que altération,  ou  tranfpoiition  dans  le  texte 
de  la  dixième  lune.  On  y  dit  les  nuits  longues  : 
cette  exprelTion  dénote  le  folftice  d'hiver.  Or  ^ 
ce  folftice  étoit  certainement  dans  la  onzième 
lune. 

y-".  Dans  la  féconde,  onzième,  douzième 
îune  ,  on  ne  voit  rien  ,  parce  que  îe  texte  ne 
fait  pas  mention  de  quelque  étoile. 

4".  M.  Freret  (a)  à  qui  j'avois  fait  commu- 


(i)  Femme  ou  fille   brodeufe  ,  c'cft  l'étoile  'ucida  lyr^o 
(i)  Dans  la  nouvelle  DJ-ilertation  fui  la  Chronolo^ig 
Cbinoife. 
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«îqiicr  ce  que  j'avois  ramafTc  iur  les  divers  ca- 
talogues Chinois  détoiles  ,  &:  en  particulier  le 
fr^g  nent  Hia-fiao-tching ,  a  dit  que,  dans  ce 
fragment  il  s'agit  du  premier  jour  de  la. lune. 
Le  texte  ne  dit  rien  du  jour  de  la  lune,  ni  de 
l'année  oà  le  calendrier  fut  fait.  On  peut  fup- 
pofer  qu'il  s'agit  du  premier  jour  de  la  lune  : 
on  peut  luppoler  auiïi  qu  il  s  agit  du  cours  de 
la  lune  en  général  ,  ou  du  milieu  de  la  lune. 

5°.  Il  me  paro:t  qu  il  faut  faire  une  grande 
différence  entre  le  llia-f^aa-tching  ^  &  ce  quon 
a  vu  du  chapitre  Yao-tien  fur  les  étoiles.  Ce 
que  dit  le  Yia-t:eii  n'eft  nullement  pour  le  fimple 
peu  rie  &:  paylan.  Le  HLa-Jiao-tclung  eft  un  ca- 
lendrier populaire. 

6".  Te  n'ai  mis  que  les  textes  qui  regardent 
les  étoiles -/les  autres  nont  point  de  rapport  à 
lAflronomie. 

M.  Freret,  dans  fa  nouvelle  dlfTcrta- 
tion  fur  la  chronologie  Chinolfe,  a  ajouté 
bien  de  bonnes  notes  &  des  réflexions 
fur  ce  que  je  lui  avois  envoyé  fur  les 
étoiles  Chinoifes  ,  6c  il  donne  en  par- 
ticulie-  un  beau  iour  à  ce  que  je  lui 
avois  indiqué  fur  les  étoiles  Ndn  picn , 
&  les  étoiles  Tien  y  &:  Tay-y,  Je  lui 
indlquois  les  conféquences  à  tirer  pour 
le  texte  fur  Nan-men  &c  pour  f  ay^ 
y  &  T'ien-v,  Etoiles  queie  crois  avoÎT-  été 
les  étoiles  polaires  en  Chine  ,  ôc  obler- 
vées  comme  telles  en  Chine. 

Par  le  fragment  HU-fiao-tching  6c  îe 
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Choii'king  au  chapitre  Yao-den  ,  on 
voit  que  les  Chinois  avoient  dans 
ce  temps-là  des  noms  pour  les  étoiles, 
&  qu'il  y  avoit  des  Ailronomes  qui 
obfervoient  leur  lever  ,  coucher  ,  paf^ 
fage  par  le  méridien,  &  lieu  dans  le 
Ciel  :  on  voit  encore  fur-tout  par  le 
texte  où  eft  réclipfe  folaire  au  temps 
de  Tchong'kang ,  que  les  Chinois  rap- 
portoient  au  lieu  des  étoiles  le  lieu 
du  Soleil.  Il  eft  hors  de  doute  que 
ces  Chinois  agronomes  obfervoient 
l'étoile  polaire ,  &  qu'ils  lui  donnoient 
lia  nom  Chinois.  Dans  le  Choii-king 
chapitre  Hong-fan  (i)  ,  l'Empereur  eft 
dëfigné  par  le  cara6l:ere  de  pôle.  Cette 
idée  de  l'Empereur  fous  le  titre  de 
pôle,  eft  clairement  marquée  par  Con- 
fucius.  L'Empereur  eft  regardé  en 
Chine  de  tout  temps  comme  le  fils  du 
ciel ,  &  comme  le  ciel  même.  Les 
caraderes  Chinois  Tieri-y ,  unité  du 
ciel  ,  Tay-y  grande  unité  ont  à-peu- 
prés  le  même  fens  &  expriment  le 
ciel.  Confacius ,  en  dlfant  que  le  ciel 
eft  un  grand  ^  fait  clairement  aîlufiori 
au  caraélere  du  ciel ,  Tien  compofé 
du    caractère  un  —  &  du    caraaere 

(i)  Grande  règle. 
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Ta  qui  figniiie  grand.  On  peut 
aiilfi  dire  unité  grande.  Cela  fuppofé  , 
les  étoiles  Tay  y  (i)  &  Tien-y  (2) 
qu'on  voit  dans  les  plus  anciens  ca- 
talogues Chinois ,  ôc  qui  font  dans   la 


queue  du  dragon ,  paroilfent  avoir  été 
fuccedivement  les  étoiles  polaires;  fé- 
lon ces  catalogues  ces  deux  étoiles 
défignent  le  Souverain. 

NOTES. 

1°.  L'an  1159  avant  Jefus-Chrift  ,  l'étoils 

Tny-y  fut  le  plus  prcs  du  pôle  ,  8c  étoit  l'étoile 
polaire ,  &:  l'an  a.667  avant  Jefus-Chrift,  i'etoi- 
le  Tien-y  étoit  la  polaire.  L  étoile  a  (3)  de  11 
queue  du  dragon  rut  avant  ce  temps-là  la  po- 
Jaire  (4)  -,  mais  l'on  caraélere  Chinois  ne  défigne 
pas  une  étoile  polaire.  Ainfi ,  c'efl  entre  les 
ans  i-59  &  près  de  1780  ans  avant  J.  C.  qu'il 
faut  fixer  le  commencement  des  obfervations 
Chinoiies  de  1  étoile  polaire  ^  &  fans  doute 
d'autres  obfervations. 

1^.  Dans  ces  anciens  temps,  les  Chinois  n'ont 
donc  pas  cru  une  étoile  fixe  &  immobile   au 


(l)  Au  commencement  de  lan  de  J.C.  1730  : 
longitude  audrale  ,  25°  24^  10"  ;  latitude  bo- 
réale, 64"*  13^00". 

•    (2)  Longitude  méridionale  ,  O"  4'  l'y"  :  lati- 
tude boréale  ,  65"  il'  38''. 

(3)  Longitude  méridionale  ,  3°  37'  40''  :  la- 
titude boréale  ,  66^' 21' 40'. 

(4)  an  2851  avant  J.  C. 
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pôle  ,  comme  les  Chinois  le  crurent  dans  îa 
fuite. 

3°.  L'étoile  Tay-y  fe  voit  à  la  vue  (impie. 
Je  ne  la  vois  pas  dans  les  catalogues  Européens 
que  nous  avons  ici. 

Par  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
rétoiîe  polaire,  on  doit  conclure  que 
Pan  28^1  avant  J.  C,  temps  où  l'é- 
toile de  la  queue  du  dragon  étoit 
l'étoile  polaire ,  il  n'y  avoir  pas  en 
Chine  des  Aftronomes  obfervateurs 
des  étoiles  du  pole,(i)  car  s'il  y  en  avoit 
eu  ,  on  auroit  donné  un  nom  conve- 
nable à  cette  étoile  comme  la  polaire , 
le  nom  qu'elle  a,  lui  a  été  donné  en- 
fuite. 

Après  la  mort  de  Tchong-kang  ^  les 
rébelles  devinrent  plus  formidables 
que  jamais  ;  Siang  fucceffeur  &  fils 
de  Tchong-kang  fut  affaiTiné  par  les  in- 
trigues des  rébelles  ,1a  famille  Impériale 
fut  à  deux  doigts  de  fa  perte  (2).  Chao- 
kang  fils  de  Siang  ^  vint  enfin  à  bout 
de  réduire  ôc  d'exterminer  les  ufurpa- 
teurs ,  il  reprit  la  cour  impériale  de 
l'Empereur  Yu,  Je  crois  que  c'eft  vers 
î'an  .    97  avant  J.  C.  qu'il  faut  placer 

(  I  )     'Note    de  VEditeur.  La  Chine    alors 
n'ctoit   vraifemblablement  pas  peuplée, 
(a)  Voyez  la  Chronoiogie. 
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le  temps  du  prince  Kong-lieou ,  un 
des  ancêtres  de  l'Empereur  Ou  ui.ang 
(i)  premier  Empereur  de  la  Dynaflie 
T:ficoiL  Le  prince  Kong-iieou  defcen- 
doit  de  Hcouiji  frère  de  Y.w.  II  ccoit 
l'intendant  général  de  TAgricikure. 
Les  guerres  civiles  l'obligèrent  de  fe 
retirer  dans  le  pays  où  eft  aujourd'hui 
Sigdnfou  capitale  du  Chunfy  ;  Kong- 
lleou  y  fut  prince  d\m  petit  état,  it 
fut  toujours  fidèle  à  la  famille  Im- 
périale ;  par  ce  que  rapporte  le  livre 
claflique  Chi-king ,  on  voit  que  Kong^ 
lieou  obfervoit  les  ombres  du  foîeil  ; 
il  faifoit  fans  doute  d'autres  obferva- 
lions ,   mais    on  ne  les   a   pas. 

La  première  année  de  la  dynaflie 
Hla  fut  l'an  2192  avant  J.  C.  ,  la 
dernière  année  de  cette  dynaftie  fut 
l'an  1761  avant  J.  C.  Selon  un  fyf^ 
tême  affez  bien  fondé  ,  la  dernière  an- 
née de  la  dynaflie  hia  peut  être 
placée  à  Tan  1738.  La  durée  de  la 
dynaflie  Hla  devient  par-la  douteufe, 
mais  elle  a  les  deux  termes  entre  l'an- 
née 1738  &  2192  avant  J.  C.  &  entre 
Pannée    1761  ,    &  2192    avant   J.  C, 


^l)  Première  année   de  fon  règne  ,  l'an  Ilïî 
avant  Jefus-Chrift. 
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C'eft  du  moins  ce  qui  me  paroît  mieux 

que     d'autres    fyftémes    qu'on    peut 

faire. 

On  a  vu  que  Tétoile  Tten-y  (i)  avoit 
été  l'étoile  polaire  ,  &  obfervée  com- 
me telle  par  les  Chinois  ;  c^eft  la  pre- 
mière étoile  polaire  que  les  Chinois 
ont  eue  &  obfervé.  Le  titre  de  Tien-y 
eft  celui  du  prince  Tcking-tang  qui 
détruifit  laDynaftie  Hia,  Tching-tang 
étoit  prince  d'un  pays  du  Hon-an  où 
eft  la  ville  de  Kouey-tc-fou  (2).  C'eft 
dans  ce  pays  que  fut  fa  cour.  La  pre- 
mière année  de  fon  régne  fut  l'an  1760 
avant   J.  C. 

Tching-tang  ordonna  que  la  douzième 
lune  du  Calendrier  de  Ya  feroit  la 
première  lune  de  l'année  ,  &  que  le  jour 
îeroit  compté  au  moment  de  midi.  Le 
pied  dont  fe  fervit  la  cour  de  ce  prince  , 
eft  ,  félon  la  figure  qui  s'en  eft  confer- 
vée,  au  pied  de  Roi  François,  comme 
loôo  eft  à  1016,  ou  12^  ,  à  127.  C'eft 
ce  pied  que  l'Empeur  Kanghi  donna 
aux  MifTionnaires  pour  la  mefure  de 
la  carte  qu'ils  firent  des  Etats  de  Sa 

(l)  Unité  du  cieî. 

(a)  Latitude  boréale  ,  34"  1%'  40''  ;  longt- 
tude,  oueil  de  Peking  ,  O^  37'  30''. 
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Majeflé.  L'an  paffi  je  reçus  une  lettre 
de  i\I.  TAbbé  Sallier  qui  me  faifoit 
l'honneur  de  me  demander  mon  avis 
fur  une  difficulté  propofée  à  roccalion 
dVdi  pied  Chinois ,  le  même  dont  on 
s'eil  fervi  pour  la  carte  ,  envoyée  par 
le  P.  Parrenin  Jélîiite  François  a  Pe- 
king  ,  à  M.  de  Mayran.  J'ai  vu  quelque 
petite  différence  dans  les  pieds  ou 
d'y  voire  ,  ou  de  cuivre ,  faits  au  palais. 
Celui  que  le  P.  Parrenin  envoya  a  pu 
fouffrir  quelque  altération  dans  le 
voyage  de  mer  ;  je  répondis  à  M. 
l'Abbé  Sallier  ,  ma  réponfe  étoit  félon 
le  pied  que  le  P.  Benoît  &  moi  avons, 
&  qu'on  affure  être  le  même  que  celui 
de  la  carte  ,  nous  en  prîmes  exacte- 
ment la  dimenfion  ,  &  le  comparâmes 
au  pied  de  Roi;  c'eft  en  confequence 
de  cette  comparalfon  que  je  fis  ma 
réponfe  à  M.  l'Abbé  Sallier ,  pour  ex- 
pliquer ce  qu'on  difoit  de  la  jufte  me-< 
fure  du  Ly  (i)  ,  dont  200  font  marqués 
pour  un  degré  de  latitude.  M.  l'Abbé 
fera  de  ma  réponfe  Pufage  qu'il  jugera 
à-propos.  On  aura  vu  pourquoi  félon 
le   pied  envoyé  par    le  P.  Parennin, 


(i)  Melure  Chinoife  terreflre  :  un  //contient 
1800  pieds. 
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un  degré  de  latitude  a  moins  de  200 
Ly.  OtÇi  véritablement  une  difficulté 
qu'il  falloit  éclaircir. 

Remarques, 

I.  Dans  la  forme  du  calendrier  de 
l'Empereur  Tching  tang  ,  la  troifieme 
lune  devoit  avoir  l'équinoxe  du  prin- 
temps. Le  folfrice  d'hyver  étoit  dans  la 
fixiemelune ,  l'équinoxe  d'automne  étoit 
dans  la  neuvième,  &  le  folftice  d'hy- 
ver étoit  dans  la  douzième.  L'ancien 
auteur  du  Tfotchonen  dont  j'ai  parlé , 
a  parlé  exprelTément ,  &  plufieurs  fois , 
de  cette  forme  d'année  établie  par 
FEmpereur  Tchm^'-tang, 

1.  Dans  la  chronologie  ,  j'ai  rapporté 
ce  qu'on  dit  de  la  famine  qui  fut  au 
temps  du  régne  de  ce  prince. 

L'Empereur  Jcînng't..ngré^n2i  treize 
ans;  après  lui,  deux  de  fes  fils  ré- 
gnèrent ;  les  deux  régnes  furent  en  tout 
de  fix  ans  (i) ,  c'eft  ce  que  dit  formelle- 
ment Mengtfc  dont  l'ouvrage  fait  avant 

(l)  Le  Père  Couplet ,  d'après  quelque  abrogé 
Chinois  d'hifloire  ,  a  omis  ces  deux  règnes. 

Le  Père  Duhalde  ,  dans  fa  chronique  ,  les  a 
aufii  omis  j  c'efb  une  faute  à  corriger. 
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rincendie  des  livres  ,  eft  clafTique  en 
Chine. 

Après  les  fix  ans  de  ces  deux  ré- 
gnes ,  Tay-kia  petit  fils  de  Tching- 
tdngy  monta  fur  le  trône.  L'année  1741 
avant  J.  C.  fut  la  première  année  de 
fon  régne. 

Le  livre  claflique  Chou-king  chapitre 
Y-hiun  dit  qu'au  jour  Y  Tcheoii  (i) 
de  la  douzième  lune.  (2)  Tay-kia  fit 
une  grande  cérémonie ,  &  ce  fut  comme 
une  inflallation  fur  le  trône.  Cette 
douzième  lune  étoit  la  douzième  lune 
de  Tannée  qui  avoit  commencé  dans 
Tannée  1741.  Le  20-  Janvier  1740  fut 
le  jour  de  la  conjondion  ^  &  le  pre- 
mier jour  de  Tan  Chinois ,  le  folliice 
d'hyver ,  étoit  arrivé  le  foir  du  qua- 
trième Janvier  1740,  &  félon  le  calcul 
des  jours  Chinois ,  le  quatrième  Janvier 
eut  les  caradleres  Y-Tcheou.  Cela  étant 
le  quatrième  Janvier  fut  dans  la  dou- 
zième lune  de  Tannée  marquée  dans 
le  texte  ,  première  année  de  Tay-kia, 
&c  cette  première  année  commença 
dans  les  commencemens  de  Tannée 
Julienne  1741  avant  J.  C.  Cette  année 
peut  donc   être    marquée    Tan   1741, 

(1)  S'econd  jour  du  cycle  de  60. 

(2)  De  la  première  armée. 
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Le  Jour  du  folAice  a  toujours  été  en 
Chine  un  grand  jour  de  cérémonie,  (i) 
voilà  ^pourquoi  le  quatrième  Janvier 
de  Tan  1740  me  paroit  préférable 
aux  autres  jours  r-tcheoii,  qu'on  ne 
fauroit  trouver  dans  les  années  de  ce 
temps-là ,  être  dans  la  douzième  lune ^ 
&  jour  de  cérémonie  ;  il  n'y  a  que 
le  4  Janvier  1717,  qui  puifTe  le  dif- 
puter  au  quatrième  Janvier  1740.  Le 
4  Janvier  de  Pan  1717,  eut  les  caractè- 
res Y-tcheou,  ce  fut  jour  de  folftice  (2). 
Ce  jour  fut  dans  la  douzième  lune  de 
Tannée  qui  commença  dans  l'année 
171 8.  I^a  nouvelle  lune  fe  trouva  quel- 
ques jours  après  le  foifttce.  Voilà 
pourquoi  j'ai  dit  que  félon  un  fyftême 
afiez  bien  fondé  on  pourroit  placer 
la  dernière  année  de  la  dynaftie  Hla 
à  l'an  1738  avant  J.  C.  Je  préfère  l'an 
1761,  à  caufe  lo.  que  l'ancienne  chro- 
nique du  livre  Tckoii-chou  marque 
431,  ou  432  ans  pour  la  durée  de  la 
dynaftie  Ya ,  &  2°.  parce  que  je  fup- 
pofe    la  première    année   de  Tchong- 

(l)  J'en    parlerai    enfuite    en    parlant    de 
Confucius. 
^  (a)  Le  folilice  fut  à  Paris  le  foir  du  4  Jan- 
vier -,  mais  à  la   Chine ,  ce  fut  le   5  Janvier 
au  matin. 
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Kiing    bien  fixée    à   l'an    21  <<    avant 
J.  C. 

NOTES. 

I".  Dans  la  Chronologie  Chinoile  j'ai  faîe 
voir  les  erreurs  de  calcul  dans  les  Allronomes 
Chinois  poflérieurs,  qui  ont  examiné  le$  ca- 
ratières  du  jour  Y-tcheou  delà  douzième  lune. 
^  a'\  M.  Frerct  a  fait  bien  des  calculs ,  pour 
tâcher  de  fixer  rcpc<5ue  de  Tay-kia  ,  par  \ç^% 
caractères  Y-tcheou  dans  un  jour  de  la  dou- 
zième lune.  Il  dit  très-bien  que  ,  quelque  lyi- 
têrrie  qu'on  iliive  ,  le  jour  Y-tchcou  doit  être 
dans  une  douzième  lune  du  calendrier  de  rt'm- 
pereur  Tching-tang.  ' 

On  peut  faire  une  objeâion  contre 
le  jour  du  folftice  d'hyver.  Le  calcul 
des  jours  eft  fait  dans  la  fuppofition 
du  commencement  du  jour  à  minuit , 
ain(i  tout  notre  quatrième  Janvier  Ju- 
lien fut  Y-îchcou,  Dans  le  calendrier 
de  I ching-tang  le  jour  Y-tcheou  com- 
mença à  midi  de  notre  troifieme 
Janvier  Julien  ,  tk  le  moment  de  midi 
du  quatrième  Janvier  ,  fut  le  com- 
mencement du  jour  Pzng-yn  troifieme 
du  cycle.  Le  folftice  fut  donc  dans 
îe  jour  Plng-yn  &  non  dans  le  jour 
Y-tcheou. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  chercher 
dans    les    anciennes    obfervations    du 


I 
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folftice  5  ou  plutôt  dans  les  détermina- 
tions, la  même  exa6Htude  que  dans  les 
tables  d'auiourd''hui ,  pour  le  calcul  des 
lieux  du  foleil ,  &  on  ne  fauroit  trouver 
dans  ces  temps-là,  d'autres  folftices  au 
jour  Y'tchcoii  qui  foit  en  même  temps 
dans  la  douzième  lune. 

L'Ailronome  Ou-hicn  vivoit  vers 
l'an  1620  avant  J.  C. ,  fous  le  régne 
de  l'Empereur  Tay-ou,  Cet  Aftronome 
fit  un  grand  catalogue  d'^étoiles.  Les 
Chinois  qui  ,  depuis  Pan  206  avant 
ï.  C.  ,  ont  fait  des  catalogues  d'étoiles , 
oc  des  recueils  fur  cette  matière ,  di- 
fent  tous  que  les  étoiles  de  Ou-hien 
font  dans  leurs  catalogues  ,  il  feroit 
très-bon  d'avoir  l'original  de  ce  que 
fît  Ou-hlen  :  les  catalogues  poftérieurs 
ont  marqué  bien  des  étoiles  qui  n'é- 
toientpas  fins  doute  dans  le  catalogue  de 
Ou-hien  ;  des  noms  ont  été  changés  , 
6c  on  ne  fauroit  reconnoître  au  jufte 
les  étoiles  de  Ou-hien  fous  le  nom  & 
cara61:ere  de  ce  temps-là.  L'antiquité 
de  Ou-hicn  fait  regretter  la  perte  de 
ion  catalogue  d'étoiles. 

Par  le  livre  claifique  Chou-king ,  il 
compte  qu'il  y  a  eu  un  catalogue 
des  années  des  régnes  des  Empereurs 
de  la  Dynaitie  Çhang,  Le  nombre  des 
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années  de  quelques  régnes  ,  s''ert  con- 
lèrvé ,  le  reite  s'ell  perdu.  La  Dynafiie 
de  Char  g  eut  des  Aftronomes  ,  & 
desobfervateurs:  leurs  méthodes  fe  font 
perdues. 

Le  dernier  Empereur  delà  Dynaftic 
Change  éioiMCheou ,  ou  J cluou  ^  prince 
vicieux  qui  fut  détrôné  .par  le  prince 
Ou-ouancr,    La    dernière    année    de   là 

o 

Dynafiie  Chang  fut  l'an  1112  avant 
J.C. 

Ou-ouang  fils  du  prince  Ou-en-oU' 
ang  flit  le  premier  Empereur  de  la 
Dynafiie  Tcheoii\  la  première  année  de 
fon  empire  fut  lan  iiii  avant 
J.  C.  (.) 

Tiheou  eft  le  nom  de  la  principauté 
de  Ou-en-ouang  8c  de  fa  famille ,  dans 
le  pays  de  Siganfou  capitale  du  Chcnfi. 
Ou-ouang  étant  Empereur,  donna  ce 
nom  à  fa  Dynaftie. 

Un  fragment  (2)  d'un  livre  fait  au 

temps  de  la  Dynaltie  Tcheou  ,  dit  qu'à 

la  trente-cinquième  année  du  régne  de 

Oii-€n-ou-ang    prince    de     Tcheou    au 

^our  pingtfe  (3)   de  la  nouvelle  lune, 

(l)  L'examen  de  la  Chronologie  fixe  cette 
époque. 

(a)  Je  parlerai  de  ce  fragment. 
(3^  Treizième  du  cycle  de  60. 
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à  la  conjGnélion  il  y  eut  éclipfe  de  lune. 
Le  fragment  ajoute  qu'à  la  vue  de 
l'éclipfe  le  prince  fit  la  cérémonie,  (i) 
6c  ne  dit  rien  ni  du  temps ,  ni  des  pha- 
fes  de  réclipfe.  Ou-cr-ou-ang  étoit 
tributaire  de  l'emipire  de  Chang ,  il 
fuivoit  le  calendrier  de  Chang.  Selon 
ce  calendrier  .le  jour  commençoit  au 
moment  de  midi ,  &  la  première  lune 
étoit  celle  dans  le  cours  de  laquelle 
le  foleil  entroit  dans  le  figne  du  Ver- 
feau. 

Le  29  Janvier  (2)  de  Tan  ii37^vant 
J.  C.  au  foir  ,  fut  la  conjonâiion  ;  il  y 
eut  éclipfe  de  lune  totale  cum  mord, 
La  table  des  jours  du  cycle  fuppofè 
le'commencemientdu jour  à  minuit,  & 
félon  cette  fuppofition ,  le  30  Janvier 
commença  à  minuit  ;  ce  trentième 
Janvier  s'appelloit/7i/2^(/e.  La  Dynaftic 
Ckang  régnoit  alors ,  le  jour  pingtjc 
commença  à  midi  du  29  Janvier.  Au 
temps  de  la  conjon61:ion  le  foleil  étoit 
dans  les  derniers  degrés  du  figne  du  Tau- 
reau. Dans  cette    lune   le  foleil   entra 


(î)  I.e  fragment  fappofe  la ccrémor.ie  connue. 

(2)  Dans  le  clycie  de  60  ,  les  caraâ:eres  de 
cette  année  font  Kia-tfe  ceux  delà  première 
année  du  cycle. 

donc 
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donc  dans  le  Verfeau  :  c'étoît  donc  la 
première  lune  de  ce  temps-là.  Dans 
les  années  avant  &^  après  Pan  1137 
on  ne  trouvera  pas  ,  au  moins  dans 
refpace  de  bien  des  années ,  une 
éclipfe  de  lune  au  jour  pingtfe  ^  d'une 
première  lune  dans  le  calendrier  de 
la  Dynaflie.  Le  livre  clafTique  Chou- 
king  (  I  )  donne  à  Ouen  -  ouang  50 
ans  de  régne.  L'an  1124  ^"t  donc  la 
cinquantième  année  du  régne  de  Ou- 
ouangç^n  lui  fuccédadans  la  principauté. 
Le  livre  Chou-king  dit  que  Ou-ouang 
(2),  à  la  première  année  de  fon  empire, 
comptoit  la  treizième  année  de  la 
principauté  :  dés  Pannée  1123  ,  il  com- 
mença donc  à  compter  les  années  de 
la  principauté,  &  Pannée  1 123  fut  comp- 
tée la  première. 

NOTE. 

Dans  la  Chronique  Tchou-chou ,  les  carade- 
res  Kia-tfe  font  à  la  trente-feptieme  année  du 
règne  de  Ouen-ouang.  Ainfi  ,  par-là  on  corrige 
les  nombres  du  fragment  pour  l'année  -,  au  lieu 
de  35  ,  il  a  dû  dire  37  :  ce  n'eft  qua  l'année 
Kia-tfe  que  l'éclipfe  de  lune  fut  au  jour  Pin^- 
tfe  de  la  première  lune.  L'an  avant  J,C.  1124 

(i)  Chapicre  Ou-y. 

(i)  II  II  ans  avant  J.  C. 

Tome  XXVI.  F 
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fut  donc  la  cinquantième  &  dernière  année  d* 

règne  de  Ouen-ouang. 

Le  livre  claffique  Chou-kitig  dit  qu'en- 
tre la  première  &  la  quatrième  lune 
de  la  première  année  de  l'empire  de 
Ou^ouang ,  il  y  eut  une  lune  inter- 
calaire- c'eft  au  moins  la  conclufion 
qu'on  tire  en  comptant  refpace  entre 
les  jours  marqués  dans  la  première  ôc 
quatrième  lune  dans  le  livre.  Ces  jours 
marqués  dans  le  Chou-kmg  ,  ne  fau- 
roient  fe  vérifier  (i)  qu'à  Tan  mi 
avant  J,  C.  dans  la  forme  du  calen- 
drier de  Oii'ouang.  Les  Hiftoriens  , 
après  l'expédition  de  ce  prince,  mar^ 
querent  les  lunes  dans  la  forme  du  ca- 
lendrier de  Tcheou,  en  partant  de 
l'expédition  de  Oii-ouang, 

Par  le  calcul  des  jours  marqués  dans 
le  Chou-king ,  on  vqit  que  le  29  No- 
vembre (2)  fut  le  premier  jour  de  la 
lune  &  le  premier  de  Tannée,  dans  la 
forme  du  calendrier  de  Ou-ouang,  que 
le  28  Décembre  de  Pan  11 12  avant 
y.  C.  fut  le  dernier  jour  de  la  première 


(I)  On  le  voit  dans  l'examen  de  la  Chro^ 
nologie. 
Ç%)  An  1112  ayant  h  C, 
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lune  &  le  ioLir  du  folflice  dliiver.  Les 
Aftronomes  de  la  Dynaftie  Ch.ing , 
négligèrent  fans  doute  les  calculs  6c 
obfervations  du  folftice.  Cette  erreur 
du  folftice  ,  qui  fut  le  premier  jour  de 
l'an  1 1 1 1  ,  ne  doit  pas  être  attribuée 
aux  Aftronomes  de  Tcheou.  Selon  la  régie 
de  l'intercalation ,  on  ne  dût  point  dire 
première  lune  (i)  intercalaire  ,  à  moins 
qtron  n''attendît  la  féconde  lune  ;  car 
les  Aftronomes  poftéricurs  ont  dit 
qu'anciennement  on  n'interçaloit  pas  la 
première  lune. 

NOTE  S. 

1^.  L'examen  &:  le  calcul  des  jours  marqués 
dans  le  livre  Chou-kin'j  ^  font  voir  qus  le  30 
Novembre  de  1  an  llll  ^  Ou-ouang  ]^2irt\t  de 
fa  Cour  du  Chenfy  pour  là  grande  expédition; 
que  le  16  Décembre  II  12,  il  paffa  \c  fleuve 
Hoang-ho  à  M?ng-t[^n  (1)  -,  que  le  31  Décem- 
bre,  l'armée  fut  rangée  en  bataille  dans  la 
campagne  de  Mou-ye  (3)  -,  que  le  premier 
Janvier  de   1  an  Illl,  il  y  eut  bataille-,  Om- 

(l)  Cette  première  lune  intercalaire  auroit 
dû  commencer  le  19  Oclobre  de  1  an  IIIX. 

(1)  Ville  du  Honan  :  latitude  boréale  près 
de  35""  ^l^-,  longitude  ^"  50'  oiiefî:  de  Peking. 

(3)  Campagne  dans  le  di^nû  de  Ouey-hoey- 
fou  ,  ville  du  Honan  :  latitude  boréale  35"* 
2.7'40"j  longitude  a"  la'o'' oueft  de  Peking. 

Fij 
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ouang  fut  vainqueur  •,  Chcou  ou  Tcheou ,  der.- 
îiier  Empereur  de  la  Dynaftie  Chang ,  perdit 
l'Empke  :  il  fe  braîa.  On  vcit  auffi  .qu'après 
le  troifienie  jour  de  la  quatrième  lune  dans 
l'année  IIII  ,  Ou-ouangre^^nit  pour  fa  Cour, 
&  que  le  1 4  Avril  llïi  ,  il  fut  falué  8c  re- 
connu Empereur  ,  avec  grande  pompe^ 

a".  Le  ChoU'king  marque  que  ,  lorfque  Ou- 
ouang  arriva  à  Meng-tfin  ,  c'étoit  Tchun  :  à  la 
lettre  ,  c'ell  printemps  -,  mais  ici ,  cela  veut 
dire  première  faifon  de  l'année.  On  verra  des 
expreirions  pareilles  pour  le  temps  du  folflice 
d'hiver  -,  cela  ne  veut  dire  dans  le  livre  pour 
ce  temps- là,  que  le  commencement  de  l'année , 
pu  première  l'aifon  de  l'année. 

Le  folftice  d'hiver  devoit  être  dan$ 
la  première  lune  du  calendrier  de 
l'Empereur  Owouang.  Ce  prince  or* 
donna  que  le  commencement  du  jour 
fer  oit  à  minuit  (i). 

L'Empereur  Oii-ouang  détermina  la 
mefure  du  pied.  Selon  îa  figure  qu'on 
voit  de  ce  pied ,  il  contient  7  pouces 
6c  un  peu  plus  de  ^  lignes  uli  p'ed  de 
Roi.  C'eil  le  plus  petit  pied  qu'on  aie 
employé  en  Chine. 

On  attribue  à  Tcheou-kong ,  frère 
cadet  de  Ou-ouang ,  de  belles  con- 
noiffances  d'Aftronomie. 

Tcheou'kon^  fixa    le  folftice  d'hiver 

(I)  Cet  ufage  a  duré  jufqu  aujourd'hui. 
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à  la  conftellation  Nu  2^  :  il  trouva  que 
le  figne  cëlefte  Hiuen-hiao  commen- 
çoit  par  Nu  'iP.  Ainfi  le  figne  Hiuen" 
hido  commençoic  par  le  capricorne  o^  o' 
o'^  Voici  les  12  fignes  céleftes  au  temps 
de  Tcheou-kong.  On  peut  fuppafer  au 
commencement  de  Tan  iiii  avant 
J.  C. 


I    Hiuen-hiao  ,    ^ . 
2.  Tfaou-fte ,  ^x^. 

3  Kiang-lcou.  )( . 

4  Ta-leang  ,    V- 

5  Chc-chin  ,  ^ . 

6  Chiin-cheou  ,  |4^. 


7  Ckun-ho  ,  ^- . 

8  Chun-ouy ,  Q. 

9  Cheou-Jîng ,  np. 

10  T^-Ao  ,  :£î=. 

11  Simon  ,  rr\. 

12  Sing-ki  ,  -H^,- 


Voilà  une  des  expreffions  de  douze 
ftgnes  Chinois  ;  cette  expreifion'  cR  en- 
core en  ufage  pour  les  douze  lignes, > 
mais    d'une  manière   différente. 

Ayant  le  commencement  du  figne 
Hiuejî'hiao  ,  on  a  le  commencement 
des  autres  fignes  dans  les  conftellations, 
par  l'addition  de  la  douzième  partie 
du  cercle  Chinois  de  365^^  ^.  On  voit 
dans  un  catalogue  l'étendue  équato- 
rienne  de  chaque  confcellation  ,  on  la 
peut  fuppofer  telle  pour  le  temps  de 
Tcheou-kong, 

(i)  Cette  condeliation  commence  par  l'étoi- 
le E  du  ï:^ 

F  iij; 
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Les  douze  fignes  du  temps  de 
Tcheou-kong  font  en  afcenfion  droitej, 
ou  feîon  Péquateur  ,  fuivent  le  mouve- 
menr  propre  des  fixes  ,  &  iiippofent 
le  cercle  divifé  en  365^  {-.  Le  ligne 
Eiiicn-huio ,  par  exemple  ,  doit  toujours 
être, félon  les  idées  de  ce  temps-là  ,  à  Nu 
1^  en  afcenfion  droite  ,  comptant  Na 
2^  àlaChinoîfe.  (i)  11  en  eft  de  même 
des  autres  fignes. 

A  la  fin  de  l'année  de  J.  C.  1689, 
Nu  i^  <^W  16"  ^o"'  &c.  en  afcenfion 
droite  répondoit  félon  P'écliptique  à 
Verfeau  9^  i  ^  ou  20'  l'c  peu-prés  : 
ainfi  depuis  la  déterminaiion  de  TchcGu-- 
kong  ,le  mouvement  eft  de  39°  l'J  ou 
20',  Ce  mouvement  répond  à  2825, 
ou  2832  ans.  Entre  la  fin  de  Paa 
1689  de  J.  C.  &  Tan  un  avant  J. 
C.  il  y  a  280©  ans.  On  voit  donc  que 
Jcheou-kong  rapporta  afTez  bien  le 
folitice  dliiver  à  2Vz/  2^  à  la  Chinoife. 
L'examen  de  îa  chronologie  Chinoife 
fixe  bien  mieux  Tépoquc  de  Pan  un 
avant  J.  C.  ,  que  la  détermination  de 
Tcheou^kong  ,  outre  qu'elle  ne  pût  pas 
fc   faire   d\inc    manière    bien  exaâe  ^ 


(l)  Nu a«  à  rEuropéenne  ejH:  l'^  53'  16''  30'''^ 
&:c.  On  put  négliger  le  refle. 


&  curhufcs.  Î27 

je  vois  que  dans  les  tables  de  Tvlrvî. 
Halley ,  CalTini,  Zarotti  ,  ôcc.  le  mou- 
vement des  fixes  pour  un  degré ,  n'ell 
pas  le  même  ;  d'où  il  faut  conclure 
que  le  mouvement  propre  des  fixes 
pour  un  degré  ,  par  exem.ple ,  n'ell 
pas  encore  bien  conftaté  :  le  calcul  que 
j'ai  rapporté ,  efl:  dans  riiypothéfe  de 
72  ans  pour  un  degré  ,  il  eft  fur  une 
carte  célefte ,  6v  non  en  vertu  de  la 
Trigonométrie. 

Le  fragment  qui  rapporte  réclipfe 
de  lune  de  Tan  11^7  avant  J.  C.  , 
rapporte  la  manière  d'^iiîtercaler  la  lune. 
Cette  doctrine  étoit  du  temps  de 
Tcheoa-xong,^  apparemment  du  temps 
de  l'Empereur  rao.  Le  fragment  eft 
d'un  livre  fait  fur  les  mémoires  de  la 
Dynaftie  Tcheou ,  &  au  temps  de  cette 
DynaiHe  avant  Tincendie  des  livres. 
Le  nom  du  livre  eft  Tchcou-chou ,  li- 
vre de  Tcheou,  Voici  ce  que  dit  le 
fragment  fur   l'intercalation. 

Il  y  a  quatre  faifons  dans  Tannée  : 
chaque  faifon  a  trois  Tckong-ki, 

La  faifon  Tchun  (  printemps  )  a  trois 
Tchong-ki  ;  Yu-chou-y  ^  Tchun-fcn  (i), 
Kou-y-u, 


(i)Equinoxe  du  printemps. 
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Il  y  a  trois  Tchong-ki  dans  la  faiTon 
BiûL  (été);  Siao-man,  Hia-tchi  {i)  , 
Tachou, 

II  y  a  trois  Tchong-ki  dans  la  faifon 
jyzo//  (automne)  ;  T chou-chou ,  Tfieou- 
feu  (2)  5  Choang'kiang. 

^  La  faifon  Tong  (hiver)  a  trois  Tchong* 
ki  ,  Siao-fue  ,    Tong-tchï  (3)  ,    T^A^/z, 

Les  douze  Tchong-ki  des  faifons  ont 
encore  le  même  nom  &  le  même  ar- 


rangement. 


NOTE. 


On  voit  donc  que  l'an  ilii  avant  Jefus- 
Chrift  Tcheou-hong  ruppofoit  que  les  douze 
fignes  céleftes  rapportés  aux  aftres  ,  répon- 
doient  aux  douze  fignes  immobiles  dont  le 
commencement  eil  un  Tchong-kL 

Outre  les  douze  Tchong-ki ,  le  frag- 
ment rapporte  les  noms  de  douze  T/ie-^ 
ki  ;  les  voici  : 


I  Li-tchun. 
2,  King-tche. 

3  Tfing-ming. 

4  Li'hia. 

5  Mant-tchong. 

6  Siao-chou. 


7  Li'tjieou, 

8  Pelou. 

9  Hanlou, 

10  Li-tong. 

11  T^-/"^. 
12.  Siao-han. 


(1)  Soliliice  d'été. 

(2)  Equinoxe  d'automne, 

(3)  Solitice  d'hiver. 


fi»  curieiifcs,  lij 

NOTES. 

ï».  Le  milieu  de  l'efpace  entre  deux  Tchong- 
kï ,  efl  appelle  Tficki.  Par  exemple  ,  entre  les 
Tchong'ki  ,  Ta-lan  &  Ywchou-y  ,  le  milieu 
de  l'eipace  efl  un  Tfic-ki  appelle  Li-tchun. 
Ta-han  efl  le  commencement  du  figne  ï^-, 
Yu-chou-y  efl  le  commencement  du  figne  )(  ; 
le  Tfie-kiyLit-chun^  comm.ence  le  l6°  de^i^  ; 
le  JyZc-Â:/ ,  A'/ng-rcAe ,  commence  le  l6^.  des 
}(  ,  ainfi  des  autres. 

a".   Lefpace    entre  deux   Tchong-ki  efl   la 
douzième    partie  du  cercle,  &:   en    temps   la 
douzième  partie   de  Tannée   folaire.  L'efpace^ 
entre  le  Tjie-ki  &  le  Tchong-ki  efl  la  vingt- 
quatrième    partie    du  cercle  &   en  temps    la 
vingt- quatrième  partie  de  l'année  folaire.  Tous 
ces  efpaces  font  égaux  entr'eux.  Si  on  réduit  les- 
lieux    moyens  du    foleil  au    vrai     lieu  ,    les 
Tchong-ki  8c  Tfie-ki  moyens  deviennent  vrais 
Tchonl-ki  8c  vrais  Tfic-ki.  On   ne   voit   dans 
î'Aflro^nomie ,  avant  l'incendie  des  livres  ,  au- 
cun livre,  ni fragm.ent  qui  parle  de k  méthode 
pour  réduire  les  lieux  moyens  aux  vrais^  lieux. 
3"  Les  efpaces  entre  les  douze  Tfic  -  ki  8c 
douze  Tckong'ki ,  font  les   douze  figfîes-  cé-- 
iefres  fixes  8c  immobiles ,  comme   nos  douze^ 
fignes  y  &  font   l'année    julienne  &  folaire;- 
Dans  l'ancienne  Aftronomie  ,  on  ne  voit    pas 
marquée  une  année  folaire  diflérente  de  la  ju-- 
lienne  de  365  jours  ^j  mais  je  crois  qu'on  con=- 
noiiToit ,  par  la  comparaifon  de  plufieurs  Iblfc'.-- 
C€s  d  hiver,  éloignés  les  uns  des:  autres  ,.-Ufl^ 
aimée  folaire. iii>oindre  que  la  julienne,- 
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Dans  le  calendrier  de  la  cour  de 
l'Empereur  Ou-ouang^  la  première  lune 
étoit  celle  dans  les  jours  de  laquelle  le 
Tchong~kï  dit  Tong-tchi  (folftice  d'hi- 
ver) enrroitàla  féconde  lune  ,  le  Tchong- 
ki-ta-han ,  où  le  Lion  ,  commencement 
du  Verfeau  ,  devoir  fe  trouver ,  ainfi  des 
autres  lunes.  Ceit-à-dire  à  la  première 
lune  du  calendrier  de  Ou^ouang  ^  le 
foleil  devoit  entrer  dans  le  figrie  Ca- 
per;  à  là  féconde  lune, le  foleiî  devoit  en- 
trer dans  le  figne  Verfeau  ainfi  de  fuite. 

Le  fragment  du  livre  cité ,  dit  que 
îa  lune  Jun  (i)  n'a  point  un  Tchong^ 
kl  ,  c'eft-à-dire  ,  le  foleil  n'entre  dans 
aucun  figne ,  dans  le  cours  de  la  lune 
intercalaire.  La  lune  intercalaire  ajoutée 
?-ux  autres  douze  lunes ,  fait  treize  lunes; 
l'année  qui  a  une  lune  intercalaire  ,  a 
treize  lunes,  6c  en  tout  384  jours; 
Tannée  ordinaire  a  douze  lunes  qui  font 

Par  exemple  dans  le  calendrier  de 
l'année  Chinoife  1754  de  J.  C. ,  le 
|oiir  SïnJiay  (23.  Janvier)  cil  le  pre- 
joiir  de  Tannée  ou  de  la  première  lune; 
le  io  Février  de  l'an  1755  (  jour  Kiajïi) 
tii  le  dernier  jour  de  l'an.  Uannce  a  donc 
-    '       ■ "  ■  -    II.  «I» 

(i)  Intercalaire. 


&  curkufcs.  13*^ 

^84  iours  &  treize  lunes  ^  il  y  en  a  donc 
une  intercalaire,  ou  une  lune  qui  na 
pas  un  TchongM  ,   félon  la  règle  ex- 
pliquée par  Tchcou^kona,  Dans  le  ca- 
lendrier   de    l'an   Chinois    17^4  ,.  ^^ 
quatrième  lune  eil  marquée  mterca  aire, 
c'eft-à-dire ,  après  la    quatrième  lune  , 
qui  a  fon  Tchong-ki  propre  ,  vient  une 
lune  qui  n'a  point  de  Tchong-ki  ,    5C 
elle   a   le    nom    de     quatrième    lune 
intercalaire.  ^      , 

Le  trentième  &:  dernier  )0ur  (ij  de 
la  quatrième   lune  ,   à   une  heure  ^S 
après  midi ,  on  marque  l'entrée  du  lo- 
leil  dans  le   figne  Gémeaux  ,   c\à    le 
TchongM-fiao-man.  Le  moment  demi- 
nuit  du  22  Mai ,  commence  une  lune  , 
&  le  22    Mai   eft    le  premier  jour  de 
cette  lune.  Le  29  Juin  elt  marqué  le 
dernier  iour  de  cette  lune.  A  minuit 
du  20  Juin,  on   commence  à  compter 
le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  , 
depuis  minuit   du   22  Mai    Jufqua  la 
fin  du    19    Juin,  le  foleil  eft  toujours 
dans    le   figne  Gémeaux.  Dans  cet  el- 
pace  de  temps  ,  cette  lune  nV  point  un 
Tchong-ki  ;  elle  eft  donc  intercalaire , 
&  comme  elle  fuit  la  quatrième  lune, 

(I)  Jour  Ki-y-cou  ,  il  Mai. 

F  Vj 
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on  l'appelle  quatrième  lune  intercalaire  ^ 
ou  quatrième  lune  poftérieure  ,  ou  fé- 
conde quatrième  lune.  Aujourd'hui  on 
fe  fert  des  vrais  Tchong-ki-^  aucienne- 
ment  c'étoit  les  moyens  ,  mais  la  mé- 
thode eft  la  même.  Ceux  qui  ont  foin 
du  calendrier  doivent  favoir  le  lieu  du 
foleil  dans  les  conjonâions  de  Tannée , 
afin  d'être  attentifs  à  la  lunaifon,  dans  le 
cours  de  laquelle  le  foleil  n'a  pas  un 
Tchong-ki ,  il  falloir  donc  qu'au  temps 
de  Tcheou-kong ,  on  fût  la  quantité  des 
mois  folaires  ôc  lunaires  ,  ôc  leurs 
différences  de  mois  6c  d'années ,  afin 
de  favoir  à  quelle  des  douze  lunes 
ces  différences  accumulées  faifoient 
l'efpaee  d'une  conjonction ,  &:  dévoient 
faire  une  lune  intercalaire. 

Tcheoii-kong  dit  difliné^ement ,  com- 
me on  voit ,  en  quoi  confifbe  la  méthode 
de  placer  la  lune  intercalaire;  il  paroît 
certain  que  dès  le  temps  de  Yao  ,  cette 
méthode  étoit  connue  dans  le  Chou- 
i^i/2^,  chapitre  Yao-tien ,  Yao  a  voulu 
fans  doute  défigner  cette  méthode, 

La  méthode  Chinoife ,  pour  finter- 
calation  ,  tû  certainement  ingénieufe. 
Jufqu'à  l'entrée  des  Jéfaites  au  Tribunal 
d'Aftronomie  ,  les  Chinois ,  à  l'exemple 
des  anciens,  ont  coiiilamment  divifë  ks 
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parties  de  Tannée  de  même  que  le  cercle,, 
dans  la  fuppofinon  d'égalité  entre  les  par- 
ties dites  Tchong-ki  &  ffie-ki.  Le  foleiï 
ëtoit  fiippofé  faire   par  jour  un  degré 
Chinois  :  c'eft  ainfi  qu''ayant  déterminé 
le    folftice    d'hiver  ,   par  exemple  ,  ÔC 
ayant  divifé  l'année  en  quatre  parties 
égales ,  &  ces  quatre  parties  en  d^autres 
égales,  ils  comptoient,par  l'addition  des 
degrés   diurnes    du  foleil    relatifs   aux 
jours ,  l'entrée  du  foleil  dans  les  fignes , 
dans  les  Tchong-ki^  Tfic-ki,  C'eft  félon 
cette  égalité  des  faifons ,  &  des  parties 
des   faifons,  que  jufqu'à  la  venue  des- 
Jéfuites ,  ou  leur  entrée  au  Tribunal,, 
les  Chinois  ont   réglé   leur   année    & 
leurs  lunes,  pour  trouver   la   lune  in- 
tercalaire. Quand  même ,  ils  ont  fu  biea 
des  fiécles  avant  la  venue  des  Jéfuites  , 
l'inégalité  des  faifons,  &:  des  parties  des 
faifons ,  &  quand  ils  ont  fu  en  même 
temps  la  méthode ,  du  moins  à  peu-prés,, 
pour  réduire   au  vrai  le  moyen  mou- 
vement y   &   les    Tchong-ki  &    Tfic-ki 
moyens  aux  vrais  TchongJci  &  Tfie-ki , 
ils  fe  font  contentés  d'être  inflmits  fur 
ce  point ,  mais  il  confie  que  dans  leurs 
calendriers    &    éphémérides  ,   iîs  ont 
conftamment  rangé  les  faifons  &  par- 
ties de  faifons  coniaiie  fi  elles  étoieût 
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égales  entre  elles,  ôc  c^t  ufage  ,  conf- 
tant  depuis  Pan  206  avant  J.  C.  jufqn'à 
rentrée  des  Jéfuites  au  Tribunal ,  paroir 
démontrer  que  c'étoit  l'ancien  ufage  ^ 
foit  du  temps  de  Tchcou-kong ,  foit  dtt 
temps  de  Yu  &  Yao. 

La  méthode  pour  la  lune  intercalaire ,. 
paroit  bien  fuppofer  la  connoilTance  dir 
cycle  de  19  ans ,  où  il  y  a  23  ^5  conjonc- 
tions dont  fept  font  intercalaires.  Cette 
connoiifancc  du  cycle  de  1 9  ans ,  qui  eft 
clairement  expliquée ,  par  les  Aflrono- 
nies  Chinois,  plus  de  10^  ans  avant 
J.  C.  ,  venoit  fans  doute  des  anciens  & 
des  premiers  Agronomes  Chinois  ;  les 
Chinois  attribuent  cette  connoiiTance 
à  Tao,  d'aiitresla  fontrem.onter  jufqu'au 
temps  de  Ho^ang-ti  ;  elle  eft  fans  doute 
très-ancienne  à  la  Chine. 

Chaque  lune  avoir  fbn  Tckong  -  ki 
propre,  &  chaque  Tchong-ki  étoit  le 
comm.encement  des  fignes  célefles  fixes. 
Au  temps  de  Tcheou^kong ,  les  douze 
carafteres  Tchi  (i)  où  les  cara&res  du 
cycle  de  doiîze  défignoicnt  les  douze 
fignes  en  cet  ordre  ,  Tfe  étoit  le  Capri- 
corne ,  Tckcou  le  Verfeau  ,  Yn  les  Poif- 
fons,  i^.20  le  Bélier.  Tc^z/z  le  Taureau  ^ 


(r)  Voyez  ia  table  de  douze  Tchl 
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Sfe  les  Gémeaux,  Ou  rÉcrevi{re,Oz/-ey  le 
Lion,  Ch'm  la  Vierge,  Yeou  la  Balance,.  Sz^  le 
Scorpion,.  Hay  le  Sagittaire.  Dans  le  cours 
de  chaque  lune ,  le  foleil  entroit  dans  le 
figne  qui  répondoit  à  la  lune.  Par  exem- 
ple ,  dans  le  cours  de  la  lune  Tfi  ,  le 
foleil  entroit  dans  le  ligne  Caper  ou 
Tfe  ,  nom  de  la  lune  où  ëtoit  le  lolfcice 
d'hiver.  Dans  le  cours  de  la  lune  Yn , 
le  foleil  entroit  dans  le  (îgne  des  PoiifonSj 
ou  Hay  ,  nom  de  la  lune  Yn.  Durant  le 
cours  de  la  lune  Mao  ,  le  foleil  entroit 
dans  le  figne  du  Bélier  ,  nom  de  la  lune 
Mao  :  Téquinoxe  du  printemps  devoir 
être  dans  cette  lune.  Le  folitice  d'été 
devoit  être  dans  lalune  0/i,.nom  du  f  gnc 
Écreviffe  6c  de  la  lune  Ou,  Dans  la  lune 
ou  le  cours  de  la  lune  Yiou  y  le  foleil 
devoit  entrer  dans  le  figne  Ycoii^  nom  du 
figne  de  la  Balance,  ainfr  des  autres.  L'u- 
fage  qui  étoit  au  temps  de  Tchtou~kong  ^. 
ëtoit  fans  doute  plus  ancien.  Le  folftice 
d'hiver  dénote  le  Nord.  Le  folilice  ci" été 
dénote  le  Sud.  Les  deux  caratleres  Tfc  ^ 
Ou  ,.ioints  enfcmble,  fignifient  Nordôc 
Sud.  L'équinoxe  du  printemps  dénote 
rOrient.  L'équinoxe  d'automne  dénote 
rOccident.  Les  deux  caraâeres  Mao  ^ 
YcQLi  ^  défig.nent  POrient  &  l'Occident. 
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Jufqu^aujourd'hui ,  les  lunes  de  rannëé^ 
ont  les  cara6:eres  Tfe  ,  Tcheou  y  Yn  , 
MaOj  &c.  &:  les  fignes  céîeftes  qui  leur 
répondent  ^  font  ceux  que  j'ai  marqué. 
Mais  depuis  la  réforme  ou  renouvelle- 
ment d'Aftronomie  Tan  lo^  avant  J.  C.  ,- 
les  {ignés  céîeftes,  quoique  marqués  par 
les  douze  caraâeres  du  cycle ,  n'ont  pas 
les  cara6leres  dans  Tordre  que  j'ai  mar- 
qué au  temps  de  Tcheoii^kong ,  les  douze 
fignes  miarqiîés  par  Tes  caradleres  du 
cycle  de  douze ,  étoient  des  fignes  fixes.. 
Aujourd'hui  les  douze  cara6leres  du  cy- 
cle de  douze ,  défignent  les  douze  fignes 
fixes  en  ctz  ordre.  Tfe  le  Verfeau  ,  Hay 
les  PoifTons ,  Su  Te  Bélier  ^Teoii  le  Tau-= 
reau  ,  Ch'in  les  Gémeaux ,  Oz/g^rÉcrevif- 
fe  ,  Ou  le  Lion  y  Sfe  la  Vierge ,  Tchin  la 
Balance ,  Mao  le  Scorpion  ,  Th  le  Sagit- 
taire ,  Tcheou  ,  le  Capricorne.  Ileft  cer- 
tain qu'au  tems  de  Tcheou-kong,  Tfe,  Ou, 
étoient  les-  noms-  des  fignes  du  Capri- 
Gorne  6z  de  rEci'cvilfe.  Cela  joint  à  la 
r-égle  de  faire  répondre  les  fignes  à  cha- 
que lune  ,  comme  j'ai  dit,  me  fait  croire 
que  les  autres  fignes  avoient  les  noms 
que. j'ai  rapporté.  Je  pcurrois  me  trom- 
per ,  if  nY  a  pas  des  textes  avant  l'in- 
cendie des  livres  ^-  fur  tous  les   fignes 
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défignés  chacun  par  les  douze  TchL 
Les  deux  mots  Chinois  Pc-teou  (i)  , 
défignent  les  étoiles  de  la  grande  ourfe. 
Au  fud  de  l  equateur ,  il  y  a  un  afté- 
rifme  nommé  Nun-tcou  (2) ,  parce  que 
cet  aftérifme  approche  beaucoup  de  la 
fi2;ure  de  Pe-tcoiu  Les  caractères  Pd* 
teou  &  Nan-teou  font  fort  anciens ,  de 
même  que  les  caractères  Teou-ping,  qui 
défîgnent  les  étoiles  de  la  queue  de  la 
grande  Ourfe. 

Le  nom  de  boîfîèau  vient  de  ce  que 
les  anciens  Aftronomes  Chinois  fe  ler- 
voient  des  obfervations  des  étoiles  de  la 
grande  Ourfe,  pour  examiner  6c  régler  le 
mouvement  des  Aftres(3);  on  ne  fait  pas 
les  méthodes  des  anciens  en  détail ,  mais 
on  peut  juger  ,  que  par  les  hauteurs  mé- 
ridiennes des  étoiles  de  l'Ourfe,  &  par 
le  temps  de  leur  paffage  par  le  méridien, 
foit  dans  la  partie  fupérieure  ,  foit  dans 
l'inférieure  ,  &  par  leur  comparaifon 
avec  le  temps  du  paflage  parle  méridien 
dans  les  autres  étoiles  ,  &  aftres  ,  les 
anciens  régloient  le  mouvement  des  al- 

^  ■  ■  "  m,  m 

(l)  BoifTeau  du  nord. 

(a)  Boifl'eau  du  fud  :  c'efii  le  nom  d'une  conC 
tellation.  Voyez  la  table  des  confLellarions. 

(3)  C'ef}  comme  fi  on  difcit  qu'avec  le 
boilTeau  du  nord  on  nieiaroit  les  aflres. 
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très.  Par  les  gnomons  &  autres  me-^ 
thodes  ,  on  cherchoitle  tcms  du  folflice  ; 
par4à  on  avoit  le  lieu  du  foleil  dans  le 
Capricorne  &  TEcrevifTe ,  &  de-là  dans 
les  autres  fignes  ;  ori  rapportoit  aux  étoi- 
les les  lieux  du  foleil,  mais  on  examinoit 
toujours  les  étoiles  de  la  grande  Ourfe , 
fur-tout  celles  de  la  queue  appellée 
Teou'ping ,  ou  manche  du  Tcou,  Dans 
le  fragment  de  Hia'Jiao-tching ,  on  a  vu 
^u^on  parle  du  Tcou-plng, 

Les  anciens  ont  dit  que  les  étoiles  de 
la  grande  Ourfe,  fur- tout  celles  de  Teou- 
pino  ,  fervoient  à  régler  les  temps  &  les 
faifons,  ils  vouloient  dire  que  par  l'ob- 
fervation  de  ces  étoiles  ,  on  pouvoit 
régler  le  lieu  des  aflres ,  &  fur-tout  ce- 
lui du  foleil  dans  toutes  les  fàlfons.  Le 
pafTage  de  la  conftellation  Kio  (i)  par 
ic  méridien ,  n'efl  pas  bien  éloigné  du 
temps  du  pafTage  de  Teou^ping  par  le 
méridien  ;  par  cette  raifon  les  anciens 
Aflronomes  firent  grande  attention  à  la 
conftellation  FAo  ,  &  la  mirent  à  la  tête 
des  conflellations ,  6c  dirent  aufïi  qu'elle 
régloit  les  temps  &  les  faifons ,  ils  ont 
dit  à  peu-près  les  mêmes  chofes,  d'Arc- 
Ci)  Confteîlation  :  lepi  de  la  Vierge  en  eft 
le  commencement. 
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tiirus ,  qu'ils  nommèrent  le  grand  Klo  ' 
à  caufe  du  rapport  qu  on  trcuvoit  entre 
Kio  conflellation  &  A6hirus. 

Le  fragment  du  livre  Tcheoii ,  déjà 
cité  ,  dit  que  le  lolllice  d'hiver  eit  dans 
la  première  lune  (i).  Que  Tcou-ping 
(2)  érige  ou  établit  Jfi  ,  c^fr  le  nom  de 
la  lune  où  eft  le  folflice  d'hiver ,  c'efl 
auffi  le  nom  du  iigne  du  Capricorne  (^) 
fixe  &  immobile.  Le  fragment  ajoute 
qu'à  la  lune  intercalaire  ,  Teou-ping  dé- 
figne  &  indique  Tefpace  entre  deux  li- 
gnes céleftes. 

Le  fragment  veut  dire  que  par  les 
obfervations  de  T cou-ping  ,  on  peut  con- 
clure rentrée  du  foleil  dans  les  lignes 
céleftes  ;  que  par  le  calcul  fait  fur  ces 
obfervations,  on  fait  le  temps  de  la 
première  lune,  c'eft-à-dire ,  celui  où  le 
foleil  entre  dans  le  figne  du  Capricorne 
Tfi;  que  par  le  même  calcul  ,  on  fait  le 
temps  où  dans  le  cours  d'une  lune ,  le 
foleil  n'entre  dans  aucun  figne  &  par- 
court un  efpace  qui  eft  tout  dans  le 
même  figne ,  6c  que  la  fin  de  la  lune  pré- 

(i)  C'eft  la  forme  d'année  dans  le  calendrier 
de  l'Empereur  Ou-ouang. 

(2)  Etoiles  de  la  queue  de  la  grande  ourfe. 

(3)  C'étoit  ie  nom  au  temps  de  Tchcou-kong* 
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cëdente  ,  &  le  commencement  de  îa 
fuivante,  font  deux  Tchong-ki.^o^u'zinÇi 
cet  efpace  étant  fans  TchongM^  efl:  îa 
ïime  intercalaire,  félon  la  ré^^le  de 
TcheoiUong  rapportée  en  termes  ex- 
prés par  le  fragment. 

Les  Aftronomes  Chinois  poftérietirs  . 
êc  fur-tout  les  Aftrologues  ont  débit! 
^en  des^  fables  fur  cette  propriété  at- 
tribuée à  Teou^ping  ,  pour  régler  les 
temps  &  les  faifons ,  &  fur-tout  pour 
faire  déterminer  la  lune  intercalaire. 

Tcheou.kong  obferva  l'étoile  polaire ,, 
©n  n'a  pas  les  obferva  tiens  qui!  fit,  mais 
il  paroît  certain  que  les  Chinois  vers 
Fan  III I  avant  T.  C. ,  regardoient  îa 
tucida  -  humcri  ,  de  îa  petite  Ourfe 
€onime  la  polaire.  Cette  étoile  a  le  nom 
de  Ti  (i);  on  dit  que  c^eft  le  fiége  de 
la  grande  unité ,  expreffions  qui  défi- 
gnent  en  Chine  le  poie,  ou  l'étoile 
polaire ,  quand  il  s'agit  des  étoiles  qui 
font ,  ou  ont  été  prés  du  poîe.  L'an  ii  1 3 
ayant  J.  C.  cette  étoile  fut  dans  l'Écre- 
viffe  o^  rj  0' ,  en  fuppofant  un  degré  de 
mouvement  pour  fokante-douze  ans , 
elle  fut  donc  dans  fa  plus  grande  proxi- 
mité du  pôle.-  L'étoile  Xàt  la  queue  du 

(i)  Ti  j  fouyerain  Empereur.. 
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dragon  pourroit  être  regardée  comme  la 
polaire  Chinoife  vers  ce  temps-là ,  mais 
le  nom  Chinois  de  l'étoile  X  ne  défigne 
nullement  une  étoile  polaire ,  ce  qu'on 
dit  de  cette  étoile  ne  dénote  en  nulle 
façon  le  pôle  ,  ou  l'étoile  du  pôle  ;  c'eft 
ce  qui  me  fait  juger  que  la  lucida-huineri 
de  la  petite  Ourfe  ,  étoit  l'étoile  polaire 
que  Tcheo u-kon^  ohkrvz. 

Remarque. 

1.  Entre  le  temps  de  Tcheou-^ong  & 
celui  où  on  a  vu  que  l'étoile  T^y-y  étoit 
la  polaire  Chinoife  ,  il  n'y  a  aucune  au- 
tre étoile  qui  aie  un  nom  Chinois ,  qui 
convienne  à  une  étoile  polaire ,  on  ne 
dit  rien  auili  d'aucune  autre  étoile  qui 
dénote  le  pôle ,  eu  l'étoile  molaire.  Il 
paroit  donc  q'ie  Té  toile  Tay.  ■  fut  long- 
temps la  polaire  Chinoife  ,  t  qu'après 
que  Tay~y  cefTa  d'être  polaixe,  la  Zz/- 
cida-hiimeri  de  la  petite  Ouj  e  fut  la 
polaire  Chinoife 

2.  Bans  les  fragmens  ou  livres  anciens , 
ni  dans  les  catalogues  Chinois  qui  fub- 
fident  ,  on  ne  voit  aucun  fondement 
de  croire  que  l'étoileW  de  la  queue  du 
dragon  ait  eu  le  nom  d'étoile  polaire , 
ou  que  .les  Chinois  ont  changé  le  nom 
de  polaire  qu'a  pu  avoir  1  étoile  X.  Peut- 
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être  dans  ces  temps  anciens  rétoiîe  Xnt 
fe  voyoit  pas  bien ,  ou  étant  vue  étoic 
regardée  moins  confidérable  que  les 
étoiles   Tay-y  ,  &  la  Liicida-humcrl, 

Tcheoii:kong  ^  de  même  que  fon  père 
le  prince  Ou-en-ouang  ,  &  un  de  fes 
ancêtres  le  prince  Komy-Ueon  dont  on 
a  parlé,  aimoit  à  obfèrver  les  ombres 
des  Gnomons.  A  la  Viile  de  Tching^ 
Tcheoii  (i),  il  traça  une  méridienne  avec 
foin  ,  il  nivela  le  lieu  de  robfervation  , 
il  mefura  Tonibre  avant  midi ,  après 
niidi  ;  la  nuit,  il  obferva  Tétoile  polaire. 
Ce  prince  fit  faire  auiii  des  obfervations 
t  des  lieux  à  TOueft ,  à  PEil: ,  au  Nord  , 
au  Sud  de  Tchin^tcheou, 

A  la  Ville  Tching-tcheou ,  un  Gnomon 
de  8  pieds  donnoit  au  midi  du  jour  du 
foîflice  d'été,  une  ombre  d'un  pied  5 
pouces  (a),  La déclinaifon  du  foîeil  étant 
îlippofée  de  23^29';  robfervation  de 
■TckeoU'konp  donne  une  latitude  bornée 
de  34°  22^  3".  Le  centre  de  la  Ville  de 
Hon-an-fou  2l  été  obfervé  (3)  à  la  hauteur 

(l)  Honan-fou  du  Honan  ,  ou  bien  près  de 
cette  Viile  -,  latitude  boréale  34''  43'  1 5''  -,  lon- 
gitude, oueft  de  Peking  .  4"o'  50'^ 

(a)  Le  pied  étoit  divifé  en  10  pouces,  le 
pouce  en  10  lignes  ,  &c. 

(3)  Dans  le  mois  de  Juin  1712,5  félon  une 
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de  34^43'  i<f"  avec  un  infiniment  de 
Cha-pou-tot  ^  par  pliifieurs  hauteurs  du 
foleil.  Différence  de  Pobfervation  des 
Miirionnaires ,  avec  celle  de  Tcheou^ 
^ong  ^  zi'  10",  dont  Hon-an-fou  feroit 
plus  boréal ,  que  félon  Pobfervation  de 
TcheoU'hono.  Quoiqu'on  ne  puiiTe  pas 
favoir  au  juile  Te  ^placement  de  la  Ville 
Tchong-  Tcheoii.  11  paroît  certain  que  îa 
différence  avec  Hon-aii'fGU  ,  ne  fauroit 
donner  une  différence  de  21'  10'.  Le 
défaut  d'exafticude  dans  les  obfervations, 
fur-tout  du  Gnomon, pourroît produire 
une  bonne  partie  de  la  différence.  Les 
Miffionnaircs  fuppofoient  une  déclinai- 
fon  de  récliptique  de  23^  29' ,  Its  fc 
fervoient  des  rcfradions ,  parallaxes  , 
diamètre  du  foîeil ,  félon  les  nouvelles 
tables  de  M.  de  la  Hire ,  &  ils  fe  croy oient 
affurés  de  la  vérification  de  Pinflrument, 
La  différence  peut  venir  auili  de  quel- 
que changement  dans  l'obliquité  de  l'é- 
çliptique. 

NOTES, 

1°.  Le  texte  ancien  Chinois  exprime  la  mé- 
ridienne par  Ti-tchong  \  à  la  lettre ,  c'efl  mi- 

- — *  ^  _ 

obfervation  34*'  ')l' %"  -,  Olon  une   autre,  34* 
46'  15''  :  celle  de  34  43'  \)"  eft  préférable. 
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lieu  de  la  terre  (l)  -,  mais  c'efl  sûrement  dans 
le  texte ,  me'ridienne.  Sur  cette  idée  de  Ti' 
tchong  pour  Ecn-an-fou  ,  ils  ont  dit  que  ce 
lieu  eft  le  milieu  du  monde. 

a°.  TckcoU'kong  fit  bâtir  la  ville  Tching- 
tcheou  :  il  y  fit  bâtir  un  beau  Palais  Impérial 
&  de  grands  fauxbourgs.  Selon  l'ancien  frag- 
ment cité  du  livre  Tckeou ,  une  des  faces  des 
murailles  de  la  Ville,  avoit  17300  pieds;  la 
Ville  étoit  quarrée  dans  la  direélion  du  nord 
au  fud  :  elle  avoit  de  circuit  69100  pieds. 

3*'.  A  Teng-fong  (a)  ,  Ville  du  Honan  ,  on 
fait  voir  des  vefliges  anciens  qu'on  dit  être 
des  relues  de  l'Oblërvatoire  de  Tcheou-kong, 
Près  de  la  ville  de  Jouning-fou  (3)  du  Honan 
eft  la  petite  montagne  Tieri-tchong-chan.  On 
jdit  que  c'eft  un  des  lieux  où  Tcheou-kong 
avoit  un  Obfervatoire. 

Selon  la  tradition  Chinoife  ,  cheoiu 
kong  connoîfTbit  la  propriété  de  l'ai- 
mant ,  pour  faire  conncître  le  Nord  ,  & 
en  ajoute  en  particulier  qu'il  avoit  l'u- 
fage  de  la  BouiToIe.  On  dit  qu'il  apprit 
ce  fecret  a  des  envoyés  d'un  pays  au  Sud 
de  la  province  du  Y^im^nan,  Ce  pays 
devoit  être  entre  Siam ,  Camboge ,  & 

(l)  On  peut  aufTi  dire  milieu  du  terrein^ 
lieu  ,  emplaccTiient ,  &c. 

(2.)  Latitude  34^3o'io",  longitude  30"  a/ 
I0"our.i]:  de  Peking. 

(3)  Latitude  33°  l'o'' i  longitude  a^y'S^' 
ouefc  de  PeUng. 

la 
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la  province  de  Y-un-nan,  Par  le  moyen 
de  la  BoLiiïble  ,  les  envoyés  retournè- 
rent facilement  dans  leur  pays  ,  ôc  dans 
bien  moins  de  temps  qu'ils  n'avoient 
employé  pour  aller  de  leur  pays  à  I^ 
cour  de  PEmpereur  de  Chine  (i). 

Selon  une  autre  tradition ,  PEmpereur* 
Ho-ang'ti  avoit  l'ufage  de  la  Boufible , 
&  il  s'en  fervit  utilement  à  la  pourfuitc 
du  mauvais  prince  Tchi-y-eou,  La  guerre 
de  PEmpereur  Ho-ang-ti  contre  Tchu 
y-eou  &  la  défaite  de  celui-ci  eft  un  fait 
attefté  par  l'ancien  livre  Tfo-tchou-en, 
&  le  livre  chou-king  (2).  Ce  qu'on  dit 
des  envoyés  d'un  pays  au  Sud  du  Y-un-^ 
nan  ,  eft  un  trait  d'hiftoire  qui  n'a  rien 

aui  ne  puifTe  être  vrai,  mais  pour  l'ufage 
e  la  Bouffole  au  temps  de  Ho-ang-n,  & 
de  Tcheoii'kong ,]t  n'oferois  pas  alTurer 
le  fait,  je  le  voudrois  voir  clairement 
iiiarqué ,  ou  au  moins  indiqué  dans  ce 
qui  refte  de  livres  faits  avant  l'incendie 
des  livres  ;  tout  fe  réduit  peut-être  à  la 
connoifTance  des  étoiles  du  Nord,  que 
Tcheou'hong  apprit  aux  étrangers ,  ou 

(1)  Voyez  la  Chronologie  au  temps  de  Ho- 
ang-ti  Se  Tckeou-kong, 

(2)  Chapitre  Lu-hing  •  il  faut  dire  que  ce 
■chapitre  indique  le  fait  rapporté  par  Tfo- 
tchouen. 

^     Tome  :}iXVL  G 
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à  la  méthode  de  connoître  le  Nord  &  îe 
Sud  par  une  ligne  méridienne  ,  ou  par 
les  étoiles ,  fur-tout  les  polaires  de  ce 
temps-là,  ôc  celles  de  la  grande  Ourfe. 
Une  autre  connoifTance  attribuée  à 
Tcheou-kono  eft  mieux  prouvée, c'*eftcelle 
de  la  propriété  du  triangle-reftangîe.  On 
la  voit  dans  le  fragment  d'un  ancien 
livre  fait  avant  l'incendie  des  livres ,  & 
ce  beau  monument  n'eft  pas  révoqué 
en  doute:  je  donne  ici  la  notice  de  ce 
fragment. 

Textes  du  Livre  ^  ou  Fragment  du  Livre 
Tcheou-pey. 

Premier  texte.  Anciennement  Tcheou" 
À:on^  interrogea  Chang^kao  (i)  ôc  dit; 
Pai  oui  dire  que  le  grand  (f^ous)  eft 
habile  dans  les  nombres  (dans  le  cal- 
cul) on  dit  que  Pao-ki  (2)  donna  des 
régies  pour  mefurer  le  ciel. 

Second  texte.  On  ne  peut  pas  monter 
au  ciel,  on  ne  peut  pas  avec  le  pied 
&  le  pouce  meiurer  la  terre  ,  je  vous 
prie  de  me  dire  les  fondemens  de  ces 
nombres  (  de  ce  calcul  ). 


(ï)  Nom  d'un  Grand  de  la  Bymû'w  Chang, 
{X)  C'efu  l'Empereur  Fou^hi. 
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Troifume  texte,  Chang-kao  répondit  : 
Tes  fondements  des  nombres  (  du  cal- 
cul )  ont  leur  fource  dans  le  Yu-eri  (i), 
6c  le  Fdng  (2). 

Quatricme  texte.  Le  Tu^cn  (  rond  ) 
vient  du  Fan^. 

Cinquième    texte.    Le  Faner  vient  du 

Sixième  texte  Le  Ku  vient  de  la  mul- 
tiplication de  9  par  9Tceîa  fait  81. 

Septième  tcxte.Si  on  fëpare(3)îe  Ku  en 
deux ,  on  fait  le  Keou  large  de  trois , 
6c  un  Kou  long  de  quatre.  Une  ligne 
Kino  ^  joint  les  deux  côtés  Keou.  Kou 
fait  des  angles ,  le  King  cfl  de  cinq, 

2<  O  T  E  S. 

1'^.  Ckang-kao  fait  clairement  allufion  dans- 
le  feptieme  texte,  à  lancienne  figure  d'un 
triangle  -  rectangle  dont  un  cote  efl  4  ,  un 
autr-e  3  Scja.  bafe  5.  Cette  figure  s'appelle 
Keou-kou.  En  Chine  ,  ces  àeux  noms  font  fa- 
meux, à  caufe  que  ,  par  ces  deux  mots  on  dé- 
ïigne  le  triangle  -  redangle  ,  &  parce  que  ceux 
qui  paffent  pour  bien  favoir  le  Keou-knu;  ont 
la  réputation  de  polTéder  une  fcience  fublime 
Se  profonde. 

2°.  Ni  dans  ces  fept  textes,  ni  dans  les  fui- 


(i)  Rond. 

(1)  Quarré,  ou  Hgiire  donc  les  côtés  font  un  acglc 
droit  :  c'eft  aufTi   un    polyoône  régulier. 
(5)  0.1  die  aufli  ii  oa  di^Kç» 
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vants  ,'  on  ne  trouve  pas  la  rcponfe  de  Chang- 
'kao  fur  les  connoiflances  d'Aftronomie  dont 
Tckeou-kong  avoit  entendu  parler ,  8c  qu'on 
attrihuoit  à  l'Empereur  Fou-hi. 

3^.  La  propriété  efientîelle  du  triangle-rec- 
tangle., eft  dans  le  feptieme  texte.  Le  nom- 
bre 5  (l)  attribué  à  la  bafe  du  triangle-refta.îi- 
gle,  eft.une  conclufion  tirée  de  deux  côtés  qui 
font  un  angle  droit  -,3,4,5,  font  trois  nom^ 
bres  qu'on  prend  pour  rendre  fenfible  la  pro- 
priété. On  veut  donc  dire  que ,  fi  un  des  côtés 
eft  4  &  l'autre  3  ,  ^bafe  doit  néceffairement 
être  5  ,  cleft-à-dire,  que  fi  on  quarre  chaque 
côté  ,  les  deux  quarrés  enfemble  font  égaux  au 
quarré  de  la  bafe  4  x  4=  1 6, 3  X  3=9 .  Ces  deux 
quarrés  =r2 5  ,  dont  la  racine  quarrée  eft  la 
bafe  ou  5  j  or  5  X  5  £=25. 

4*^.  Le  nombre  9  efl  le  dernier  &  le  plus 
grand  des  nombres  céleftes  impairs  d'un  à  dix  : 
on  prend  fon  quarré  81  pour  exemple  du  quarré. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Huitième  texte.  Voyez  la  moitié  ^a 
Tang. 

'Neuvième  texte.  Le  Fang  ou  le  plat 
(2)  fait  les  nombres  3  ,   4  ,    ^ . 

Dixième  texte.  Les  deux  Ku  font  un 
long  Fangde  25  ;  cVfl  le  T/i-ku  ,  total 
des  Ku, 

Onzième  texte,  C'efl:  par  les  conoif- 

(l)re  nombre  5  n'eft  pas  un  nombre  mis 
arbirrairement. 

(a)  C  efl  la  tridudion  du  caraâere  Chinois. 
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fances  des  fondements  de  ces  calculs  , 
€^d^Yu[i)  mit  l'Empire  en  bon  état. 

NOTE  S. 

1°.  Le  cara(5lereX:^  (i)  exprime  uneéquerre, 
ou  deux  lignes  ou  côtés  ,  qui  font  un  angle 
droit.  Ce  caractère  veut  auifi  dire  un  nombre 
ou  une  ligne  multipliée  par  elle-même.  4x4 
eft  un  Ku  de  4  ,  3  X  3  eft  le  Ku  de  3  -,  5  x  5  eft 
le  Ku  de  5  -,  le  Ku  de  4  &:  de3  eft  2,5  •.  le  Ku 
de  5  eft  aufTi  25.  Tous  ces  Ku  font  le  nombre- 
50  :  nombre  de  tout  temps  regardé  en  Chine 
comme  un  nombre  qui  indique  de  grandes 
connoiffances. 

2.''.  4x3  fait  un  parallélograme  qu'on  peut 
appeller  Fang  :  ce  Fang  qÇz  de  II,-  dont  la 
moitié  efl  6. 

•  3^.  3  X  4=  ic.  Ce  Fang  de  12=  aux  y 
nombres  du  triangle  reétangle  3,4,  5  :  un  côté 
multiplié  par  la  moitié  de  l'autre,  égale  -^-  :n  6  : 
un  côté  multiplié  par  l'autre,  fait  un  paraîlé- 
lograme  de  il  :  le  triangle  redangle  fait  par 
la  diagonale  ,  eft  la  moitié  du  parallélograme. 

Dans  le  onzième  texte  on  tait  allufîon 
aux  grands  travaux  que  Yu  fit  au  temps 
du  règne  de  FEmpereur  7.20 ,  pour  ré- 
parer les  dommages  caufés  par  la  grande 
inondation  qu'on  a  nommé  le  déluge 


(l)  C'efl   le  Prince  Yu  qui'  fut   le  premier 
Empereur  de   la  Dynaftie  Hia. 
(<i)  Ku  exprime  aulfi  un  compas.- 
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de  Tuo,  Il  faut  joindre  à  ce    texte  les 

fliivants  qui  comprennent  des  connoif- 

fances  plus  détaillées  pour  Fufage  du 

triangle-reclangle. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Dou^eme  texte.  Tcheou^Kong  dit  t 
voilà  qui  eil  grand,  je  fouhaite  favoir 
comment  fe  fervir  du  Ku,  Chang^kao 
répondit  :  le  Ku  applani  ou  uni  ,  eft 
pour  niveler  (on  peut  dire  pour  régler  } 
le  niveau. 

Treizième  texte.  Le  Yen^ku.  eft  pour 
voir  le  haut  ou  les  hauteurs. 

Quatorzième  texte.  Le  i^ofz-/t:z  eft  pour 
nielurer  le  profond. 

Quinzième  texte.  Le  Co-^kiL  eft  pouç 
favoir  Téloigné. 

Seizième  texte.  Le  Ou-an-ku  eft  (i) 
pour  le  rond. 

Dlx'feptleme  texte.  Le  Ho-ku   (2)  eft 

(î)  On  veut  parler  de  la  mefure  des  angles 
par  la  mefure  des  arcs  de  la  circonférence  du 
cercle  qu'on  peut  mefurer  en  faifant  courir 
le  compas  ,  ou  une  branche  d  une  équerre  mo- 
bile ,  fur  fon  centre  ,  fur  la  circonférence  du 
cercle. 

(a)  Le  cara<9:ere  Ho  déligne  l'union  :  joignez 

'  icl'eux  équerres  ,  ou  deux  Ku  femblables ,  on  en 

fait  par  cette  uuion  un  Fang  y  ou  figure  de 
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pour  le  Fcing  (  figures  de  4  côtés  a 
angles  droits). 

Dlx-hidtUme  texte.  Le  Fan^  eft  du 
reflbrt  de  la  terre.  Le  Yu-m  eft  du  ref- 
fortdu  ciel.  Le  ciel  eft  Yu-en,  La  terre  eft 
Fdiio\ 

Dix  -  neuvième  texte.  Le  calcul  du 
Fang  eft  Tien.  Du  Fang  vient  le  Yu-en, 

NOTES. 

1  °.  Les  Chinois  ont  anciennement  divifé  les 
nombres  en  céleftes  8c  terreflres  :  comptez: 
d  un  à  dix ,  I  ,  3  ,  5  ,  7  ,  9  Ibnt  les  cinq  nom- 
bres céleftes  :  ils  ne  fauroient  fe  divifer  exac- 
tement en  parties  ou  nombres  égaux ,  non  plus 
que  leurs  quarrés  -,  a  ^  A-»  ^  ?  8,10  font  les, 
cinq  nombres  terreftres.  On  peut  les  dirifer  en 
parties  égales  ,  de  même  que  leurs  quarrés.  I.e 
caractère  Tien  du  dix-neuvieme  texte  exprime 
ime  mefure  divifible  en  deux  parties  égales. 
Dans  le  dix  -  neuvième  texte ,  de  même  qu* 
dans  le  quatrième  texte ,  on  veut  dire  que  1^ 
mefure  dune  circonférence  de  cercle  ,  fe doié 
chercher  dans  le  quarré.  On  prétend  dire  que 
le  cercle  n'eft  qu  un  polygone  qu'on  peut  con- 
noître  par  le  Keou-kou  ,  ou  triangle-rectangle  , 
c'eft-à-dire  ,  en  quarrant  la  bafe  du  triangle  j, 
pour  (avoir  les  côtés. 

2,".  Pufque  par  le  triangle-re Sangle  on  peuç 
connoître ,  iëlon  les  textes  ,  le  haut ,  l'éloigné 

quatre  côtés  à  angles  droits.  Fang  veut  aufî^' 
dire  poligône  régulier. 
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le  profond ,  on  indique  &  fuppofe  la  méthode 
de  déduire  dans  un  triangle-reélangle ,  ce  qui 
B'eft  pas  connu  par  ce  qui  eft  connu ,  Se  cela 
fuppofe  que  Chang-kao  favoit  que  les  trois  an- 
gles d'un  triangle-redangle  font  égaux  à  deux 
droits  j  cela  fuppofe  auiïi  que  Chang-kao  ,  par  la 
propriété  des  triangles-redangles  femblables  , 
de  ce  qu'on  connoilToit  dans  le  triangle  ,  on 
déduifoit  ce  qui  n  etoit  pas  connu.  Sans  ces 
deux  connoiffances ,  on  n'auroit  pas  pu  dire 
qu'on  pouvoit  connoître  l'éloigné  ,  le  haut,  &c. 
La  feule  connoifTance  que  les  quarrés  de  deux 
côtés  =  le  quarré  de  la  bafe  ,  n'auroit  pas  pu 
donner  très-fouvent  le  haut ,  le  loin  ,  Scç,', 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Vingtième  texte.  La  figure  Ly  efl:  pour 
repréfenter ,  décrire ,  obferver  le  ciel. 
On  défigne  le  ciel  par  une  couleur  brune 
&  noire.  La  terre  efl:  défignée  par  une 
couleur  mêlée  de  jaune  ,  &  d'*incarnat. 

Les  nombres  &  le  calcul  pour  le 
ciel  font  dans  la  figure  Ly,  Le  ciel  eft 
comme  une  enveloppe^  la  terre  fe  trouve 
•au-defTous  de  cette  enveloppe,  &  cette 
figure  ou  infl:rument  fert  à  connoître 
la  vraie  fituation  du  ciel  6c  de  la  terre. 

Vingt'Unieme  texte.  Celui  qui  connoît 
la  terrç  s'appelle  Sage  &  habile.  Celui 
qui  connok  le  ciel,  s'appelle  Ching(i), 

(l)  Fort  fage  ,  fans  palFions. 
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La  connoifTance  du  Xeou-kou  donne  la 
Sagelîe ,  on  connoît  par-là  la  terre  ;  par 
cette  connoilfance  de  la  teiTe ,  on  par- 
vient à  la  connoifl'ance  du  ciel  ,  ôc  on 
eft  fort  fage  &  fans  pafTions  ,  on  eil 
Ching.  Les  côtés  Keoii  &  Ku  ont  leurs 
nombres  ;  la  connoiHance  de  ces  nom- 
bres procure  celle  de  toutes  chofes. 

Vincrt-dcuxieme  texte,  Tcheou-konar dit  : 
il  n'eil:  rien  de  mieux. 

NOTE  S\ 

1^.  Le  caraftere  Ly  exprime  la  figuré  d'irn 
demi-cercle ,  comme  par  exemple  une  calotte  : 
c'eft  donc  dans  le  texte  la  repréientation  du  ciel 
vifible  lur  l'hcrizon  -,  il  paroît  cju'on  parle  d  un 
globe  ou  demi-globe  fur  lequel  on  reprcfentoif 
le  ciel  ,  cefr-à-dire,  le  cours  desaflres,  & 
tout  ce  qui;  était  décrit  dans  le  ciel  fe  rap- 
portoit  à  la  terre.  Je  laifTe  aux  Le<5leurs  a  exa- 
miner les  connoifilinces  qu'indique  le  vingtième 
texte  ;  je  dis  la  même  chofe  des  autres  textes  : 
je  ne  dois  que  bien  expliquer  les  textes  Chinois. 

2.".  Ce  que  dit  le  vingt-uniem.e  texte  doit  fe 
lier  avec  ce  que  d'autres  textes  cm  dit  que  le 
rond  vient  du  quarré.  Ce  qu'on  voit  dans  les 
vingt-unièmes  textes  qui  refient  du  Tcheou-pfYy 
fait  bien  regretter  la  perte  des  livres  &  mé- 
thodes qu  on  avoit  îâns  doute  au  temps  dé 
Chûno-kûo. 

■:^^'  L'inflrument  Ly  eiï  peut-être  l'rnftrument 
âontoîi-a  parlé  en  parlant  du  livre  Ckou-king^ 
chapitre  Chun-tien. 
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4°.  I.e  premier  nombre  célefte  ou  impair 
efl:  I  :•  le  contour  d'un  cercle  dont  le  diamètre 
eft  I  ,  efl:3.  Les  anciens  Ciiinois  ont  défigné 
le  ciel  pari  &:  par  3.  Le  premier  nombre  ter- 
reftre  (ï)  eil  1  -,  ion  quarré  eft  4.  C  eft  pour  cela 
que  le  Tcheou-'pey  à  pris  pour  les  côtes  du 
triangle  les  nombres  3  ,  4.  La  ba(ë  eft  5.  Ce 
nombre  5  eft  nécefTairement  &  par  une  conclu» 
fion  neceilaire  ,  celui  que  doit  avoir  la  bafe , 
fi  les  côtés  4  ,  3  font  un.  angle  droit. 

On  voit  encore  une  ancienne  fignre 
qui  étoit  du  temps  de  Confucius ,  &: 
dont  il  parle  dans  les  appendices  à  fbn 
commentaire ,  fur  le  livre  claffique  Y- 
king.  Dans  cette  figure ,  on  volt  les 
quarrés  des  cotés  Keou-koii  de  de  la 
bafe  King  joints  enfembîe  ;  cela  fait 
cinquante  petits  quarrés.  Au  milieu  de 
la  figure ,  on  voit  un  quarré  qu'on  re* 
tranche  du  nombre  de  cinquante  quar- 
rés ,  reftent  quarante-neuf  quarrés.  Cette 
figure  efl  avec  celle  du  trmngle-reélangle, 
&  toutes  les  deux  étoien:  fans  doute  du 
temps  de  Tcheoii-kong  ^  &  de  Ckang- 
kao,  Confucius  donne  de  grands  éloges 
à  cette  figure  de  cinquante  quarrés  ^ 
dont ,  dit-il  ^  on  ôte  un  quarré  dans 
Tufage  ;  iî  appelle  le  nombre  de  ces  cin- 
quante quarrés ,  le  nombre  de  la  grande 

(i  )  C  eft  le  nombre  pair. 
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cxpanfion  ou  étendue  (i) ,  à  caufe  des 
grandes  connoilFances  que  donne  celle  du 
triangle-redlangle. 

NOTE. 

Confiicius  me  paroît  ici  indiquer  une  pro- 
pofition  que  voici  : 

a 

Soit  le  triangle     /  ^^\^^         dont  la  dif- 

3/ c 

fe'rence  des  côtés  foi  t  d. 

Le  double  du  quarrë  de  chaque  côte  ,  moins 
le  quarré  de  <i  ,  izi  le  quarré  de  la  fomme  de 
deux  côtés,  ab  ,   bc. 

Dans  les  mémoires  que  j'avoîs  envoyés 

fur  TAflronomie  ,  j'avois  dit  (a)  que  par 

l'ombre  du  Gnomon  ,  les  Chinois  pou- 

voient  connoitre  la  hauteur  du  pôle  , 

&  fa  voir  ,  tous  les  jours  de  Tannée  ,  la 

déctinaifon   du  foleil.  C'étoit  en   con- 

féquence  du  triangîe-reclangle  fait  par 

le  rayon  du  foleil ,  le  Gnomon ,  &  la 

lonsiueur  de  Tombre.  Cela  donne  Tan* 

» 

g^e  au  Zénith ,  &:  par  conféquent  l'é- 
loignement  du  Soleil   au   pôle  ,    &:  à 


(i)   Yen. 

(2)  P.  Et.  Souciet  dans.  Tes  Recueils ,  fecon^ 
Tome ,  page  8. 
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Péqnateur.  Car  les  Chinois ,  au  temps 
dont  je  parlois ,  favoient  que  l'équateiir 
eft  éloigné  du  pôle  delà  quatrième  par- 
tie de  365°  ^.  lis  favoient  qu'aux  follti- 
ces  d'été  &  d'hiver ,  où  ils  fuppofoient 
qu'aux  folftices  d'hiver  &  d'été ,  le  foleiî 
étoit  éloigné  au  Sud  ,  &  au  Nord  ,  de 
l'équateur  ,  de  24°  Chinois.  Puilque 
la  connoiliance  du  triangle  -  reâangle 
félon  le  texte  du  Tchcou-pey  ,  connu 
des  Chinois ,  dont  je  parlois ,  donne  la 
ConnoifTance  du  iiaut  ou  hauteur ,  | 
du  profond  ,  du  loin,  &c.  la  hauteur 
du  Gnomon  ,  l'angle  droit ,  la  longueur 
de  l'ombre  ,  trois  élémens  connus ,  dé- 
vorent donner,  l'angle  au  Zénith  &  par- 
ia la  diftance  du  loleil  au  pôle  &  à 
l'équateur.  Quelques  perfonnes  ont  cru 
que  ce  que  je  difois  étoit  contradidoire 
à  ce  que  j'afTurois ,  que  les  Chinois , 
avant  le  temps  de  Co-càeou-king- ,  (i)  ne 
favoient  pas  la  Trigonométrie. 

Je  parlois  de  la  Trigonométrie  fphé- 
rique,  &  non  des  fondements  de  la 
Trigonométrie  des  triangles-reâiangles. 
(2;  D'ailleurs  ,  dans  le  fait  en  queftion,        ! 

(i)  Vers  1177  après  J.  C.  . 

(i)  Redangles ,  redilignes  ;  les  Chinois  ont         j 

toujours  aiTez  fu  ces  fondemens  depuis  Tcheou- 
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on  favoît  que  la  route  du  foleil  ^toit  du 
Nord  au  Sud ,  entre  les  efpaces  où  le 
foleil  a  24°  Chinois  de  déclinaifon  ;  on 
avoit  des  cercles  du  méridien  gradués  ; 
on  favoit  que  les  degrés  du  cercle  font 
la  mefure  des  angles  ;  on  avoit  des  com- 
pas. On  marque  ,  pour  ce  temps-là  ,  que 
(  1  )  fur  un  terrein  de  niveau ,  on  atta- 
choit  un  fil  délié  fur  le  terme  de  l'ombre 
qui  alloit  au  bout  du  Gnomon  ;  par-là 
on  avoit  un  triangle-reftangle  ,  &  indé- 
pendamment de  la  méthode  du  Tcheou- 
pey  j.pour  connoitre  l'angle  au  Zénith , 
on  pouvoir  machinalement  mefurer 
cet  angle ,  fans  connoifTance  même 
des  principes  pour  connoitre  un  des 
angles  obliques  du  triangle-reâangle  , 


(1)  Indépendamment  de  cette  pratique,  îa 
hauteur  du  Gnomon  &:  la  longueur  de  lombre 
étant  connues  avec  1  angle  droit  ,  on  pouvoit 
<juarrer  ces  quantités  connues  :  on  favoit  que 
les  quarrcs  de  cis  deux  quantités  =:le  quarré 
de  la  bife  ,  ou  de  1  el'pace  entre  l'extrémité  de 
l'ombre  &  le  bout  du  Gnomon  >  on  favoit  tirer 
la  racine  quarrée:  on  connoifToir  donc  en  pieds 
&  en  pouces  cet  efpace.  Enluite  il  étoit  bien 
facile  de  faire  fur  le  papier  un  triangle-redan- 
gle  dont  les  deux  côtés  &  la  bafe  euflent  les 
mêmes  quantités  en  pieds  &  pouces,  Se  on 
pouvoit  fans  peine  avec  un  cercle  ou  demi- 
sxxilQy  fayoir  les  deux  angles  obliques. 
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dont  on  connoit  Pangîe  droit  &  les  deux 
côtés.  Il  eft  vrai  que  les  Chinois  qui 
faifoient  ces  obfervations  au  temps  dont 
je  parlois ,  n'étoient  pas  bons  obferva- 
teurs  ,  mais  ils  pouvoient  toujours  favoir, 
quoique  groifiérement,  &la  hauteur  du 
pôle ,  &  la  déclinaifon  du  ioleil.  On 
îavoit  que  le  Gnomon  prolongé  alloit 
au.  Zénith  ;  que  le  rayon  du  foleil  avec 
le  Gnomon  faifoit  l'angle  du  Zénith  au 
foleil. 

Parréclipfe  de  lune  dont  on  a  parlé  ôc 
par  ce  que  dit  le  livre  Chou-king  des  an- 
nées des  régnes  de  Oii-tn-ouang  &  Ou* 
ouangy  comme  princes  du  pays  de  Tche-- 
ou  ^ox\2i  xvi  qu'on  déterminoit  aflèz  fûre- 
ment  la  première  année  de  Tempire  de 
Ou-ouang  premier  Empereur  de  la  Dy- 
naftie  Tchiou  à  Pan  1 1 1 1  avant  J.  C.  Oz/- 
oiiang  régna  fcpt  ans.  Ainfi  la  première 
année  de  1  Ching-ouang^  fils  &  fuccefleur 
de  OïL-ouang  fut  Pan  IJ04  avant  J.C.  ôc 
la  feptieme  année  fut  Pan  1098.  On 
peut  voir ,  dans  la  chronologie  ,  îe  cal- 
cul que  ]'ai  fait  de  pkifiexirs  jours  du 
cycle  ,  marqués  dans  des  chapitres  du 
Chou-king  aux  régnes  de  PEmpereur 
Tching'Oirang  ^  5c  de  fon  fils  Kiing-ou-^ 
ang ,  pour  démontrer  que  la  feptieme 
année  de  Tchivg'ouang^  eft  Pan  109S; 


&   cuneiijes,  i^^ 

avant  J.  C  ,  6:  la  dernière  année  eft  Tan 
1068  avant  J.  C.  de  même,  par  la  même 
voie,  j'ai  démontré  que  Tannée  io<^6 
eft  la  douzième  année  du  régne  de  l'Em- 
pereur Kang-ouang, 

NOTES. 

i".  M.  Freret^  dans  fa  nouvelle  &  féconde 
Difiertation  ,  a  adopté  la  conclufion  que  je 
tirois  pour  lés  époques  des  Empereurs  Kang- 
ouang^  Tching'ouang.  Il  a  confirnié  cette  con- 
clufion^ par  fes  propres  calculs,  fur  les  textes 
Chinois  du  Chou-kmg ,  que  je  lui  avois  en- 
voyés. Il  a  vu  la  nccefilté  d'une  corredion  de 
60  ans  à  ajouter  à  la  chronique  du  livre  Tchou- 
chcu  ,  pour  la  Dynaftie  Tchcou  ,  correftion 
à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  penfer  dans  fa 
première  Diflertation  ,  faute  de  mémoires  dé- 
taillés. 

a"*.  Dans  des  pièces  antiques  qui  ctoient  au 
Palais  â  la  mort  de  l'Empereur  Tchrng-ouangj 
en  en  trouve  une  qui  a  les  caraâeres  Tien-kiecu. 
Le§    Interprètes    fe   contentent  de   dire    que 
c'étoit  une  belle  ou  ancienne  pierre  précieufe. 
Les  deux  cara£leres  Ticn-kicou  expnment  un 
globe ,  une  boule  céleile  ,  &  le  caraclere  laté- 
ral de  Kieou  eft  celui  de  pierre  préci^ulè.  Il 
eil  très-probable    que   ce  Tien-hieou  eil:   un 
ancien  inllrum.ent  dans  le    genre  du  Ly  dont 
parlent  les  textes  de  l'ancien  livre  Tcheou-pey. 
'    Le    caradere    de  pierre  précieufe   à  côté    du 
carafiere  Kiou  ,  parok  drfgner    une  fphere  ^^ 
ou  globe  célefte  ,  ou  autre  femblable  à  1  inl- 
trument  de  l'Empereur  Chun  dont  on  a  parle. 
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Les  pkis  anciens  textes  pour  la  latitude  d« 
lieu. de  la  fp hère  ,  marquent  ^6  degrés  Chinois. 
Ces  textes  ne  remontent  pas  plus  haut  f^e 
les  temps  voifnis  de  l'époque  de  Jefus-ChriO:. 
Il  n'y  a  que  le  lieu  de  la  Cour  de  l'Empereur 
Cliun  ,  qui  convienne  à  cette  latitude  Chinoiië,^ 
Bc  ce  qu'on  dit  de  cette  Iphere  montée  pour  la 
latitude  de  36"^  Chinois  ,  parott  être  un  vef- 
tige  affez  authentique  d'une  fphere  au  temps 
de  ï'^m-çeremChun.- 

L'hiftoire  marque  un  météore  àe 
brillantes  couleurs ,  qui  parut  Pan  1002 
(i)  avant  J.  C  dan5  la  partie  du  ciel  ,011 
ks  étoiles  fonttoujours  fur  l'horizon.  La 
chronique  du  livre  Tchou-<hou  dit  que- 
c^étoit  une  contete;  elle  la  marque  dans 
îà  même  partie  du  ciel,  &  dit  que  c'étoit 
dans  la  faifon  du  printemps ,  mais  félon, 
cette  chronique  non  corrigée,  ce  ftjt 
l'an  963  avant  J;  C.  ;&  félon  la  cor- 
reftion  de  êo  ans  à  a'iouter  à  cette 
chronique  pour  ce  temps-là ,  l'année  eft 
1023  avant  J.  C. 

Les  Ailronomes  8^  Aftrologues  Chi- 
îîois  ont  défigné  l'étoile  delta  deCéphée 
par.  lès  deuxcaraâeres  Tfao-fou,  Ceitler 

(l)  Selon  la  Chronologie  corrigée ,  ceft  la 
«quarantième  Sd  dernière  année  du  règne  à& 
TEmpereur  Tckao-ou-ang:  le  météore  pourroiî 
iien  être  \mç  aurore  boréale. 
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lïom  d\in  prince  de  la  cour  de  TEmpereur 
Moihoiiang  (  i  ) .  Tfao-fou  avoit  le  fecret  de 

■'foire  aller  le  char  de  l'Empereur  avec  une 
TîtefTe  incroyable.  Du  temps  de  Moii-ou- 

.  ang^  TAftrologie  judiciaire  étoit  en  vogue 
à  la  Chine  ;  à  la  Cour  on  commencoit 
à  donnetdans  les  idées  de  ce  qui  fut  de- 
puis appelle  feâe  de  Tao ,  qui  cherchoic 
l'immortalité.  Mou-ouang  ^x.  beaucoup 
de  voyages  dans  diverfes  parties  de 
l'Empire,  foit  pour  faire  la  guerre  à  des 
barbares  tributaires  peu  obéilTànts,  foit 

.  pour  la  chaffe.  Le  voyage  qu'il  fit  dans  les 
pays  à  Pou^fl  de  la  province  du  Chanfî,. 
entre  le  Thibet  6c  le  pays  de  Coconor , 
eft  fameux  ;  il  alla  peut-être  plus  loin (2). 
Ce  voyage  eft  le  lujet  d'une  efpece  de 
Roman  ,  fait  avant  l'incendie  des  livres  ; 
on  y  voit  les  vifites  que  TEmpereur  re- 
çut d'un  prince  du  pays  d'Occident  (3) , 
les  conférences  qu'ils  eurent  enfemble , 
les  repas  qu'ils  fe  donnèrent  ;  ce  prince 


(1)  Première  année  de  Ton  règne  ICOI  avant 
J.  C.  \  il  régna  55  ans. 

(2)  Les  connoiflances  aftronomiques  fur  le 
foleil,  les  étoiles  ,  le  feu  ,  pourroient  bien  être 
venues  des  pays  occidentaux  en  Chine  ,  fous  le 
règne  de  lEmpereur  Mou-ou-ang. 

(3J  Nommé  Sy-ou-ang-mou ;  ]Qn  ai  parle 
dans  la  Chronolosrie. 
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étranger  eft  repréfenté  comme  un  hom- 
me qui  cherchoit  rimmortalité  ,  & 
même  comme  un  immortel  ;  des  auteurs 
poftérieurs  ont  placé  fon  pays  dans  celui 
entre  la  mer  Cafpienne,  la  Méditerranée, 
&  autres  voifms  comme  la  Judée,  &:c. 

R  E  M  A  Rqu  E  sJ 

i.  L^Empereur  Mou-ouàng  ^  fit  faire 
de  beaux  règlements  pour  les  procédures 
criminelles.  Ceft  le  fujet  d  un  chapitrç 
(i)  du  livre  Chou-king, 

2.  Sous  le  régne  de  TEmpereur  Chi-- 
tfou  (2)  de  la  Dynaftie  Yu-cn ,  il  y  avoit 
à  la  cour  de  Chine  d'habiles  Perfans  • 
à  la  cour  de  Perfe ,  il  y  avoit  aufïi 
d'habiles  Chinois.  Les  Perfans  préten- 
doient  que  du  temps  de  Mou-oiiang  y 
Tfao^fou  fit  un  voyage  en  Perfe. 

L'année  827  (3)  avant  J. C.  fut  la  pre- 
ïiiiere  année  du  régne  de  l'Empereur 
Su'tn-Quan^  ;  ce  prince  négligea  la  cé- 

(l)  Le  nom  efl:  Lu-hmg.  Ce  chapitre  indique 
le  règne  de  Ho-angti  &  la  guerre  contre  le 
Prince  Tcki-y-eou, 

(1)  C'eft  l'Empereur  Mogol  Kouhlay-han  : 
il  mourut  le  23  Février  1294  de  J.  C. 

(3)  C'efll'anaée  Kia-fu  ,  onzième  du  cycle 
de  60. 
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rémonle  Chinoife  ,  de  labourer  la  terre 
au  printemps  ;  Ià-de(Tus ,  un  grand  lui 
offrit  un  très-beau  Placet.  L'ancien  livre 
Kou-tycn  ,  a  confervé  le  précis  de  cette 
remontrance.  C'ell  un  beau  monument 
de  l'antiquité.  Le  grand  Chinois  dit 
dans  fon  Placet  qu'anciennement  on 
obfervoit  foigneufement  le  matin  ,  le 
paffage  de  la  conflellation  Tang  (i) 
par  le  méridien ,  &  Pentréc  du  foleÛ 
&  de  la  lune  ,  dans  la  conftellaticn  Chl, 
Par  ces  obfervations ,  on  étoit  inftruit  du 
temps  où  devoit  être  le  printemps,  on 
en  âvertiffoit  l'Empereur  dans  une  fup- 
plique.  L'Empereur  faifoit  alors  tout 
difpofer  pour  la  cérémonie  du  labou- 
rao;e  ;  il  friifoit  lui-même  avec  refoeft 
cette  cérémonie ,  après  avoir  gardé  le 
jeûne.  Le  Mandarin  difoit  qu'un  prince 
qui  négligeoit  cette  cérémonie ,  rifquoic 
de  perdre  l'Empire.  Quelque  tems  après , 
l'armée  Impériale  fut  défaite  prés  du 
champ  que  l'Empereur  auroit  dû  la- 
bourer au  printem.ps.  On  regarda  la 
perte  de  la  bataille  comme  une  pu- 
nition du  ciel ,  parce  que  l'Empereur 
avoir  négligé  la  cérémonie  du  labou- 
rage. . 

(i)  Voyez  la  Table  des  CanfleUations* 
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NOTES. 

î*»  Les  anciennes  obfervations  Chinoifes  de 
îa  conftellation  Fang  à  fon  paflage  par  le  mé- 
ridien au  matin  (ï)  ,  ont  donné  occafion  à 
l'opinion  Chinoife  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui, que  la  conflellation  .F^^a  a  du  rapport 
à  l'agriculture.  Il  confte  que  depuis  environ 
2,500  ans,  cette  conflellation  a  le  titre  d  étoile 
du  labourage.  On  eft  encore  attentif  au  temps 
ou  la  lune  palTe  au  milieu  ,  ou  au  Nord  ,  ou  au 
Sud  de  cette  conftellation -,  Se  de  ce  palTage  on. 
tire  de  bons  ou  de  mauvais  augures^  pour  la  ré- 
colte. Les  Mongous ,  ou  Tartares  Mogols  j  voî- 
fms  de  la  grande  muraille  de  Chine,  ont  des 
terres  qii'ils  cultivent,  ou  font  cultiver  par 
des  Chinois.  Ils  ont  foin  de  s'informer  du  tri- 
bunal Chinais  d'Aftronomie  fur  ces  pafTages 
de  la  lune  par  la  conftellation  Fang ,  au  Nord 
au  Sud  ,  pour  favoir  ce  qu'ils  ont'  à  craindre  * 
<>u  à  efperer  pour  la  récolte, 

^°.  Le  Prince  Ki  ,  frère  de  l'Empereur  Yao  ,, 
avoit  le  titre  de  Heou-tfi,  parce  qu'il  fut  nom- 
mé pour  préfider  à  l'agriculture.  Ce  Prince 
Heou-tfieH  la  tige  àes  Empereurs  de  la  Dynaf- 
tie  Tcheou:p^r  cette  raifon.,  les  Princes  de 
cette  famille  s'étoient  toujours  fait  dé  l'agri- 
culture une  affaire  d'Etat ,  &  l'Auteur  delà 
remontrance  infifle  fort  là-defTus. 


(t)  Du  temps  des  Empereurs  Tao  8c  Yu ,  on~ 
a  vuqu'onobfervoit  cette  conflellation  au  mé- 
ridien ,  au  crépufcule  du  foir.  Elle  indiquoit  le 
temps  de  l'équinoxe  d'automne  :  Tobfervatron 
fe  faifo.it  dans  le  cours  de  la  lune  au  étoit  le 
folflice- d'été.- 
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Le  livre  claflique  ChL'king[i)àii dans 

ime  Ode  :  KLto  de  la  dixième  lune,  con- 

jonci:ion  du  jour  Sin-mao  Oi)  ,éclipfe  de 

foie  il. 

Cette  Ode  efl  du  temps  de  Yeou-ouang, 
Emtpereur  de  la  Dynaftie  Tcheou  ^  fa 
cour  fut  à  Sigan-fou  capitale  du  Chenil 

(3)- 

La  chronique  de  Tckou-choii  rapporte 

cette  éclipfe  à  la  fixieme  année  de  l'Em- 
pereur YcoU'Oiiang  au  jour  Sin-mao  , 
premier  de  la  dixième  lune.Dans  le  livre 
Y'tcheou  (4) ,  font  les  caraâeres  de  l'an- 
née. 

Le  caraâer^  Chinois  Kiao ,  exprime 
les  nœuds  de  la  lune  \  félon  la  régie  de 
l'ancienne  Agronomie  Chinoife  ,  fi ,  à 
la  conjon61:ion ,  la  lune  fe  trouve  dans 
le  Kiao  ou  près  du  Kiao  ,  il  y  a  éclipfe 
de  foleil.  Le  texte  du  Chi-king  fait  al- 
lufion  à  cette  régie  ,  &  veut  dire  qu'il 
y  a  éclipfe  de  foleil ,  parce  qu'à  la  con- 
jonftion,lalune  fe  trouve  dans  le  Kiao  , 
ou  fort  près  du  Kiao, 

(1)  Dans  Jia  Chronologie   j'ai  parlé    de  ce 
livre. 

(^)  Vingt-huitième  jour  du  cycle  de  60. 

(3)  Latitude  boréale  34"  16'  oueft  de  Peking 
7°  33' 40". 

(4)  Second  du  ^ycle  de   60  :   c'efl  l'an  776 
avant  J.  C. 

», 
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On  a  vu  que  dans  le  calendrier  de  îà 
Dynaftie  Tcheoii,  la  dixième  lune  eft  la 
huitième  lune  du  calendrier  de  la 
Dynaftie  Hia  ;  ainfi  dans  le  cours  de 
cette  lune ,  le  foleil  devoir  entrer  dans 
le  figne  de  la  Balance ,  ou  bien ,  dans 
le  cours  de  cette  lune  ,  étoit  le  Tckong- 
hi'tfieoiL-fen  ,  ou  ëquinoxe  d'automne. 

Les  caractères  du  jour  de  la  conjondion 
6c  de  la  lune  ,  ne  conviennent ,  pour  le 
tems  de  l'Empereua  Teoiuouang ,  qu'au 
fixieme  Septembre ,  Fan  yy6  avant  J.  C. 
laconjonaion  fut  le  fixieme  Septembre 
a  Sigan-fou  (i);  ce  jour  eut  les  cara61:eres 
Sin-mao^h  foleil  étoit  vers  le  ^<^àe  Vif  go 
(2);  Tous  ces  caraâieres  ne  conviennent 
qu'au  6  Septembre  de  Pan  yy6  avant 
J.  C.  , ,  dans  la  differtation  que  je  fis 
fur  cette  éclipfe ,  il  y  a  quelques  an- 
nées (3),  j'avois  marqué ^7^  de  lat. 
bon  J'ai  averti  de  cette  erreur  ;  la 
ktitude  étoit  au  moins  de  ^2^  &  peut- 
être  ^3'. Il  y  eut  bien  éclipfe ,  mais  très- 
petite  à  Sigan-fou  ;  elle  fut  ailleurs 
plus  grande  vers  le  Nord.  L'éclipfc  rap- 

(l)  Conjonélion  au  matin  vers  les  9  heures. 

(a)  Donc  le  foleil  entra  dans  la  Balance  dans 
le  cours  de  la  lune. 

<3)  P.  E.  Soiiciet ,  fécond  Recueil,  ou  Tome 
fécond. 
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portée  par  le  Chi-king ,  n'efl:  peut-être 
que  le  calcul  des  Aftronomes  du  Tri- 
bunal ,  offert  à  PEmpereur  félon  la  cou- 
tume ;  ce  que  le  texte  dit  de  ce  qu'il 
y  a  d'hideux,   ôc  de  mauvais  préfage 
dans  l'ëclipfe  ,  a  pu  fe  dire  par  le  poète 
auteur  de  TOde  fur  un  calcul  publié  , 
comme  fur  une  obfervation  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  les  fèuls  caracleres  de  la  con- 
jondliion  du  jour  de  la  lune  ,  étant  des 
Aflronomes  contemporains  ,  pourroient 
fixer  l'époque  de  Pan  yy6,pour  la  fixieme 
année    de  PEmpereur   Yeou-oiia^g^  on 
a  d'ailleurs  d'autres  preuves  &:  d'autres 
fondements  pour  aiTurer  cette  époque. 
Le  livre   Chi-king  parle  des  conitel- 
ïations  Nu  ,  Teou  ,   Fi ,  Ki ,  Che  ,  des 
étoiles  du  Scorpion,  de  la  voie  La61:ée, 
de  la  Lyre.  En   parlant    de  la  Lyre , 
le   livre  rapporte   en    termes  difficiles 
à  bien  expliquer  .,  de  Parc  diurne  qu'elle 
parcourt  fur  l'horizon.  Il  parle  encore 
des  ombres  du  Gnomon ,  il  parle  aufîi 
de  Pobfervation  de  la  conftellation  Che  au 
méridien ,    pour    la   conflruction  d'un 
Palais.  Cette   conftellation  devoit  être 
obfervée  alors ,  ou  du  moins  on  croyoit 
utile  de  Pobferver  au  méridien  :  quand 
on  vouloit  conftruire  un  Palais,  outre 
î^  méridienne  qu'on  traçoit ,  on  obfer- 
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voit  rétoiîe  polaire  ;  &  pour  que  tout 
fût  dans  Tordre  ,  on  vouloit  encore  ob- 
ferver  Pé toile  Che  au  méridien. 

Le  régne  de  l'Empereur  Ly-ouang , 
père  de  Su-en-ouang ,  fut  malheureux. 
Su-en-oiiang  avoit  de  grandes  qualités  , 
il  fut  fe  faire  refpeâier  des  princes  tri- 
butaires ;  fon  fils  Yeou-ouang  mit  l'Em- 
f)ire  &  fa  famille  à  deux  doigts  de  leur 
perte.  L'Empereur  fut  tué  dans  une  ba- 
taille; après  fa  mort ,  les  princes  tributai- 
res ne  le  furent  que  de  nom.  L'Empereur 
Fing-ouang,  fils  de  Yeou-ouang  ^  étoit  un 
prince  timide  &  peu  éclairé ,  il  ne  fut  pas 
fe  faire  refpe6ler  des  princes  feudataires, 
il  fe  fit  haïr  de  fes  grands  &  de  fes 
fujets ,  en  abandonnant  fa  cour  du  Chen- 
fi  ,  pour  la  tranfporter  à  la  Ville  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Hc-nan-fou  du  Ho- 
nan.  C'eft  félon  les  Chinois  l'époque  de 
la  ruine  des  Sciences  &  fur-tout  de 
TAflronomie  ;  les  bons  Aftronomes  fe 
difperferent ,  plufieurs  allèrent  au  pays 
des  Barbares  ,  du  Nord  ôc  de  l'Oueft 
(i);  on  négligea  les  obfervations  &  les 


(l)  On  a  dit  depuis  ce  temps-là  que  ces  Af- 
tronomes  &  Sàvans  Chinois  communiquèrent 
aux  pays  étrangers  leurs  méthodes  &  les  fcien- 
ees  Chinoifës. 

calculs, 
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calculs,  les  Hiftoriens  n'étolent  pas  exa61:s 
à  marquer  les  faftes ,  on  négligeoit  le 
calendrier  ,  ôc  l'étude  de  l'Ait ronomic 
fut  comme  abandonnée, 

Re  M  A  R(lU  E. 

Des  Chinois  Aftronomes  ayant  vu 
avec  douleur  les  Chinois  obligés  de 
recourir  aux  Européens ,  pour  l'Aflro- 
nomie  dont  ils  avoient  perdu  la  vraie 
méthode,  ont  cherché  à  diminuer  la 
gloire  qu'ils  croyoient  en  revenir  aux 
Européens.  Ces  Chinois  ont  dit  que  les 
Européens  ont  eu  leur  Aftronomie  des 
Mahométans,ceux-ci  de  Ptolemée,&quc 
Ptolemée  l'a  eue  des  anciens  Chinois.  On. 
cite  l'époque  de  la  difperfion  des  Aftro- 
nomes Chinois ,  dans  les  pays  occi- 
dentaux ,  vers  le  temps  de  l'Empire 
de  Fing-ouang,  On  dit  que  ces  Chinois 
furent  les  maîtres  de  ceux  dont  Pto- 
lemée eut  les  connoiiTances  delà  vraie 
Aftronomie.  L'Empereur  Kang-ki  a  dit 
que  l'Empereur  Yao  apprit  l'Aftronomie 
à  tous  les  Peuples  Chinois  &  étrangers  ; 
que  c'eft  de  ceux-ci  que  les  Européens 
l'ont  eu ,  &  qu'ils  ont  été  plus  foigneux 
que  les  Chinois  à  cultiver  ce  quivenoit 
de  Yao  ;  par-là  l'Empereur  Kang-hi  a 
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voulu  infl mire  fes  fujets,  que  rAftrono- 
niie  Européenne  étoit  la  vraie  ancienne 
Aftrononiie  Chinoife  ,  qui  avoir  paiTé 
de  C  hine  aux  pays  occidentaux  ,  &  que 
les  Europé^ens  n'ont  fait  que  rendre  aux 
Chinois  ce  qu'ils  en  avoient  reçu.  L'Em- 
pereur Tong'îching  fils  de  Kang-hi ,  a  dit 
que  PEmpereùr  fon  père  a  mis  dans 
un  ordre  très-clair  &  très-méthodique , 
ce  que  les  Européens  ont  dit  d'une 
manière  qui  n'étoit  pas  aiTez  claire ,  & 
intelligible, 

UEmpereur  Ping-ouang  mourut  l'an 
720  avant  J.C.  le  quatre  d'Avril,  à  la  cin- 
quante-unième année  de  fon  régne. 
C'étoit  la  troifieme  année  du  régne  de 
Yn-kong\  prince  de  Lou.  Les  princes 
de  Zoz/'^étoient  defcendants  du  prince 
T<:/ieo2/-.(-o/2^.  La  principauté  àtLou  étoit 
dans  la  province  de  Chan-rtong^  dans  le 
pays  où   eft  la  ville  de  Ten-tcheou-fou, 

C'eft  par  la  première  année  (i)  du 
régne  du  prince  Yn-kon^ ,  que  Confu- 
cius  commence  fon  hiftoire  du  Tchiin" 
tfieoii.  Cettehiftoire  comprend  les  régnes 
de  douze  princes  de  Loii  ,  depuis  l'an 
722  )ufqu'-a  l'an  48 1  ,  quatorzième  an- 
née du  régne  de  Gai-kono  ,  douzième 

■  '(I)  Année  J%^  avant  J.  C, 
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prince  de  Lou,  Les  Hifloriens  conti- 
nuèrent cette  hiftoire  jiifqu^k  ramée 
497  ,  année  de  la  mort  de  C.'onfucius. 
JJo-kieou-min,  Hiflorien  public  contem- 
porain de  Confiicius  ,  fit  un  commen- 
taire fur  le  livre  Tchun-tfieou  ^  c't^  ce 
qu'on  appelle  Tjo'tchoucn  ,  ou  tradition 
de  Tyb,  L'éclipfe  folaire  de  Tan  481 
n'efl  pas  dans  le  livre  d€  Confucius  , 
c'eft  dans  le  commentataik'e  d-e  l'fo^ 
kuoiL-min  qu'on  la  voit. 

Si  on  avoit  marqué  même  à-peu-près, 
le  temps  &  les  phafes  des  écîipfès  du 
foleil ,  rapportées  dans  le  Tchun-tjleou , 
elles  feroient  d'une  grande  utilité  pour 
les  Aflronomes,  mais  on  fe  contente 
de  dire  qu'il  y  eut  éclipfe  de  foleil  ;  il 
y  en  a  de  marquées  totales,  il  y  en  a 
marquées  obfervées ,  d'autres  ne  font 
que  des  calculs  du  Tribunal  ;  cette 
hilloire  à\xTckun-tficoii  apprend  qu'on 
calculoit  les  éclipfes  de  foleil  :  on  avoit 
donc  une  méthode  ,  m.ais  on  ne  trouve 
rien  de  cette  méthode  dans  ce  qui  refce 
de  monuments  aTtronomiques  ,  avant 
l'année  206  avant  J.  C.  Les  éclipfes 
du  Tchun-ffieoiL  fixent  la  chronologie 
de  ce  temps-là  (i). 

Confucius    mit  en    ordre  les  livres 

(i)  Voyez  la  Chronologie. 
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clafliques  Y-king ,  Choii-king ,  Chir-king^ 
Jjy-kL  II  compofa  rhiftoire  du  Tchun- 
îfieou ,  ôc  fit  un  beau  commentaire  fur 
les  textes  du  prince  Ou-en-ouang ,  &c 
de  fon  fils  Tcheou-kong.  Ces  textes  con- 
,çis ,  8c  fouvent  énigmatiques  , .  explt-» 
quent  les  figures  ,  ou  Koua  attribuées 
à  PEmpereur  Foit-hi.  Confucius  dit  enr 
core  quelque  chofe  flir  les  figures  Hot 
ton  ,  Lo-ckou,  Lo-chou  a  dit-on  pour  au? 
;teur  PEmpereur  Ya  ,  &  PEmpereur 
Foii-hi  paffe  peur  auteur  du  Hotou. 

,Confucius  en  rangeant  &  mettant 
en  ordre  les  livres  clafïiques ,  rejetta 
beaucoup  d'articles  qui  lui  parurent 
fufpeéis  ou  fabuleux  ,  &  par  -  là  fit 
fans  doute  beaucoup  de  tort  à  l'ancienne 
Jiiftoire  ,  &  à  la  vraie  religion  ;  car  les 
Chinois  étant  4  près  du  temps  du  dé^ 
luge,  6c  ayant  tant  de  connoiflànces , 
marquèrent  fans  doute  ce  qui  regardoit 
îa  création  du  monde  ,  les  premiers  Pa^ 
jtriarcbes  ,  le  déluge ,  la  difperfion  des 
Nations  ;  il  efl  certain  qu'ils  firent 
Jeur  hiiloire ,  ôc  qu'elle  exiiloitau  temps 
de  Confucius  :  on  attribue  à  Pincendie 
des  livres  la  perte  de  beaucoup  d'an-, 
ciens  monuments  (i).  Une  partie  de  la 
perte  doit  s'attribuer  à  la  critique  de 

(i)  La  Géographie ,   IWftronomie  ,  l'Hif- 
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Cônfucius  ;  une  partie  doit  aufTi  s'attri- 
buer à  la  grande  négligence  des  Hifto- 
riens  Chinois,  depuis  le  temps  de  PEm- 
pereur  Ping-  ouang  jufqu'à  celui  de  Tin-- 
cendie  des  livres ,  &  aux  guerres  de  ce 
temps-là  qui  troublèrent  toute  la  Chine  j. 
éteignirent  prefqu'entiérenient  l'amour 
de  l'étude  &  des  Sciences ,  ôc  introdui- 
firent  ou  affermirent  les  fauffes  feéles. 

Cônfucius,  dans  fes commentaires  fur 
les  textes  de  Ou-en-ouans  &  Tcheou-^' 
kong,  a  fait  beaucoup  d'attention  à  ce 
que  difent  ces  deux  Princes ,  d'une  an- 
cienne révolution  de  7  jours  (i) ,  dont  le 
feptieme  eft  pour  penfer  à  s'examiner  6c 
àfe  corriger.Confucius ajoute  à  ces  textes 
qu'anciennement  les  jours  des  folftices 
étoient  des  jours  d'une  grande  fête  , 
qu'on  n'exerçoit  pas  la  juftice  ,  qu'on 
ne  faifoit  pas  le  commerce  ,  &  qu'un 
feptieme  jour  n'étoit  employé  qu'à  exa- 
miner fes  fautes ,  à  s'en  corriger,  &c. 

tcire  fouffrirent  un  grand  dommage  :  on  voit 
donc  pourquoi  tant  d'anciens  livres  Chinois 
le  font  perdus. 

(i)  Les  Chinois  fur-tout  dans  leurs  cérémo- 
nies pour  les  morts  ,  ufent  encore  du  caraClere 
Tfij  ,  pour  dcfigner  une  femaine  :  ils  difent  un 
Tfîy  a  Tfi ,  3  Tfi ,  4  Tfi ,  &c. ,  pour  dire  une , 
1,3  ,4  femaines  ,  &:c. 
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Un  habile  Juif  Chinois  au  temps  de 
TEmpereur  Karic^hi ,  ofFrit  à  ce  prince 
un  Placet  où  il  expliquoit  les  dogmes 
de  fa  religion  ,  qu'il  prétendoit  être 
conforme  à  Tancienne  religion  Chinoife  ; 
il  alTure  que  ce  que  Omn-ouang^  TchcoiL- 
kong  ,  ôc  Confucius  difent  de  la  révolu- 
tion de  fept  jours ,  ell  la  fanélification 
du  fabat.  Les  noms  de  foleil ,  lune  , 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus ,  Sa- 
turne ,  pour  les  fept  jours  de  la  femaine, 
ne  font  "connus  &  introduits  à  la  Chi- 
ne ,  que  depuis  Tay-îfong ,  deuxième 
Empereur  delà  Dynailie  Tang  (i). 

Les  princes  de  Loii  avoient  un  Tri- 
bunal chargé  d'écrire  Phiiloire  ,  &  de 
ce  qui  regarde  les  calculs  &  les  ob- 
fervations  aftronomiques  ;  ils  avoient 
un  Obfervatoire.  Les  princes  des  autres 
Etats  tributaires  qui  étoient  de  l'empire 
Chinois  ,  avoient  aufTi  dans  leur  Cour 
un  Obfervatoire  ,  un  Tribunal  pouir 
TAflronomie  ,  &  pour  écrire  Thiftoire. 
Les  princes  de  Lou  fuivoient  la  forme 
du. calendrier  de  TEmpereur  Ou-ouung  \ 
c'eil-à-dire ,  que  le  moment  de  minuit 
commençoit  le  jour  ,  &  que  le  folftice 

■'  '  —     "  .  III.     I.  ,m 

-   (i)  Première  année  du  règne  de  Tai-tfong  j 
dij  après  J..C.. 
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d"'hiver  devoit  être  dans  la  première 
lune  de  Tan  civil.  L'Empereur  elt  traite 
dans  le  Tchun-ï/ieou  ,  de  fils  du  ciel ,  de 
Roi  cé!ei1:e',  &  ordinairement  de  Ou- 
ang^  ou  Roi.  Confucius  n'approuvoit  pas 
la  forme  d'année  de  laDynaitie  Tchcoir^ 
il  auroit  voulu  que  l'année  fût  dans  la 
forme  de  la  Dynafcie  Hi.i ,  il  croyoit 
cette  forme  d'année  plus  conforme  au 
ciel.  C'eft  pour  cela  qu'au  commen- 
cement des  années,  il  m.ct  ordina.ire- 
ment  lune  du  Roi ,  pour  faire  entendre 
que  ,  félon  le  ciel  ,  on  auroit  dû  mar* 
quer  autrement  les  lunes  ;  c'eft  pour  ce- 
la aufïi  qu'il  a  aiTedlé  de  mettre  le  ca-» 
raftere  Tchun ,  printemps ,  a  la  lune  du 
folilice  d'hiver  ,  comme  voulant  dire 
que  le  printemps  de  la  Dynaflie  Tchcoiv^ 
n'eil  pas  le  printemps  du  ciel.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'il  a  eu  foin  de  dire  dans 
le  Chou- king ^  Q^aç.  lorfque  Oz^oz/^AZo^fut 
à  Mcng-tfin  pour  palTer  le  fleuve  Hoang- 
ho  ,  &:  attaquer  l'Empereur  de  la 
Dynaftie  Chang ,  c'étoit  Tchiin ,  ou  prin- 
tem.ps ,  quoique  ce  fut  le  fort  de  l'hi- 
ver. L'auteur  du  Tfo-tchouen  étoit  dans 
les  mêmes  fentimens  que  Confucius  ^  fur 
la  forme  d'année. 

On  a  vu    la    méthode  Chinoife  de 
ranger  les  douze  lunes  de  l'année  civik 
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6c  de  déterminer  la  lune  [intercalaire  ; 
il  faut  bien  faire  attention  au  jour  que 
les  Chinois  ont  marqué  le  folftice  d'hi- 
ver ,  parce  que  c'eft  du  jour  de  ce 
folftice  qu'ils  commençoient  leurs  Cal- 
culs ,  &  que  pour  déterminer  les  jours 
ou  heures ,  ou  moments  de  l'entrée  du 
foleil  dans  les  Tchong-ki  &  Tfic-hi  , 
ayant  divifé  l'année  en  parties  égales , 
ils  commençoient  par  le  moment  du 
folftice  d'hiver  à  compter  ces  parties 
égales.  C'eft  la  méthode  qu'ils  ont  conf^ 
tamment  tenue  jufqu'à  l'entrée  des  Jé- 
fuites  au  Tribunal  d'Aftronomie ,  temps 
où  on  commença  à  marquer  dans  les 
ëphémerides ,  l'entrée  du  foleil  dans  les 
iignes  félon  le  mouvement  vrai,  &  par- 
là  les  Tchong-ki  &:  Tfie-ki  qui  conte- 
noient  des  efpaces  égaux  de  temps , 
devinrent  des  Tchong-ki  de  Tfic-ki , 
qui  contenoient  des  efpaces  inégaux  de 
temps.  Ce  n'eft  pas  félon  les  régies  in- 
troduites par  les  Jéfuites  dans  le  calen- 
drier ,  qu'il  faut  examiner  les  lunes 
marquées  dans  l'hifloire ,  &  fur-tout 
dans  le  Tchiin-tfieoir^  n'i2Lis  félon  les  ré- 
gies de  la  méthode  Chinoife  que  j'ai 
expliquées.  En  fuivant  cette  méthode  , 
on  voit  clairement  que  dans  les  éclip- 
fes  folaires  du  livre  Tchun-tficou ,  il  y 
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a  des  lunes  mal  marquées.  Cette  erreur 
efl  venue  quelquefois  des  Agronomes, 
qui,  n'ayant  pas  fait  attention  aux  régies 
pour  le  jour  de  l'entrée  du  fo^eil  dans 
les  fïgnes ,  ont  mal  déterminé  la  pre- 
mière lune.  Quand  on  lit  Ijs  Tchun- 
îficoii  y  on  voit  que  dans  les  cas  de  cette 
erreur  ,  on  la  corrigeoit  dans  quelqi:es 
lunes  fuivantes.  L'erreur  des  lunes  mal 
marquées  ,  eft  quelquefois  la  faute  de 
ceux  qui  copièrent  6c  publièrent  le 
Tchim-tjieou  ,  ils  n'étoient  pas  en  étac 
de  bien  juger  des  fondements  du  calen-- 
drier  Chinois  (i). 

(l)  Le  P.  E.  Souciet  dans  Tes  Recueils  ,  to-" 
me  3  ,  a  publie  le   catalogue  des  éclipfcs  du- 
Tchun-tfieou^  avec  quelques-unes  de  mes  notes  - 
&  mes  calculs.  Je  nV/ois  pas  fait   ces  calculs 
dans  une  exaélitude  rigcureuie  -,  cela  n'etoit  pas 
nécelTaire  pour  ce  que  je  me  propcfois-,  lavoir, 
fi  l'année  marquée  avant  J.  C.  étoit  bien  mar- 
quée ,  3c  s'il  y  avoit   eu  éclipfe.   Cela  fuffifoit  ' 
pour  la  Chronologie  que  j 'exam-incàs.  J'avois 
prié  le  P.  E.  Souciet  de  communiquer  à  MM. 
Maraldi  Se  CalTmi ,  &  autres  Gens  bien  verfés- 
en  ces  matières  ,  non-feulement  le  Recueil  des- 
éclipfes  du  Tchunt-f.eou  ,  mais  encore  tout  ce^- 
que  je  lui  adrcfTois  fur  l'Aflronomie  Chinoife. 
Je  priois  le   Père  de  ne    rien  publier  qliaprès 
qtie  ces  MM.  auroient  tout  vu  8-  cc-rrigé.  J'ai 
vu  que  le  Père  n'avoit  pas  fait  tout  ce  dont  j  s- 
l'ayols  priéo 
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A  la  troiiieme  année  du  prince  Tn^ 
Kong ,  on  voit  une  éclipfe  marquée  à 
la  deuxième  lune ,  au  jour  Kijje.  Le 
calcul  des  jours  fait  voir  que  c'eft  le 
2,2  Février  de  Pan  720  avant  J;  C.  Par 
te  calcul  du  lieu  du  foleil,  on  voit  au'orr 
auroit  dû  marquer ,  non  deuxième  lune 
mais  troifîeme  lune  ,  dans  le  calendrier 
qu'on  fuivoit".  En  lifant  le  Ickiin  tfieoii^ 
on  voit  un  jour  Kengfu  à  la  troifîeme 
lune ,  à  la  quatrième  lune  ,  un  jour  Sin- 
maOy  à  la  huitième  lune  ,  un  jour  King- 
îchin  ,  à  la  douzième  lune  ,  un  jour 
Kouey  ou-ey,  (  es  jours  fuivent  Terreur 
du  jour  Ki(je  de  la  deuxième  lune. 
Mais  à  la  quatrième  année ,  on  voit  à 
la  deuxième  lune  ,  un  joifr  King-fw^  ce 
jour  King-fji  n'a  pu  être  marqué  à  la  fé- 
conde lune  de  Tannée  quatrième  ,  que 
dans  la  fuppofition  que  la  première  lune 
de  Tannée  quatrième  fût  bien  marquée , 
on  corrigea  donc  Terreur  de  la  deuxiè- 
me lune  marquée  à  la  troifieme  année. 
Remarque, 

L'erreur  de  la  deuxième  lune  de  la  troi- 
fîeme année  n'infrme  en  rien  l'époque 
de  Tan  720  ,  fixée  en  vertu  de  Téclipfe 
de  foleil.  Dans  toutes  les  années  avant 
&  après  Tan  720  ,  il  n'y  a  pas  eu  d'é- 
clipfe  de  foleil-dans  les  premières  lunes 
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qui  ait  eu  les  caractères  du  jour  Ki(]c  ; 
&  puifque  le  22  Février  720  ,  fut  Kijfc^ 
&C  jour  d'éclipfe ,  cette  éclipfe  du  22 
Février  720  ,  eft  certainement  réclipfe 
dont  le  livre  parle.  Les  Chinois  ont  pu 
d'abord  errer  d'une  lune,  mais  non  de 
deux  ou  trois. 

Riccioli  marque  une  éclipfe  de  foleil 
le  17  Juillet  de  l'année  709  avant  J.  C. 
Le  17  Juillet  eut  en  Chine  les  caraéle- 
res  Gzn-YcAi/z ,  (vingt-neuvième  du  cy- 
cle.) Le  livre  Tchun-îficou  marque  une 
éclipfe  de  foleil ,  totale  au  jour  Gin^ 
tchln  ,  premier  de  la  feptieme  lune ,  à 
la  troilieme  année  du  régne  de  Hoan- 
kong  ,  prince  de  Lou  ,  fuccelTeur  du 
prince  Yn-kong.  Les  caractères  Gin" 
tch'n  pour  ce  temps  la ,  ne  conviennent 
qu'au  dix-feptieme  Juillet  de  l'an  709. 
Le  prince^ n-kong^Adi  onzième  année 
de  fon  régne,  au  jour  Gm-tchin  (i)  ^ 
mourut.  L'an  720  étant  le  t^oificme  du 
régne,  l'an  Tï2  ,  fut  le  11.  L'an  711 
fut  donc  le  premier  du  rée;ne  de  for^ 
fucceffeur,  ôc  Tan  709  fut  le  troilieme. 
Le  iour  Gin-tchin  marqué  premTer  de 
la  feptieme  Tune  ,  avec  la  feptieme  lune 
à  la  troilieme  année  ,   Hoan-kong  dé- 

^(r)  18  Odobie,  ''  ''        "^ 
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montre  cette  époque  de  Hoan-hong  :  au 
temps  de  la  conjon&ion  le  foleilétoitvers 
l'Ecrévlire,!  6^  ^'  ou  ^  dans  cette  lune. Le 
foleil  entra  donc  dans  le  figne  Léo;  ce  fut 
donc  la  huitième  lune  &  non  lafeptieme. 
C'eft  donc  une  erreur  du  livre  pour  les 
lunes ,  mais  l'époque  eft  toujours  fure  ; 
l'erreur  des  lunes  peut  bien  être  d'une 
lune  ,  mais  non  de  deux  ou  trois ,  & 
dans  ce  temps-là.  le  feul  j.our  17  de 
Juillet  a  pu  être  réuni  à  la  conjonâion  de 
la  lune ,  6c  être  jour  d'éclipfe  de  foleil  ^ 
&  avoir  les  caraderes  Gin-tchin ,  (vingt- 
îieuvieme  du  cycle.) 

A  Tannée  avant  J.  C.  qui  répond  à 
l'an  695  ,  le  Tchun-tficoii  marque  une 
éclipfe  de  foleil  à  la  dixième  lune,  pre- 
mier jour.  On  ne  marque  pas  les  carac- 
tères Chinois  pour  le  jour ,  &  l'auteur 
du  Tjo-tckouen  reproche  ^tte  négli- 
gence aux  Afrronomes  du  Tribunal. 
Cette  dixième  lune  eft  mal  marquée 
encore  dans  le  calendrier  de  Loti. 
L'équinoxe  devoiî  être  dans  la  dixième 
lune.  Il  y  eut  éclipfe  de  foleil ,  le  dix 
061:obre  (i)  ;  au  temps  de  la  conjonc- 
tion le  foleil  étoit  entre  le  9^  &:  10® 

(£)  Le  10  Oélobre  dut  avoir  les  c:iracî:e- 
fes  du  cycle  Ken-goii, 
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du  fîgne  Balance.  En  calculant,  à  la 
Chinoife  ,  Pautomne  ,  l'équinoxe  Chi- 
nois d'automne  étoit  pafTë.  Cette  lune 
fut  donc  la  onzième  &;  non  la  dixième 
de  l'année  Chinoife. 

Au  jour  qui  répond  au  23  Mars  de 
Pan  687  avant  Jéfus-Chrift ,  on  rapporte 
que  la  nuit  on  ne  vit  pas  les  étoiles  qu'on 
doit  voir.  Le  Tfo-tchouen  ajoute  que 
la  nuit  on  voyoit  clair.. Confucius  ajoute 
que  lès  étoiles  paroilîoient  tomber  com- 
me de  la  pluie ,  au  milieu  de  la  nuit. 
Voilà  tout  ce  qu'on  rapporte  de  ce 
phénomène  qui  paroit  être  quelque 
aurore  boréale. 

2^  O  T  E. 

A  la  fin  de  ces  mémoires  on  verra  un  éclair- 
ciiTement  fur  Téclipie  de  Ibleii ,  marquée  par 
Tchun-tfïiou  à  la  troifieme  lune  de  la  dix- 
huitieme  année  de  Tchoang-kong  ,  Prince  de 
Lou  ;  c'efbran  676  avant  J.  C. 

Le  Tchun-tficou  marque  une  éclipfe 
de  foleil  au  jour  Sin-ouey ,  premier  de 
la  fixieme  lune .  a  la  vingt-cinquième 
année  de  Tclioang-kong  ^  Prince  de  Lou, 
La  fuite  des  règnes ,  depuis  celui  du 
Prince  Yn  -  kong ,  fait  voir  que  cette 
vingt-cinquième  année  ell  l'an  66^^  avant 
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Jefus-Chrifl ,  &  les  carafteres  d'édipfc 
de  foleil  ,  &  Sin-oiicy  pour  le  ]our ,  ne 
peuvent  convenir  qu'au  X7  M.û  (i)  de 
l'an  669.  L'éclipfe  eft  marquée  obfervée, 
6c  on  fit  les  cérémonies  dont  j'ai  parlé 
au  règne  de  Tchong-kang ,  Empereur 
de  la  Dynaflie  Nia,  Les  Aitroncmes 
podérieurs  depuis  la  Dynaflie  Ban  (2) 
ont  fuppofé  que  le  folftice  d'été  fut  le 
vingt-cinquième  Juin.  Delà  ils  ont  pré- 
tendu que  le  xchun-tfieou  auroit  dû  dire 
feptieme  lune ,  parce  que  le  folflice  d'été 
doit  fe  trouver  dans  la  cinquième  lune 
de  la  Dynaflie  Hid  ôc  dans  la  feptieme 
de  la  Dynaflie  Tcheoii  dont  le  calen- 
drier efi:  celui  du  fclnm-t/icou.'Du  fyf^ 
tême  faux  de  ces  Aftronomes ,  il  fuit 
que  la  lune  fuivante  auroit  dû  être  la 
feptieme  lune  intercalaire.  Puifque  le 
Tchun-rf.cou  a  marqué  la  fixieme  lune , 
le  folflice  d'été  ne  fut  pas  marqué  dans 
cette  lune ,  &  il  ne  dut  pas  Terre.  Le 
folftiçe  ne  fut  pas  même  marqué  le  26 
Juin  (3)  ;  car  fi  cela  eût  été ,  la  fixieme 

(1)  Premier  de  la  fixieme  Lune  ,  le  foîeil  au 
temps  de  la  conjonélicn.vers  le  17'  du  taureau. 

(2)  L  an  206  avant  J.  C.  fut  le.  premier  de 
cette  Dynafl-ie. 

(3)  Delà  il  s'en/ûit  que  le  folfcice  d'hiver 
Chinois  ne  fut  pas  marcjué  le  25  Décembre  y 
ce  quil  faut  remarquer. 
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lune  auroit  été  marqiiëe  fixieme  lune 
intercalaire;  car,  félon  la  règle,  fi  un 
TchoT:g-ki  eft  au  premier  jour  d'une 
lune,  la  lune  précédente  eft  intercalaire  ; 
&  fi  le  Tchong-hi  eft  au  dernier  jour  de 
la  lune  ,  c'eft  la  lune  fuivante  qui  eft 
intercalaire. 

Les  mêmes  Aftronomes  Chinois  dont 
je  viens  de  parler  ,  prétendent  que 
Péquinoxe  Chinois  d  automne  fut  le  2^ 
Septembre  ,  Pan  664,  trentième  du  Prin- 
ce Tchoang-kong,  De-là  ils  concluent 
que  le  Tchun-ifieou ,  à  cette  année-là  , 
auroit  dû  marquer  à  la  dixième  lune  & 
non  à  la  neuvième  lune ,  au  jour  Ken-- 
goii  {i)  y  Péclipfe  du  foleil.  Au  temps 
de  la  conjonélion  ,  le  foleil  étoit  au  27® 
du  lion  ,  puifqu''cn  marqua  neuvième 
lune.  Le  2^  Septembre  ne  fut  pas  Péqui- 
noxe dans  le  calendrier.  Cet  équinoxe 
ne  fut  pas  même  marqué  le  26  Sep- 
tembre ;  car  s'il  avoir  été  marqué  le 
26  Septembre  ,  ce  jour-la  étant  Péqui- 
noxe ,  la  lune  fuivante  auroit  dû  être 
marquée  intercalaire.  L'équihoxe  d'au- 
tomne devoir  être  dans  la  dixième  lune 
du  calendrier  du  Ichun-fficou  ,  ôc  félon 
le  fyftême  des  Aftronomes   cités ,  le  26 

n  .  ; 

(3)  28  Août. 
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Septembre  ,  on  auroit  dû  dire ,  premier 
jour  de  la  dixième  intercalaire ,  puif^ 
que,  félon  eux,  l'équinoxe  devoit  être 
marqué  le  2^  Septembre  ,  dernier  de 
la  lune.  Il  fuit  encore  de-là  que  le  folfli- 
ce  d'hiver  ne  fut  pas  marqué  cette  an- 
née-là le  25  Décembre  ,  ce  qu'il  faut 
remarquer. 

La  cinquième  année  de  Hi-kong, 
Prince  de  Lou  ,  commença  vers  la  fin 
de  Décembre  de  l'an  6^6  avant  Jefus- 
Ghrifl:.-  Selon  le  texte  du  Tjb-tchouen  ,  le 
premier  jour  de  la  première  lune  de 
cette  cinquième  année  ,  fut  le  ']out  Sin^ 
hay  (i) ,  &  le  folftice  d'hiver  eft  mar- 
qué dans  ce  livre ,  ce  même  jour  Sin- 
hay  j  premier  de  la  première  lune.  Le 
calcul  des  jours  démontre  que  ce  jour 
Sin-hay  fut  le  2<5  Décembre  de  Tan  656. 
On  marque  à  cette  cinquième  année  une 
éelipfe  de  foleil ,  au  jour  Ou-chin  ,  pre- 
mier de  la  neuvième  lune.  Ce  jour  Ou- 
chin  fut  le  19  Août  de  Tan  6 ^«5  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  que  le  TCo-tchouen  mar- 
que  encore  dans  cette  cinquième  année^ . 
doit  être  examiné. 


(4)  Le  fblfl:ice  ne  fut  que  le  28  Décembre  •, 
la  conjodion fut  \ei6  :  ainfi  voilà  deux  erreurs. 
^  On  parlera  enfuite  de  ce  folftice. 
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Le  Tfo-tchouen  à  la  cinquième  année 
de  Hl-kong y  dit  que  Je  jour  Fin-rfe  (i) 
fut  le  premier  de  la  doifzieme  lune  ; 
que  le  Prince  de  TJîn ,  aCTiégeant  une 
Ville  à  la  huitième  lune  ,  voulut  favoir 
d'ifin  Aftronome  &  Aftrologue  le  fuccès 
du  fiege.  UAftronome  calcula  le  lieu  du 
foleil  &  de  la  lune  pour  les  deux  lunes 
fuivantes  ^  de  même  que  le  palfage  du 
figne  cëlefle  Chiin-ho  par  le  méridien.  11 
trouva  que  le  jour  Fln-tfe  feroit  le  pre- 
mier de  la  dixième  lune  ;  que  le  foleil 
d^ns  cette  conjonâion ,  feroit  dans  la 
conftellation  Ou-y  (i)  ;  que  la  lune 
feroit  à  l'étoile  Tche,zu  crépufcule  du 
jour  Pi/z-r/d,  &  qu'alors  le  figne  Chun- 
ho  pafTeroit  par  le  méridien. 

La  Ville  qu'on  nomme  préfentement 
Tay-yu-en-fou  (3) ,  Capitale  du  Chan-fi^ 
étoit  la  Cour  du  Prince  de  Tfin  dont  on 
parle.  Dans  cet  état  on  fuivoit  la  forme 
du  calendrier  de  la  Dynaftie  Hia  ,  félon 
ce  que  rapporte  Tfo-tchoiien,  Dans  le 
temps  qu'à  la  Cour  de  TEmpereur ,  &  à 
celle  des  Princes  de  Lou  ,  on  difoit  dou- 


(1)  15  Novembre. 

(2)  Voyez  la  Table  des  Conflellations. 

(3)  Latitude  boréale  37"  53^30'%  3"  55^30" 
ouefl  de  Fckin^, 
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zieme  lune  ,  à  la  Cour  de  Tal-yii  en-fou, 
on  difoit  dixième  lune.  Dans  le  calen-' 
drier  de  Hia  >  le  temps ,  vers  les  Tix  heu- 
res du  matin  ,  commençoit  le  jour  civil. 
Ainfi,  le  jour  Fin-tfe  commença  à  Tay- 
yu-en-fou  yÏQ  i^  Novembre  à  fix  heures 
du  matin,  8c  finit  le  i6  avant  le  temps 
de  fix  heures  du  matin  ;  &  ce  qu'on  dit 
crépufcule,  étoit  le  temps  du  1 6  Novem- 
bre au  matin  ;  on  peut  dire  aufîi  à  Pau- 
rore ,  à  la  première  aurore  ,  auffi  bien 
que  crépufcule.  Le  caradliere  Chinois 
du  texte  exprime  tout  cela  ,  même  quel- 
que peu  de  temps  avant  Tétoile  Tc/ze, 
eft  l'étoile  Fou-y-ue  nébuleufe  dans  le 
Scorpion.  A  la  fin  de  l'an  de  Jefas-Chrilî 
1629  ,1e  Père  Adam  Schall  placoit  cette 
étoile  dans  le  Sagittaire  22^  30' ,  latitude 
auftrale  13^  i'^'.  On  a  vu  qu'au  temps 
de  Tcheou-kong^  l'an  1 1 1 1  avant  J.  C.  , 
le  figne  Chun-ho  étoit  le  figne  de  PEcre- 
vifTe  :  au  tem.ps  du  Prince  Hi-kong ,  ce 
figae  Chinois  mobile  s'étoit ,  comme 
les  étoiles ,  avancé  à  l'orient  de  quel- 
ques degrés.- 

La  conjonction  fut  à  Tay-yu-en-fou  le 
matin  du  1 6  Novembre ,  vers  trois  heures 
4^  m.inutes ,  lieu  du  fcleil  &  de  la  lune  , 
vers  le  Scorpion  ^ly^  l' ou  2'  ;  latitude 
auilrale  de  la    lune ,  près  de  4"    ^59'. 
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Au  lieu   de  la   lune ,  ajoutez  ,  fi  vous 
voulez  ,  32'  33"  pour  le  mouvement  ho- 
raire ,  afin  d'avoir  le  temps  Chinois  qui 
répond  à  l'aurore  ,  ou  première  pointe 
du  jour  ^  favoir  ,  4  heures  4^  minutes  du 
matin  ,  &  la  lune  auroit  prés  de  4^  ^  9' 
10'^ ,  latitude  aullraîe  ,  afcenfion  droite 
de  la  lune ,  223^^  à  peu-près  &:  quelques 
minutes.  Le  texte  du  Tfo-tchcmn  ,   en 
difant  que  la  lune  feroità  Pétoile  Tche , 
entend  l'afcenfion  droite  qui  feroit  la 
même  dans  hi  lune  &  dans  l'étoile.  Le 
texte  ne  rapporte  qu'un  calcul ,  &  n'en 
dit  pas  les  circonftances.  On  pe  dit  pas 
,  le  lieu  du  foleil  par  rapport  aux  Tchong" 
Ici.   L'exprellicn   du  lieu  du  foîeiî  à  la 
conftellation  Ou-y ,  déiîgne  un  lieu  trop 
vague ,  à   caufe  de  l'étendue   de  cette 
conflellation.  Le  lieu  de  la  lune ,  rap- 
porté à  l'étoile    Ichc,  eft  plus  précis; 
mais  on  ne   dit  rien  du  temps  qu'on 
caîculoit  pour  la  conjoncElion ,  ni  du  lieu 
qu'on   caîculoit  pour  la  lune  y  foit  par 
rapport    aux  étoiles ,  foit  par  rapport 
aux  Tchong-ki,  Si  on  croit  un  peu  im- 
portant le  calcul  de   l'Aflronome  Chi- 
nois ,  65  "5  ans  avant  J.  C. ,  on  peut  exac- 
tement ,  par  obfervation  ,  favoir  la  lon- 
gitude &  latitude  de  l'étoile  Tche,  Ce 
calcul  fait  toujours  voir  que,  dans  ce 
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temps-là,  on  devoit  avoir  des  catalo-- 
giies  d'ëuoiles  ,  &  qu'on  avoit  d'afTez 
bonnes  connoifTances  fur  le  mouvement 
de  la  lune  :  on  ne  devoit  pas  ignorer 
îa  latitude  des  étoiles  ;  fans  cette  con- 
noiffance  ,  comment  rapporter  fon  lieu 
à  réquateur  ,  &  affez  bien  pour  ce 
temps-là  ? 

L'étoile  Tche  eft  Pé toile  Fou^y-m  (i) ,. 
nom  d.'un  célèbre  Miniftre  Chinois  de 
Ou-tina^  Empereur  de  la  Dynaftie 
Chang,  Ce  Miniftre  étoit  natif  du  pays 
où  eft  la  ville  de  Pinglo-hien  (2)  ,  dans 
le  Chanfy.  C'eft  cette  Ville  que  le  Prince 
de  Tfrn  affiégeoit  ;  ainfi ,  dans  le  temps 
de  ce  Prince ,  cette  étoile  devoit  pafTer 
pour  avoir  quelque  rapport  avec  le 
Mmi^Tt  FoiL-y-ue  ^  &  apparemment  dés 
ce  temps-là  Pétoiîe  Tche  en  portoit  le^ 
nom  comme  aujourd'hui. 

NOTES. 

1°.    Tcheou-kong  marque  diftinétement    le 
folflice  d'hiver  à  la  confteilation  ISIu  2°  Chi- 


(I)  Dans  ce  que  j'envoyai  furies  étoiles  , 

Je  marquois  que    l'ctéile  Fou-y-ue   ne  portoit 

pas  le  nom  de  l'ancien  Miniflre;  je  me  trompois. 

(i)  Latitude  boréale34''48' 5°  25'oueft  ds 
Peking. 
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,9oîs(l),  qu'on  peut  rapporrer  à  l'cquateur. 
Ici  on  ne  dit  pas  clairement  le  temps  de  la 
conjondion  de  l'étoile  Tcke  avec  la  lune  ,  en 
afcenfion  droite  \  mais  on  marque  que  c'étoit 
un  temps  qui  repond  ou  au  crépulcule  du  matin, 
ou  au  commencement  de  l'aurore.  Dans  les 
livres  d'Aftronomie  Européenne ,  on  n'a  point 
de  lieux  d'étoiles  de  cette  antiquité  bien  conf- 
tatés.  Si  les  lieux  du  foleil ,  marqués  au  temps 
de  Yao  8c  au  temps  du  fragment  Siao-tchingy 
étoient  rapportés  clairement  à  un  degré  dé- 
terminé d'une  confie! lation  ,  on  pourroit  par-là 
jpeut-ctre  à  caufe  de  l'antiquité ,  déterminer  le 
mouvement  annuel  des  fixes, &  voir  quel  eft  ce- 
lui qu'on  doit  choifir  des  Tables  deMM.CalIini, 
Halley,  Zanotti  &:. autres Aftronomes  célèbres. 

2."^  Chun-ho  étant  ^i^'^'\Q  célefle ,  comprend 
une  douzième  partie  du  cercle.  Ce  figne  Chi- 
•nois  étoit  l'EcrevifTe  au  temps  de  Tcheou-kong, 
Il  eil:  facile  de  voir  à  quel  degré  de  1  Ecrevifle 
commençoit  Chun-ho ,  l'an  655  avant  J.  C.  ,  & 
par-là  le  temps  de  fon  paflage  par  le  méridien. 
La  conflellation  Oii-y  ,  le  ligKe  Chun-ho ,  le 
temps  de  la  dixième  lune,  &c.  dévoient  avoir 
dins  l'Aftrologie  de  ce  temps-là  bonne  place 
pour  les  Ailrologues.  Les  lettres  Chinoifes 
pour  le  jour  ,  étoient  aufli  examinées. 

3^.11  y  a  de  fortes  raifons  pour  foupçonner 
Àq  quelque  altération  le  texte  du  Tfc-tchoucn 
iiir  le  folflice  réuni  à  la  conjondion;  c'efl:  ce 
qu'on  examinera  enlliite. 

4'-'.  Puifqii'au  pays  de  Tfin  on  avoit  fa  con- 


fia Nu  eft  !c  nom  de  fa  con^leilacion   qui  commeocc 
par   i'îcoile  E  du  Vctfcau. 
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l'Emperenr  Yu  ,  pendant  un  fi  long  efpace  de 
temps  ,  le  fyftéme  de  M.  Freret  llir  les  chan- 
gements des  commencements  de  l'année  Chi- 
noife ,  fouffre  une  grande  difficulté.  Quand  il 
me  communiqua  ce  fyftême  ,  je  lui  dis  ma 
f  enfee  ,  &je  lui  oppofai  la  forme  du  calen- 
xirier-du  pays  de  TyFa.  Le  pays  d'un  autre 
Tfin  (i)  dans  le  Chen-fy  ,  des  Princes  dans  le 
Hou-koang ,  dans  le  Honan  ik  ailleurs  ,  avoient 
toujours  coniervé  la  forme  du  calendrier  de 
l'Empereiir  Yu;  aux  Cours  de  Loa  ,  de  l'Empe- 
reur &  queiîjues  autres  pays  ,  an  iiiiv-oit  la  for- 
me du  calendrier  de  Ou-ou-ang. 

Il  y  avdit  des  cérémonies  réglées 
ipour  les  éclipfes  de  foleil;  j'ai  oublié 
la  principale  qui  étoit  d'immoler  un 
bœuf.  Cette  cérémonie  étoit  dans  d'au- 
tres occafions  ,  pour  l'honneur  des  an- 
cêtres ;  dans  les  éclipfes  de  foleil,  c''étoit 
pour  honorer  le  ciel.  Le  caradere  Chi- 
nois ^rmir  (2)  eftcompofé  du  caraâere 
bœuf,  nieou^  &  du  caraâere  bouche  , 
Keou,  Dans  les  cérémonies  au  ciel,  aux 
ancêtres ,  on  fe  fervoit  &  on  fe  fert  en- 
core du  mot  Chinois  avertir^  &  c'eft  par 
un  bœuf  égorgé  &  immolé  ,  que  fe  fai- 
foit  cette  cérémonie ,  ou  cet  avertifTe- 
ment  au  ciel  &:  aux  ancêtres.  Tous  les 

(i)  Les  caraéleres  Chinois  font  différents. 
"  (a)  En  Chinois  Kao, 
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premiers  jours  de  la  lune ,  il  y  avoit 
auili  des  cérémonies  ;  c'*eft  ce  qu'on 
appelloît  avertir  du  piemier  jour.  Dans 
une  grande  falle  pour  les  cérémonies , 
il  y  avoit  douze  places  pour  chaque 
lune.  A  la  lune  intercalaire  ,  la  cérémo- 
nie fe  faifoit  à  la  port€  :  k  caraélerc 
Chinois  Jun  intercalaire  eft  compofé  du 
caractère  Ou-ang ,  R.oi  ,  Empereur  , 
Prince  fouverain ,  &  du  cara6lere  Alen  , 
porte.  Le  Tfo-tchouen  y  à  la  cinquième 
année  du  Prince  Hi-kcng  ^  remarque 
-qu'aux  jours  des  foliacés,  des  équi- 
noxes  &  autres  parties  de  Tannée  ^  ou 
faifons  où  il  y  avoit  des  cérémonies ,  ou 
des  fêtes ,  les  Princes  montoient  à  l'Ob- 
fervatoire,  jettoient  les  yeux  fur  l'horizon 
en  examinoient  tout ,  &  l'on  en  tenoit  un 
Regiftre  exacl:  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'à  ces 
purs  le  Prince  examinoit  tout  lui-même, 
voyoit  les  Regiftres  des  calculs  &  d^s  ob- 
fervations ,  ôi  faifoit  mettre  tout  au  net 
.&  en  état.  L'Auteur  du  Tfo-tchouen  parle 
^e  ce  qui  auroit  dû  fe  faire  félon  ce  qui 
étoit  prefcrit  par  les  rits  ;  mais  dans  ce 
temps-là  on  négligeoit  bien  ces  an- 
ciennes   coutumes, 

L'éclipfe  de  foleil  du  ^  Février  626 
^yant  J.  C. .  efc  marquée  à  la  première 
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année  de  Oiien-kong Çi)^2iwec  les  caraâe- 
res  -du  jour  Kouey-liay  (2).  Ceft  une  er- 
reur pour  la  lune  ;  car  le  foleil  étant  dans 
le  Verfeau,  entre  le  7^  &80,  dans  cette 
lune  il  entra  dans  lespoiiïbns;c'étoit  donc 
le  premier  jour  de  la  troilieme  lune.  Le 
3  Février  on  corrigea  cette  erreur  par 
une  lune  intercalaire  extraordinaire  con- 
tre les  règles  deTintercalation  ordinaire. 
Dans  la  quatrième  lune  de  cette  pre- 
mière année  Oucn-kong  ^  on  voit  un 
jour  Ting'Jfe  (3).  En  comptant  les  jours 
du  cycle  ,  Pefpace  entre  le  jour  Kouty- 
hay  &  le  jour  Ting-Jfc ,  exige  entre  deux 
une  lune  intercalaire  ;  c'eft  ce  qu'on  dut 
faire  pour  réparer  la  faute  faite. 

Le  Ifo'tchouen  nous  apprend  que  ce 
fut  la  troifieme  lune  qu'on  intercala  ; 
c'étoit  contre  les  règles  de  l'intercala- 
tion.  Cet  Auteur  fe  récrie  contre  la  né- 
gligence ou  ignorance  des  calculateurs. 
A  cette  occafion  le  Tfo-tchouen  parle  des 
règles  de  Tintercalation  ,  &  on  entend 
aifément  ce  qu'il  veut  dire ,  après  qu'on 

(1)  Prince  de  Loiu 

(2)  Soixantième  jour  du  cycle. 

(3)  Cinquante-quatrième  du  cycle  de  60 , 
2,9  Mars  :  le  premier  de  la  cinquième  lune  fut 
Sln-y-eou  ,  cinquante  -  huitième  du  cycle  ,  2 
Avril. 

a  fu 
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ft  fu  ce  qui  eft  dit  dans  k  fragment  du 
livre  Tchcou-chou  (i). 

Il  dit  que  ,  fous  les  anciens  Princes , 
pour  régler  les  temps ,  on  calculoit  bien 
un  commencement ,  ou  point  fixe  ;  en- 
fuite  on  déterminoit  le  Tchong  (2).  Les 
reftes  étoient  réfervés  pour  la  fin.  Puif- 
que  le  Tfo-tchouen  fe  récrie  contre  Vïwê 
tercalation  faite  contre  les  règles  ,  il 
prétend  donner  les  règles  de  la  vraie 
intercalation ,  qui  confiftent  à  bien  fixer 
le  lieu  du  foleil  6c  de  la  lune ,  au  pre- 
mier jour  de  la  première  lune  de  l'an- 
née ;  enfuke  bien  marquer  les  Tchong-- 
ki  propres  de  chaque  lune  ;  en  troiiie- 
me  lieu  ,  retenir  les  différences  entre 
les  mois  lunaires  &  folaires  ,  &  en  faire 
une  lune  intercalaire  ,  lorfque  ces  diffé- 
rences font  égales  à  un  mois  lunaire. 
Dans  la  notice  ,du  fragment  du  livre 
Tcheou'chou ,  on  a  parlé  de  ces  recèles. 

A  la  feptieme  lune  de  Pan  613  avant 
J.  C. ,  on  vit  une  comète  vers  les  étoiles 
de  la  grande-Ourfe.  On  peut  entendra 
que  la  comète  entra  dans  rOurfe;oa 
peut  auffi  entendre  que  la  comète  cefïà 
de  paroître  dans  fOurfe  :  c'efl  tout  ce 

(l)  Livre  Tcheou-ckou. 

(a)  Milieu  :  cefl  le  Tchons-kL 

Tome  XXVI,  H 
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qu'on  4k  de  cette  comète  ;  on  ne  dit 

pas  le  pur  de  la  feptieme  lune. 

Les  cérémonies  obfervées  au  jour 
Sin-tchcou  (i)  ,  premier  de  ia  fixieme 
lune  ,  à  la  quinzième  année  du  Prince 
OuerL'kongj'çouï  riclipfe  du  foleil ,  mar- 
quée à  ce  jour  dans  le  [chunrtflcon , 
font  voir  que  l  eclipfe  fut  obfervée.  Le 
2.7  Avril  fut  le  dernier  jour  de  la  cin^ 
quieme  lune  :  en  remontant  vers  le 
temps  de  la  première  lune ,  on  trouve 
que  le  2  Décembre  de  Pan  613  avant 
-Jefus-Chrift  ,  fut  le  premier  de  la  pre- 
mière lune  :  la  feizieme  année  de  Ouen-» 
hong  dut  donc  avoir  1 3  lunes  ;  car  fans 
cela  la  première  lune  de  cette  feizieme 
année  n'aurpit  pas  pu  avoir  le  folftice 
d'hiver. 

Le  Tfo^tchouen  à  l'année  5  64  (2)  avant 
Jefus-Chrift  ,  indique  les  cérémonies  où 
lePréfident  ou  Mandarin  du  feu  (3)  prd^ 
fidoit.  Ce  titre  de  Mandarin  étoit  dès  le 
temps  de  PEmpcreur  Tchouen-hiu.  Ce 
Mandarin  étoit  aufTi  un  des  chefs  du 
tribunal   d'Aftronomie  ;  on   Pappelloit 

(I)  38^  du  cycle  de  60  :  a8  Avril,  année 
j6ia  avant  Jerus-Ghrift. 

(a)  C'efl  la  neuvième  année  de  Siang-kon^ , 
Prince  de  Lou* 

0)Ho,  feu,  Tching^  Préfident. 
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auffi  Nan-îchlng,  où  Préfident  du  fud. 
Ce  Mandarin   fut  chargé  dans  la  fuite 
des  temps ,  des  cérémonies  aux  étoiles 
du  Scorpion  ,  défignées  par  le  nom  de 
Ta-ho ,  grand  feu  ;  il  faifoit  aufïï  des  cé- 
rémonies aux  étoiles  du  Lion  :  un  ùq^ 
noms  de  ce  figne  étoit  Tchou  (i).  Le 
caraftere  Tchou  défigne  la  couleur  rou- 
ge (2).  Au  temps  du  règne  du  Prince 
Siang'hong,  &  Hu  temps    de    Tcheow 
kong^  les  étoiles  du  vScorpion    étoienc 
ou  dans  les  rayons   du  foleil ,  ou  fous 
l'horizon  à  la  neuvième  lune  du  calen- 
drier de  Hia ,  ou  onzième  lune  de  celui 
de  Tcheou^  à  la  troifieme  lune  du  calen- 
drier de  Hia ,  ou  cinquième  de  celui 
de  Tcheoiu  Les  étoiles  du  Lion  pafToient 
au  méridien  vers  le  foir.  A  cette  troi- 
fieme  lune  ,  le  Peuple  faifoit  des  feux , 
comme  des  feux  de  joie  ;  à  la  neuvième 
lune ,  on  défendoit  ces  feux.  Yao  or- 
donna à  Y-pe^  un  de  fes  frères ,  d'obfer- 
ver  au  pays  de  Kouey-te-fou  du  Honan , 
les  étoiles  du  Scorpion,  &à  Che-ching , 
un  autre  de  fes  frères ,  d'obferver  les 


^  (i)  Ce  caradere  exprime  le  bec  8c  le  cri  des 
oîfeaux. 

(3)  Les  étoiles  du  Lion  étoient  repréfentée» 
ibus  la  figure  d'un  oifeau  rouge. 
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étoiles  d'Orion ,  au  pays  de  Tay-yu^en" 
fou,  Capitale  du  Chanji  aujourd'hui. 
Dans  la  fuite  on  fit  des  cérémonies  à 
ces  étoiles ,  &  même  aux  deux  frères 
de  l'Empereur  Yao ,  comme  efprits  des 
étoiles  du  Scorpion  &  d'Orion.  Le 
T/O'tchoucn  qui  inftruit  de  ces  ufages  , 
parle  en  général  des  Mandarins  qui  gou- 
vernoient  le  Peuple  depuis  les  premiers 
iufqu'aux  derniers,  ôc-ily  en  avoit  un 
qui  veilloit  fur  cinq  familles ,  d'au- 
tres fur  lo  ,  ICO,  looo,  &c.  Par  le 
nombre  de  ces  familles ,  on  dillinguoit 
les  hameaux  ,  villages  ,  bourgs ,  villes  , 
pays ,  provinces ,  &c.  Le  Mandarin  qui 
préiidoit  au  feu ,  devoit  avoir  foin  fur- 
tout  de  prévenir  les  incendies ,  ou  d'y 
faire  apporter  un  prompt  remède  ,  & 
on  avoit  foin  de  faire  des  vifites  par- 
tout. Le  pays  de  Kou-ey^te-'fou  ,  qui  étoit 
un  état  d'un  Prince  tributaire  ,  pafîbit 
dans  le  temps  du  Prince  Siang-kong  8c 
avant ,  comme  étant  dépendant  des 
étoiles  du  Scorpion.  Celui  de  Tay-yu^ 
cn-fou  paffoit  pour  être. comme  de  la 
)urifdi6tion  des  étoiles  d'Orion  ;  la  Cour 
ôc  les  Cours  des  Princes  tributaires  ,  6c 
généralement  tous  les  pays  de  Chine  , 
avoient  chacun  des  étoiles  qui  leur  ré- 
pondoient  :  ces  étoiles ,  ou  leur  efpjrit , 
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ëtoîcnt  cenfés  préfider  à  ces  pays.  Les 
Chinois  en  conféquence  de  l'idée  que  le 
ciel  efl  le  lieu  où  il  faut  examiner  la 
terre  ,  tranfporterent  au  ciel  tout  ce  qui 
regarde  leur  pays  (i)  ,  leur  Cour ,  leurs 
Princes  ,  leurs  Tribunaux.  C'eft  au  ciel 
qu^ils  cherchoient  par  l'étoile  polaire 
&  autres  étoiles  qui  pafToient  au  méri- 
dien ,  la  diftance  des  pays  nord  ôc  fud. 
Ils  la  cherchoient  aufli  par  les  gnomons, 
pour  favoir  la  hauteur  méridienne  du 
ibleil ,  &  par-là  la  hauteur  du  pôle.  On 
ne  voit  pas  dans  l'ancienne  Agronomie 
Chinoife  des  règles  pour  chercher  les 
diftances  terreftres  d'orient  en  occidenr, 
mais  les  rhumbs  de  vent,  &  les  termes 
pour  exprimer  le  no  fado  ^n  c  ^fe  ^  &c. 
en  parlant  des  lieux ,  étoient  trés-famî- 
liers  aux  Chinois.  Dans  cette  même  an- 
née 5(54,  Tfo'tchouen  parle  d'une  révo- 
lution de  Jupiter  ;  elle  efl:  marquée  de 


12  ans, 


(l)  Au  temps  dont  ii  s'agit  pour  le  règne  de 
Siang-kong^  &  avant,  on  voit  par  le  Tjh^choueri 
qu'on  cherchoit  dans  les  figures  ou  Roua  du 
livre  y-.tmo' ,  dans  l'apparition  àes  comètes, 
dans  toutes  les  parties  du  ciel ,  éclipfës  ,  lieux 
àcs  aftres  ,  de  cjuoi  régler  les  Peuples  ;  on  cher- 
«hoit  despréfàges  :  les  Aflrologues  e'tçientf  ort 
confùkés. 


I 
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Le  TchiiTi'tficou  parle  d'une  ëclipfc 
totale  du  foleil ,  au  jour  Kiaffc  (i)  pre- 
mier de  la  feptieme  lune,  à  la  vingt- 
quatrième  année  de  la  principauté  de 
Siang'kong ,  prince  de  Lou;  ces  ca- 
raûeres  font  ceux  du  dix-neuf  Juin  de 
Pan  549  avant  J.  C. 

Il  y  a  plus  de  100  ans  que  le  fameux 
P.  Adam  Schall  vérifia  cette  époque  , 
il  trouve  une  éclipfe  totale  après  midi 
à  la  Chine. 

A  la  lune  fuivante  ^  au  jour  Koueffe 
(2)  premier  de  la  lune ,  le  Jchiiîi'tjieou 
marque  encore  une  éclipfe  de  foIeiL 
Le  Tchun  -  tjîeou  marque  encore  deux 
ëclipfes  de  foleil  à  deux  lunes  de  fuite , 
l'une  au  vingtième  Août  de  l'an  ">  52,  & 
l'autre  au  premier  jour  de  la  lune  fui- 
vante. 

Le  même  P.  Adam  Schalî  trouve  une 
éclipfe  de  fept  doigts  Chinois ,  ou  8<* 
2.4'  à  l'Européenne  ,  à  la  Chine  vers  les 
B  heures  du  matin,  le  13  061:obre  de 
l'année  546'  avant  Jefus-Crift.  C'eli: 
Téclipfe  rapportée  par  le  Tfo-tchouen  au 
jour    Y-hay  ,    premier  de  la  onzième 

(l)  Premier  du  cycle  ,  19  Juin. 

(a)  Trentième  du  cycle  de  60 ,  18  Juillet. 
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fune  (i)  ,  à  la  vingt-feptieme  année  du 
régne  du  prince  Siang-kong. 

Dans  ce  que  dit  le  Tfo-tchouen ,  cette 
année  «546  ,  on  voit  Tufage  de  marquer 
les  lignes  céleftes  ^  ou  les  douze  lunes , 
(2)  par  les  caractères  du  cycle  de 
douze  ,  ôc  on  voit  dans  les  Aflronomes 
de  ce  temps-là  beaucoup  de  négligence. 

Le  P.  Adam  Schall ,  dont  je  viens  de 
parler,  eft  un  Jéfuite  Préfîdent  du  Tri- 
bunal d^Aftronomie ,  à  Peking,  Dans 
ïes  relations  de  Chine  ,  on  voit  ce  qu'il 
a  fait  &  fouffert  pour  la  Religion. 
L'Aftronomie  complète  qu'il  a  rangé 
en  Chinois ,  avec  d'autres  Jéfuites  ,  & 
d'habiles  Chinois,  eft  un  très-bel  ou- 
vrage (3).  Cet  ouvrage  dût  coûter  bien 
du  temps.  &  de  la  peine ,  pour  l'habiller 
à  la  Chinoife ,  d'une  manière  claire  ôc 
méthodique.  11  y  a  quantité  de  belles 
recherches  fur  les  différentes  parties  de 
TAftronomie  Européenne,  &  fur  la  Chi- 
noife, en  ufage  dans  ce  temps-là.   Ce 

■  I  ,1.1  ■; 

(l)  Le  Tc/zi/rz-^/TiTow  marque  douzième  lune. 
Le  Tfe-tchoucn  corrige  cette  erreur. 

"(a)  Je  noferois  décider  :  je  crois  pourtant 
que  c'eft  &  des  fignes  8c  des  lunes  cjull  parle. 

(3)  On  a  cet  Ouvrage  en  divers  lieux  d'Eu- 
rope-, je  fuppofe  qu'on  l'a  à  la  Bibliothèque 
royale. 

liv 
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n^eft  pas  à  moi  à  m'ë tendre  beaucop  fur 
les  éloges  de  la  Science  aftronomique 
du  P.  Adam  Schall ,  &  de  les  Com- 
pagnons ;  mais  ces  Millionnaires ,  ref-r 
peâables  d'ailleurs  par  ce  qu'ils  ont 
îbufFert  pour  la  Religion  ,  ne  méritent 
nullement  les  termes  meprifants ,  dont 
plu  fleurs  Européens  fe  font  fervis  ,  en 
parlant  de  ce  que  le  P.  Adam  &  fes 
Compagnons  favoient  en  Aflronomie: 
Filîuflre  Kepler  n'en  jugeoit  pas  de 
même  ,  fur  ce  qu'il  avoit  fu  ,  quoiqu'en 
général,  de  ce  qui  fe  faifoit  à  P^À:z>2^. 

NOTE. 

On  voit  le  calcul  du  P.  Adam  Schall  dans 
un  livre  Chinois  qu'il  fit  ,  &  dont  le  titre  efl , 
Examen  des  éclipfes  anciennes  6'  nouvelles.  Il 
examine  &  calcule  dans  ce  livre  les  éclipfes 
folaires  ,  rapportées  dans  les  livres  clafîiques  , 
Chou-king^  Chi~king^  les  deux  du  Tchun-tfieou 
dont  j'ai  parlé ,  &  plufieurs  autres  des  Dynaf- 
ties  Han  &  fuivantes ,  il  y  en  a  de  la  Dynaf- 
tie  pafTée  Tay-minq.  Ce  Père  voulut  donner 
aux  Chinois  des  preuves  fennbles  de  la  bonté 
des  Tables  d'Europe  ,  &  le  fait  à  Ton  ordinaire 
d'une  manière  fort  claire  &  très-intelligible. 
Outre  fes  livres  d'Aflronomie,  ce  Père  fit  d'ex- 
cellents livres  en  Chinois  fur  la  Religion-,  & 
ceux  qui ,  en  Europe ,  ont  fait  part  au  Public 
des  livres  des  Jcfuites  en  Chinois ,  fur  les  Scien- 
ces, fans  dire  un  feul  mot  de  ceux  qu  ils  ont 
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fait  en  Chinois  pour  la  Religion,  auroient  bien 
pu  parler  de  ces  derniers  livres;  mais  ils  avoient 
leurs  raifons  pour  n'en  rien  dire  •■  d'autres  que 
des  Jdfuites  Vont  fait ,  &:  ont  reconnu  que  \gs 
Jéfuites  en  Chine  ,  ont  fait  leur  capital  de  tii- 
•cher  de  remplir  les  devoirs  de  l'état  de  Miiïion- 
naire. 

La  lune ,  dans  le  cours  de  laquelle 
arriva  le  folftice  d'hiver  en  Décembre 
de  l'année  "546  avant  Jefus-Chrift ,  fut  la 
première  lune  de  la  vingt-huitième  an- 
née du  règne  de  Siang-kong  j  Prince  du 
Lou.  Cette  lune  fut  la  première  de  Tan 
Chinois  54^.  Le  Tfo-tchoiun  dit  qu'au 
commencement  de  cette  vingt-huitième 
année  de  Siang-kong^  Jupiter  qui  devoit 
être  dans  le  figne  Sing-ki ,  palTa  tout- 
à-coup  &  contre  les  règles  qu'on  fujv 
pofoit  pour  le  lieu  de  Jupiter ,  dans  le 
figne  Hiuen-hiao.  Le  Tfo-tchouen  ajoute 
que  la  conftellation  Èiu  efl:  au  milieu 
du  figne  Hluen-hiao. 

NOTES. 

1^,  Le  Tfo'tchoucn  fuppofe  que  la  ans  font 
la  révolution  de  Jupiter  ,  &  il  ne  dit  rien  de 
fixe  fur  le  lieu  de  cette  planette.  L'Auteur  de 
ce  livre  ,  en  difant  quelquefois  le  lieu  de  Ju- 
piter, fe  contente  de  dire  en  général  le  ligne  , 
fens  faire    connoître  comment  il  démené  ou 

1/ 
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détermine  ce  lieu  en  général.  Les  Chinois  pof- 
térieurs  qui  affurent  qu'avant  l'incendie  des 
livres  ,  il  y  avoit  des  méthodes  pour  les  calculs 
aflronomiques  ,  avouent  que  dans  ces  anciens 
temps,  on  ne  favoit  pas  les  fondemens  des 
calculs  pour  les  rétrogrelTions  &  ftations  des 
planettes  de  Saturne ,  Jupiter  ,  Mars ,  Vénus- 
&:  Mercure. 

i®.  On  a  vu  l'ordre  &  le  nom  de  douze 
fignes  Sing-ki ,  Hiuen-hiao  ,  &c.  Des  Chinois 
poftérieurs  ayant  voulu  expliquer  la  raifon  du 
nom  Sing-ki  (  chronique  des  étoiles  ,  ou  ciel  )  ,, 
ont  dit  que  ce  figne  portoit  ce  nom  à  caufe 
du  folftice  d'hiver  où  efl  le  commencement 
de  ce  figne  -,  que  tous  les  calculs  commencent 
par  le  premier  degré  du  Capricorne  ,  ou  par  le 
folftice,  &que  tous  les  mouvemens  àe^  planetîeg 
fè  rapportent  à  ce  commencement  duCapricorne 
Ces  Chinois  ont  tenu  ce  langage  dans  un  temps 
où  le  folftice  d'hiver  étoit  vers  les  premiers 
degrés  du  figne  Sing-ki^  ou  du  moifis  dans  ce 
figne.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  au  mouve- 
ment propre  des  fixes  que  ce  figne  fuit.  Plu- 
fieurs  d'entr'eux  n'ont  pas  été  au  fait  fur  ce  mou- 
vement ,  &:  ils  n'ont  pas  penfé  au.  temps  de 
Tcheou-kong.  Quand  ce  Prince  Aftronome  vit 
que  le  folftice  d'hiver  étoit  à  la  conftellattorï 
"Nu  1"^ ,  &  que  le  folftice  étoit  le  commence- 
ment du  Çi^ne  Hiuen-hiao  ,  le  figne  Sing-ki 
étoit  notre  ligne  du  Sagittaire.  Ce  n'eft  donc 
pas  le  folftice  d'hiver  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  Sing-ki.  Les  Aftronomes  antérieurs  ne  pou- 
voient  tirer  ce  nom  du  folftice  d'hiver  ,  puif» 
que  le  folftice  n'étoit  pas  dans  Sing-ki.  Ceux 
qui ,  les  premiers,  donnèrent  ce  nom  ,  avoieîîi 
donc  un  autre  principe  de  cette  dénoiaination» 
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3°.  Dans  le  catalogue  des  conflellatîons ,  oiti 
voit  l'étendue  équatorienne  de  la  conftellatiori 
Hiu  ,  8c  par  quelle  étoile  elle  commence  ,  puif- 
que  le  figne  Hluen-kiao  commence  par  la 
conflellation  Nu  1°.  Quand  le  Tfo-rckouen  dit 
que  Hiu  eft  au  milieu  du  figne  Hiuen-hiao  ^ 
il  parle  de  Hiu  5°  ,  &  un  peu  plus  de3l'  Chi* 
noifes  dont  lOO  font  un  degré  Chinois.  Voyez 
dans  la  Table  l'étendue  équatorienne  des  cout- 
îellations  Nu  &  Hiu. 

4°.  On  fait  le  temps  entre  Tcheou-kong  &  14 
vingt-huitième  année  du  Prince  Siang-konijf. 
On  voit  donc  par  où  commençoit  &  finiffoit 
\q  Ç\^n^  Hiuen-hiao  2M  temps  de  Siang-kong.' 

L'an  543  (i)  avant  J,  C. ,  au  jour  Kou- 

ey-ouey  (2)  de  la  troiiiême  lune ,  on 
voulut  favoir  l'âge  d'un  vieillard  du  pays 
de  Tay-yu-en-fou  (3) ,  dans  le  Clianiî. 
Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  pays  de  Lou, 
Ce  vieillard  dit  qull  ne  favoit  pas  comp- 
ter comme  on  comptoit  au  pays  de 
Loir^  mais  que  le  jour  de  fa  naiifance  fut 
le  jour  Kia  »  tfe ,  premier  de  la  lune  ; 
que  depuis  ce  jour  Kia-tfe  jufqu'au  jour 
K ouey-vuey ,  il  comptoit  444  cycles  de 
60  jours  y-&:  20  jours  du  44$*^.  cycle. 
Cette  fomme  de  jours  fait 73  ans  juliens , 

(l)  Trentième  année  du  Vnnce  Siang-kong 
Tfo-tchouen. 

(a)  Vingtième  du  cycle,  feptieme  Février. 
(3)  C'efl  le  pays  qu'on  appelioit  TJïn, 

Iv) 
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îiioins  cinq  jours ,  en  comptant  le  jour 
JCouey-ouey,  Ainii ,  le  vieillard  naquit  le 
II  Février  de  Tan  6ï6  avant  J.  C.  Le 
II  Février  fut  un  jour  Kia-tfe.  Dans  le 
pays  de  ^Jin,  le  jour  Kia-tfe  commença 
le  II  Février,  vers  les  fix  heures  du  ma- 
tin ,  &  finit  à  la  fin  du  temps  qui  ré- 
pond à  la  fin  de  cinq  heures  du  matin , 
le  jour  fuivant.  Le  jour  Kia-tfe  fut  la 
conjonction.  C'étoit  fur  la  fin  du  jour 
Kia-tfe ,  au  pays  de  Tfn  :  au  pays  de 
Lou,  le  jour  fuivant  Y-tcheou  commença 
à  minuit.  Au  pays  de  Tfn  ,  on  fuivoit  la 
forme  d'année  de  la  Dynaftie  Hia.  Au 
temps  de  la  conjonction,  le  foleil  étoit 
^entre  le  14  ôc  le  i<^o  du  Verfeau.  Dans 
cette  lune  ,  le  foleil  entra  dans  le  figne 
des  Poifïbns  ;  c'étoit  donc  la  première 
lune  du  calendrier  de  Tfn  y  &  la  troi- 
fieme  du  calendrier  de  Lou, 

Le  vieillard  voulut  faire  voir  fans 
doute  que ,  quand  on  compte  les  an- 
nées de  fon  âge ,  &  quand  on  veut  fa- 
voir  au  jufle  fon  âge ,  il  faut  fe  fervir 
de  Tan  foîaire,  &non  de  l'année  lunaire, 
ou  lunifolaire. 

Suppofons  un  Chinois  ,_né  le  3  Dé- 
cembre 171 5 ,  c'efl  Tan  ^4  (i)  du  règne 

(i)  Dans  le  cycle  de  60  ,  c'eft  l'année   Y^ 

ou-cy. 
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de  Kang'hi\  c'étoit  le  huitième  jour  de 
la  onzième  lune.  L'an  17^4  a  dans  le 
cycle  de  60  les  cara6leres  Kia-fii^  c'efh 
la  dix-neuvieme  année  du  règne  Kien- 
long.  Le  huitième  de  la  onzième  lune,  eft 
le  21  Décembre.  Le  Chinois,  né  le  3 
Décembre  171  ■)  ,  fait  le  21  Décembre 
17  «5  4  l'anniverfaire  de  fa  naiflknce.  Il 
compte  la  cinquante-quatrième  année 
de  Kang-hi  pour  la  première  année  de 
fa  naiffance,  &;  la  dix-neuvieme  année 
Kien-long ,  pour  la  quarantième  ;  en 
forte  que  dès  la  première  lune  de  cette 
année  dix-neuvieme  de  Kien-long  17^4, 
il  dit  qu'il  a  40  ans.  11  n'a  cependant 
réellement  que  39  ans  ,  le  3  Décembre 
17 «5 4.  Le  vieillard  de  Chanfi  vouloit  fans 
doute  faire  voir  le  défaut  du  compte 
ordinaire  pour  l'âge  en  Chine. 

NOTE. 

1°.  A  cette  année  543  ,  le  Tfo-tckouen  après 
avoir  parlé  du  jour  KiJJe  de  la  feptieme  lu- 
ne (i)  ,  dit  que  Jupiter  étoit ,  félon  un  cal- 
cul ,  dans  le  figne  Kmng-leou,  &  félon  un 
autre  ,   dans  le  fîgne  Tfeou-tfe. 

1".  L  an  542  ,  le  Tfo-tcohuen  dit  que  l'Em- 
peur   Yao  fit  aller  fon  frère  Chc-ching  au  pays 

(i)  i 3  Juillet. 
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Tay-yu-en-fou  (l)  ,  pour  y  obferver  les  étoiles 
d'Orion.  Le  figne  célefle  Che-ching  eft  défigné 
par  les  mêmes  caraéleres  ,  Che-ching ,  que  le 
frère  de  Yao.  On  peut  dire  que  le  nom  du 
frère  de  Yao  lui  fut  donne  ,  parce  qu'il  obfer- 
voit  le  figne  Che-ching.  On  peut  aulU  dire  que 
le  nom  Chinois  du  figne  Che-ching  vient  du  nom 
du  frère  de  Yao.  Les  étoiles  d'Orion  font  fore 
remarquables,  &  font  les  principales  du  figne 
célefte   Che-ching. 

Le  prince  qui  régnoît  au  pays  de  Tay- 
yucn-foii  du  Chanfiy  voulut  favoir  l'an 
53  5  avant  J.  C ,  Pexpîication  du  texte 
de  rëclipfe  folaire  du  Chi-king  :  on  lui 
répondit  que  les  ëclipfes  de  foîeii  font 
des  malheurs  y  ou  indiquent  des  mal- 
heurs pour  punir  Tes  princes  qui  gou- 
vernent mal.  Les  queftions  du  prince 
furent  à  Poccaiion  d'une  éclipfe  de  fo- 
îeii le  i8  Mars  (2).  On  voit  que  les 
dix  earafteres  appelles  Kan  dans  le 
cycle ,  étoient  alors  un  cycle  de  dix 
jours. 

A  la  onzième  lune  de  Fan  534,  on 
?oit  dans  le  Tfo-tchoucn ,-  une  traciitiorf 

(1)  Ce  payss'appelloit  Tahia  anciennement"-, 
©n  î'appella  depuis  Tfin. 

(2.)  Cette  éclîpfe  efi:  dans  le^  Tchun-tfîen , 
feptieme  année  du  règne  de  Tcheo-kongj  Prince 
de  Lou  ,  joiir  KiaHohin  f  premier  de  la  qua- 
srisrae  lune. 
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qui  portoît  que  la  planète  Jupiter  étoit 
au  figne  célefte  Chiin-ko ,  à  la  mort  de 
lancien  Empereur  Ttchoucn-hiu,  A  cette 
onzième  lune  de  l'an  "534,  on  place 
Jupiter  dans  le  (igné  célefte  Simon  ,  au 
lieu  appelle  le  Gué  de  Simou,  C'eft  un 
lieu  de  la  voie  la61:ée  ^  qu'on  repréfente 
comme  un  grand  fleuve. 

On  ne  voit  pas  bien  s'il  s'agit  d'une 
étoile  nouvelle ,  ou  d'une  étoile  ,  ou 
d'une  comète  qu'on  appcrcut  à  la 
première  lune  ,  dans  la  conftellaîioa 
Nu  ;  plufieurs  dirent  que  dans  c^nc 
comète ,  ou  étoile  nouvelle ,  étoit  Pei^ 
prit  d'un  ancien  prince ,  &  on  en  tirs 
des  préfages.  On  dit  que  Jupiter  étoit 
dans  le  fîgne  Hiuen-hiao, 

L'an  52'5 ,  le  calcul  fait  voir  une 
ëclipfe  de  foleil ,  le  vingt-deuxienie 
Août  au  temps  de  la  conjonftion  ^  le 
foleil  vers  2.10  cl6'  de  Lion ,  c'étoit  donc 
la  neuvième  lune  dans  le  calendrier 
de  Tchcou  ^  ou  la  feptieme  dans  celui 
Hia.  Le  22  Août  a  les  cara<5leres  Chi- 
nois Kiafu  dans  le  cycle  ,  &c  il  n^y  eut 
pas  dans  ce  temps-là,  avant  &  après 
Fan  '52^5 ,  une  ëclipfe  de  foleil  à  un  )our 
Kiafu.  C'efl:  donc  l'éclipfe  de  foleil  mar- 
quée dans  k  Tchun-fficcni  a  îa  dix-fep- 
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tîeme  année  (i)  du  prince  lêchao-kong. 
Au  jour  Kiafu  premier  de  la  fixieme 
lune ,  il  y  a  eu  quelque  dérangement 
ou  faute  des  copiftes  dans  le  caractère 
de  la  lune.  L'éclipfe  fut  obfervée  ,  &  à 
l'occafion  de  l'éclipfe ,  les  Savans  citè- 
rent le  texte  du  livre  Chou-king  ,  où  on 
parle  des  cérémonies  en  ufage  au  temps 
des  éclipfes  de  foleil.  Ces  Savants 
voyoient  donc  une  éclipfe  de  foleil  dans 
le  texte  du  Chou-king,  Quelque  temps 
après  l'éclipfe ,  on  appercut  une  co- 
mète à  Touefl:  du  Scorpion ,  ou  des 
étoiles  du  Scorpion.  Le  texte  peut 
audi-bien  s'expliquer ,  en  difant  que  la 
comète  s'étendoit  jufqu'à  la  voie  laâiée , 
qu'yen  difant  qu'elle  alla  par  fon  mouve- 
ment jufqu'à  la  voie  la61:ée.  Tfo-tchoutn 
dit  que  la  conftellation  B.iu  défigne  de 
grandes  eaux.  Le  figne  célefte  THuen- 
hiao  a  le  nom  delà  conftellation  Hiii ^ 
&  les  deux  caractères  Chinois  Hiucn- 
hiao  expriment  des  eaux  très-profondes» 

NOTE. 

Dans  réclipfe  de  !'an  ^^i^ ,  on  voit  futi- 
lité du  cycle  de  60  jours.  Dans  les  textes  qui 
rapportent  les  éclipres  &  les  phénomènes  fur 
les  textes  du  Père  Couplet  pour  les  éclipfes  de 

(j)Aancc  y xj  avant  Jefus^Chrift, 
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folell ,  M.  Caflini(r)  a  dit  qu'on  ne  pouvoit 
faire  aucun  fonds  fur  le  calendrier  Chinois.  Le 
Père  Couplet ,  en  rapportant  fans  choix  ,  fans 
critique  &  fans  caraderes  ,  des  jours  pour  les 
écliples  ,  a  donné  lieu  à  la  remarque  de  M. 
Caffini.  Si  cet  illuftre  Afirronome  avoir  vu  les 
fondemens  du  calendrier  Chinois  pour  régler 
l'année  &  la  lune  intercalaire ,  il  auroit  porté 
un  autre  jugement. 

Un  Savant  qui  fe  difoit  defcendant 
de  l'Empereur  Chao-hao ,  dit  Tan  ^26, 
que  les  Empereurs  Tay  hao  (2)  ,  Y-en- 
ti  (^) ,  Hoang-ii  avoient  donné  des  titres 
à  leurs  Mandarins.  Il  dit  en  particulier 
que  l'Empereur  rchoiien-hiu  avoit  nom- 
mé un  Grand  pour  préfider  au  calen- 
drier; que  d'autres  Grands  ou  Mandarins 
calcuîoient  les  foîftices  ,  les  équinoxes 
ôc  les  autres  parties  de  l'année  ;  d'autres 
Mandarins  avoient  foin  des  mefures , 
6cc,  (4)  11  rapporte  le  nom  de  ces  Man- 
darins ;  le  Tj'o'tchoucn  qui  inftruit  de 
ce  dérail  ,  ajoute  que  Confucius  fut 
charmé  du  difcours  du  Savant ,  &  en  fit 
l'éloge. 

(1)  Règles  de  l'Aflronomie  Indienne. 

(2)  C'efb  un  titre  de  l'Empereur  Fou-hi. 

(3)  C'eft  un  titre  de  l'Empereur  Chin-nong, 

(4)  Cette  année  526  ,  le  5  Novenibre'.^'  on 
vit  une  comète  -,  on  n'en  dit  ni  le  lieu ,  ni 
combien  de  temps  elle  fut  vue. 
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Il  y  a  eu  du  dérangement  ou  altéra* 
tion  dans  les  textes  pour  le  calendrier 
de  Tan  -522  ,  vingtième  année  du  régné 
du  Prince  Tchoa^kong, 

On  marque  dans  la  féconde  lune  le 
](m^  K.i-tcheou  (i) ,  jour  du  folftice  d'hi- 
ver. Le  foiftice  d'hiver  étoit  toujours 
dans  la  première  lune.  Le  premier  de 
la  feptieme  lune  ,  eft  marqué  Ou^ou  ^ 
&  dans  la  onzième  lune  on  voit  un  jour 
Sin-mao,  Ces  jours  font  voir  qu'entre  les 
deux ,  il  y  eut  une  lune  intercalaire.  Elle 
fut  contre  les  règles  ordinaires ,  &  cette 
lune  intercalaire  fut  nëctlTairement  pla- 
cée pour  remettre  les  lunes  dans  l'or- 
dre,  feîon  les  règles  du  calendrier. 
L'année  fuivante  ,  on  voit  une  éclipfe 
de  foleiî  au  jour  Gin-ou ,  premier  de 
là  feptieme  lune.  Ce  jour  Gin-ou  fut  le 
10  Juin  de  l'an  ^21.  Il  y  eut  éclipfe  au 
temps  de  la  conjonftion  :  le  foleil  fut 
entî-e  le  1 1  &  le  12°  des  Gémaux  ;  ce  fut 
doncla feptieme  lune,  &le  foiftice  d'été 
fut  dans  cette  lune  ;  les  lunes  dirent  donc 
bien  marquées.  Le  2^  Décembre  ne  fut 
pas  le  jour  du  folllice  d'hiver  de  Pan 

(l)\^e]o\xr  Ki'tcheou  ftit  néceffaîrement  le 
fl^  Dccerabre  523.  La  féconde  lune  neut  pas- 
de  jour  Ki-tchcou  y  2.6°.  du  cycle  de  60. 
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523.  Ce  folftice  fut  avant  midi,  le 27 
Décembre  ,  au  pays  de  Loii. 

Outre  l'altération  qui  paroît  avoir  été 
faite  au  texte  du  Tfo-tchouen  pour  Tex- 
prelfion  des  textes,  pour  Tordre   des 
lunes  au  commencement  de  la  vingtiè- 
me année  de  Tchao-kong ,  je  crois  en 
particulier  que  le  texte  original  du  livre 
n'a  pas  eu  pour  les  foîftices  d'hiver  des 
années  656  &  523  avant  J.  C. ,  les  carac- 
tères qui  déiignent   le    2^  Décembre 
pour  le  jour  du  folftice.  On  a  vu  par 
l'examen   de  quelques  jours  ,    que    le 
Tchuri'tfieou  &  le  Tfo-tchouen  plaçoient 
le  folftice  d'hiver  même  au-deffus  du 
26  Décembre  (i).  D'ailleurs ,  fi   le  2$ 
Décembre  de  Tan  5^6  avant  J.  C. ,  pre- 
mier  jour  de  la  première  lune   de  la 
cinquième  année  de  Hi-kong,  avcit  été 
jour  de  folftice  &  premier  de  la  lune  , 
la  douzième  lune  précédente  auroit  été 
marquée  intercalaire.  Or  ,  cette  douziè- 
me lune  ne  fut   pas  marquée  interca- 
laire ;  on  trouve  même  un  jour  ou  Chin 
marqué  à  la  douzième  lune  de  la  qua- 
trième année   du  Prince  Hi-korg.  Or  , 
ces  caractères   Ou-chîn  (2)  fcnt  certai- 

(l)  On  le  verra  encore  daiis   la  fuite. 

(a)  Quarante-cinquième  jour  du  cycle  de  6s^ 
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nement  ceux  du  22  Décembre  de  Pan 
656  avant  J.  C.  Dans  le  temps  on  re- 
trouva l'ancien  livre  Tfo  -  tchoutn ,  au 
temps  de  l'Empereur  Outi ,  de  la  Dy- 
naftie  de  Han  avant  J.  C.  Ceux  qui  ran- 
gèrent ce  livre  dans  la  fuite ,  tenoient 
pour  indubitable  que  le  jour  du  folftice 
d'hiver  étoit  toujours  au  jour  qui  ré- 
pond à  notre  25  Décembre  julien.  Ces 
Chinois  étoient  les  Agronomes  &  les 
Hiftoriens ,  en  vertu  de  leur  fyftême  de 
l'année  julienne  de  365  jours  \  qu'ils  ne 
diftinguoient  pas  de  Tannée  folaire  ,  ils 
placèrent,  en  remontant  jufqu'au  règne 
de  r^y-yti^,  Empereur  de  la  Dynaftie 
Change  ks  fblftices  d'hiver  au  25  Dé- 
cembre ,  c'eft-à-dire  ,  à  un  jour  qu'on 
voit  j  par  un  calcul  aifé  ,  répondre  au  2<; 
Décembre  julien.  Ayant  cru  voir  vers 
leur  temps  un  foîftice  d'hiver  à  minuit 
du  25  Décembre ,  réuni  à  la  conjonâiion 
de  la  lune  &  du  foîeil ,  ils  firent  une 
fuite  de  ces  folftices  réunis  à  la  con- 
jonélion ,  jufqu'au  temps  de  l'Empereur 
Tay-kia  de  la  Dynaftie  Chang.  On  voit 
dans  leur  Recueil  les  folftices  marqués 
ainii  pour  les  vingtièmes  années  de 
Tchao-hong ,  &  la  cinquième  année  de 
Hi-kong,  Princes  de  Lou.  Ces  folilices 
étoient  félon  eux  les  premières  années 
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d'un  cycle  de  1 9  ans.  Je  fuis  très-porté 
à  croire  que  ces  Auteurs ,  voyant  dans 
l'original  de  Tfot-tchoiim  les  cara6i:eres 
du  jour  du  folftice ,  qui  ruinoient  leur 
fyftême  ,  fubftituerent  les  caraâeres  qui 
favorifent  le  leur.  Ils  ne  penferent  pas 
à  changer  les  textes  des  autres  années 
où  font  les  caraâieres  des  jours  pour 
des  éclipfes  &  autres  événemens  ,  &  ils 
ne  penloient  pas  qu'en  combinant  ces 
cara&res ,  on  pouvoit  voir  aifément 
que  le  Tchun^tjîeou  Ôc  fon  Commentateur 
Tfo-kieoumin  ,  Auteur  de  Tfo-tchoncn  , 
mettoient  &  fuppofoient  le  folflice 
tiiême  au-deflus  du  26  Décembre. 

N  O  T  B  S. 

1°.  Les  folfliic.es  de  la  cinquième  année  de 
Hi-Â:ong&  vingtième  année  de  Tchao-kong^  ont 
pour  exprefllon  les  deux  mots  Chinois  Nan  , 
Tchi ,  dont  les  caraâeres  fignifient  terme  de 
la  route  du  fud.  Ce  terme  Chinois  défigne  fore 
bien  le  folflice  d'hiver  -,  ce  terme  eft  ancien. 
Le  folflice  d'été  devoit  donc  s'exprimer  par  le 
terme  Fe-tchi^  ou  terme  de  la  route  du  nord, 
C'étoit  les  termes  de  la  route  du  foleil ,  &  ils 
déiignoient  par-là  récliptique.La  déclinaifon  dii 
foleil  de  24"  Chinois  que  les  Aflronomcs  Chi^ 
nois  fuppofoient  l'an  105  avant  J.  C. ,  &  avant, 
n'étoit  pas  l'effet  de  leurs  obfervations  &  de 
leurs  recherches.  Ils  fuppofoient  fort  ancienne 
cette  déclinaifon  du  foleil  aux  deux  folftices  , 


2.14  Lettres  édifiantes 

Se  la  donnoîent  comme  un  veftige  de  l'ancieund 
Aftronomie  ,  de  même  que  la  connoifTance  du 
triangîe-reâangle ,  ik  l'ufage  des  cercles  gra- 
dués d'eft  à  l'ouefl  8c  du  nord  au  fud,  placés 
fur  le  méridien  pour  obferver  le  pafTage  des 
aftres  par  le  méridien  &  la  différence  de  ces 
paiTâges. 

z°.  Plufieurs  Aftronomes  Chinois,  avant  la 
venue  des  MifTionnaires  ,  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  traiter  d'erreur  les  folftices  d'hiver 
marqués  au  15  Décembre  ,  aux  années  523  & 
656  avant  J.  C.  D'autres  au  contraire  8c  des 
plus  habiles  ,  comme  Cocheou-king  (  i  )  &  au- 
tres ,  quoique  bien  inftruits  fur  la  quantité  de 
l'année  folaire  &  l'elpace  entre  leur  temps  & 
celui  des  Princes  Hi-kong  8c  Tchao-kong ,  re- 
gardant les  textes  de  Tfo-tchouen  comme  livres 
iacrés ,  8c  n'ofant  les  contredire ,  ont  admis  ces 
anciens  folftices  au  l'y  Décembre  julien  ,  & 
pour  cela  ont  déterminé  feulement  pour  le 
cas  àes  anciens  folfcices  des  équations  bifarres 
8c  fans  fondement  pour  l'année  folaire ,  &  en 
cela  ils  ne  font  pas  excufables.  Ce  n'efl:  pas  ici 
le  lieu  de  parler  de  ces  équations  8c  de  leur 
principe. 

3°.  On  a  vu  quelques  raifons  des  erreur* 
dans  l'arrangement  des  lunes  •.  en  voici  une 
autre.  Au  temps  du  Tchun-tfieou  les  Aftronomes 
du  tribunal  avoient  des  înflrumens  de  léton  , 
foit  anciens  ,  foit  faits  de  leur  temps ,  qui  faî- 
foient  voir  l'ordre  aies  lunes  &  l'année  où  il 
falloir  intercaler.  Ces  forues  d  înflrumens  étoîent 


(i)  Je  crois  que  ce  qu'on  attribue  i  Cocheou-Ktng,  doit 
être  attribué  à  ceux  qui  rangèrent  ce  qu'on  uouva  dt 
£o&  Aftronomie. 
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fbuveftt  peu  exafts  -,  les  Artronomes ,  par  né* 
gligence  &  pour  s'épargner  la  peine  du  calcul , 
&  de  bien  ajufcer  leurs  inilrumens,  faifoient 
trop  vite  les  éphémerides  pour  l'année  couran- 
te. Les  jours  des  folftices  faifoient  bientôt 
voir  l'erreur  -,  ç'eft  pour  cela  qu'on  voit,comme 
j'ai  dit  ,  rcrr^ur  àes  lunes  corrigée.  D'autres 
fois  les  Ailronomes  de  Louy  fans  penfer  d'abord 
a  la  différence  des  calendriers  ,  fè  fervoient , 
par  exemple  ,  de  celui  d'un  état  voifin ,  ap- 
pelle Song.  La  Cour  de  ces  Princes  Song  ,  def- 
cendants  de  l'Empereur  Tching-tang  ,  fonda- 
teur de  la  féconde  Dynaftie  Impériale  Change 
étoit  à  Kouey-te-fou  ^  Ville  du  Honan.  Le  ca- 
lendrier du  pays  de  Song  étoit  celui  de  l'Em» 
pereur  Tching-tang.  Dans  ce  calendrier  ,  la 
première  lune  de  fa  Dynaflie  Tcheou  étoit  la 
douzième  de  l'année  :  la  troifieme  lune  étoit 
celle  qui  avoit  l'éqainoxe  du  printemps ,  &ç. 
Ce  que  je  dis  ici  fur  ce  dernier  point  comme 
fource  de  l'erreur  des  lunes  dans  le  calendrier 
de  Lou  ,  n'eft  ou  une  conjeélure  que  je  fais; 
:je  la  mets  ici,  parce  qu'elle  me  paroi  t  bien 
fondée. 

4".  Dans  ce  que  dit  le  Tfo-tchouen  (l)  de 
plufieurs  diflances  dans  quelques  pays  ,  quel- 
ques Savants  Chinois  ont  yru  voir  que  ces 
4iifl:ances  donnoiont  pour  un  degré  de  latitu- 
de,  225  Lys.  Cette  règle  ne  pouvoit  pas  être 
-générale  ,  parce  que  ,  dans  différents  pays  le 
]pied  étoit  différent  -,  le  nombre  des  Lys  devoit 
ilonc  être  différent  ;  comme  1800  pieds  font 
un  Ly  ,  on  voit  combien  de  Lys  font  un  degré, 

(i)  Tfo-tckouen  ,  première  année  du  t^gnt  de  Ttha* 
fCong,  Prince  de  Lou» 
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en  fe  fervant  du  pied  (i)  de  l'Empereur  Ou- 
ouang.  Cette  recherche  particulière  me  paroîc 
inutile  -,  on  ne  ^  oit  pas  dans  ces  anciens  temps 
iies  diftances  itinéraires  marquées  en  vue  d'exa- 
miner combien  de  Lys  doivent  être  dans  un 
degré. 

Dans  le  mois  de  Décembre  -j'aa  avant 
Jefus-Chrift,  fut  la  première  lune  de  la 
vingt-unième  année  du  Prince  Tchao- 
hong.  Le  Tfo^tchoucn  dit  que  c'eft  le 
temps  où  TEmpereur  Kin-ouang  ^  fit 
fondre  des  cloches.  L'ancien  livre  Koue" 
yu  rapporte  (a)  que  l'Empereur ,  avant 
la  fonte  des  cloches  deftinées  à  l'ufage 
de  la  mufique  de  la  Cour  Impériale  , 
interrogea  un  Savant  en  Mufique,  en 
Aftrologie  &:  en  Aftronomie.  Ce  Savant 
fit  un  grand  étalage  de  fa  fcience  dans 
cette  occafion  :  le  Koue-yu  fait  quelque 
détail  du  difcours  de  ce  Savant. 

Ce  Savant  rappelle  à  l'Empereur  le 
fouvenir  de  l'expédition  de  l'Empereur 
Ou-ouang ,  décrite  dans  le  livre  Chou-- 
king.  Il  s'agit  de  Tannée  où  Ou-ouang 
partit  de  fa  Cour  dans  le  Chenfy ,  pafTa 
le  fleuve  Hoang-ho  dans  le  Honan  ,  & 
après  avoir  remporté  la  viâ:oire  fur  le 

I 

(l)  J'ai  dit  la  mefure  de  ce  pied, 
(a)  Règne  de  Km-ouang, 

dernier 
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îlemier  Empereur  de  laDynaftie  Change 
fut  déclaré  &:  reconnu  Empereur  de  la 
Chine. 

Le  Savant  dit  que  dans  cette  expé- 
dition de  Ou-ouang,  la  planète  Jupiter 
étoit  dans  le  figne  célefte  Chun-ho  ,  le 
foleil  dans  la  partie  de  la  voie  ladée  qui 
cfl  près  du  fignc  Sy-mou  ;  que  la  lune 
fut  dans  la  confrellation  Fang  \  que  la 
conjonction  de  la  lune  &  du  foleil  fut 
au  manche  de  la  conftellation  Teou  (i) , 
6c  que  Mercure  fut  au  figne  Hluen-hiao. 
Il  fait  remarquer  Pefpace  depuis  Eiiieti- 
liïao  jufqu'au  figne  Sy-viou  ^  à  la  conf- 
tellation  Nicou  &  aux  étoiles  Kkn-Jîn  ; 
que  le  iSgne  Hium-hiao  eft  la  place  du 
nord.  Par  TAftrologie  judiciaire  ,  TAf- 
rronome  ou  Aftrologue  fait  voir  que 
ces  lieux  du  Soleil, de  la  Lune,  de  Jupiter 
&  de  Mercure,  conviennent  au  pays  de  la 
Cour  de  Ouoit-ang  ,  à  fes  ancêtres ,  ôcc. 
îl  veut  dire  que  c'eil:  l'image  de  la  gran- 
<îeur  de  la  famille  Liipériale  Tcluou  ,  & 
de  la  perte  de  la  famille  de  Chang, 

(l)  Etoiles  Lamda,  Mu  ,  dans  le  Sagittaire. 
On  veut  qu'on  faffe  attention  aux  fept  fjgnes, 
Jîiuen-hiao  ,  Sing-ki  ,  Sy-mou  ,  Taho  ,  Cheou- 
fing,  Churi'ouy  ,  Ckun-ho  :  on  examine  bien  ce 
nombre  fept ,  &  on  le  compare  à  un  nombre 
iept  pour  la  Mufique. 

Tom  XKVI,  K 
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NOTES, 

1°.  On  a  vu  que  l'étoile  F^ang ,  ou  conf- 
telktion  Fang ,  étoit  la  conftellation  Fang, 
Heou-tfi ,  tige  de  la  famille  Impériale  de 
Tcheou,  étoit  frère  de  l'Empereur  Yao  ,  &  il 
eut  l'intendance  de  1  Agriculture.  J'ai  fait  re- 
marquer l'attention  des  Chinois  au  pafTage  de 
la  Lune  par  cette  conflellation.  Le  pays  de 
Tcheou  dans  le  Chanfy  ,  étoit  affigné  aux 
étoiles  du  ligne  célefte  ,  Chun-ho.  Les  Princes 
attendoient  fort  l'année  où  Jupiter  devoit 
entrer  dans  le  figne  célefte  où  leur  état  étoit 
afTigné. 

a  ".  L'Auteur  du  Koue-yu  fuppofe  connu  ce 
qu'il  rapporte  du  figne  Himn-hiao  ,  comme 
ayant  rapport  à  la  famille  Impériale  y  de  même 
que  le  lieu  où  fut  la  conjontlion  du  Soleil  & 
de  la  Lune.  Il  ne  dit  pas  le  temps  où  Mercure 
fut  dans  Hiuen-hiao ,  où  la  lune  fut  dans  Fan^^ 
où  fe  fît  la  conjondion.  Les  lieux  de  Jupiter 
&  de  Mercure  ,  affignés  en  général  auxfignes, 
font  une  exprelTion  bien  vague.  On  avoit  la 
connoiffance  du  cycle  de  19  ans-,  on  pouvoir 
ainfi  calculer  les  conj onctions.  On  fuppofoic 
la  ans  pour  une  révolution  de  Jupiter  :  on  fa- 
voit  le  mouvement  de  la  lune  dans  un  jour  '. 
on  avoit  fans  doute  quelque  révolution  pour 
calculer  les  lieux  de  Mercure. 

30.  L'Auteur  du  Kouz-yii  fuppofe  un  rapport 
des  nombres  des  calculs  agronomiques ,  aux 
nombres  des  tons  ,  fons  ,  accords  ,  aux  nom» 
bres  des  parties  pour  toutes  fortes  d'inftrumens 
de  Mufique ,  &  leurs  diverfes  dimenfions.  Je  ne 
fuis  pas  en  état  de  bien  exprimer  ce  que  le« 
Chinois  ont  dit  fur  ces  rapports. 
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On  voit  dans  le  Tchuri'tfieou  une  éclipfe 
de  Soleil  au  ']our  Ping-yn  de  la  onzième 
lune,  à  la  douzième  année  du  règne  de 
Jinp'kon^^  Prince  de  Lou.  C'eft  Tan 
498  avant  J.  C.  Plulieurs  années  avant 
&  après  l'an  498 ,  on  ne  trouve  d'éclipfe 
de  foleil  à  un  jour  Ping-yn ,  que  Té  clip  fe 
de  foleil  qu'on  trouve  par  le  calcul  le 
22  Septembre  de  l'an  498.  Au  temps 
de  la  conjondion  le  Soleil  étoit  dans 
Virgo  11^  t  peu-près.  C'étoit  donc  la 
dixième  lune  ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui 
avoit  réquinoxe  d'automne.  Cette  éclip- 
fe du  22  Septembre  eft  nécelTairement 
celle  du  Tchun-tjîeou.  Le  cara61:ere  mar- 
qué de  la  onzième  lune ,  ne  peut  con- 
venir à  aucune  des  formes  du  calendrier 
Chinois  de  ce  temps-là.  Dans  plufieurs 
pays  de  Chine ,  on  fuivoit  le  calendrier 
de  Hia  ;  dans  ce  calendrier ,  l'éclipfe  eft 
à  la  huitième  lune.  Dans  d'autres  pays, 
on  fuivoit  le  calendrier  de  la  Dynaflie 
Chang ;  dans  ce  calendrier,  l'éclipfe 
feroit  à  la  neuvième  lune.  La  Cour  Im* 
périale  5cle  pays  de  Lou  avoient  le  ca- 
lendrier de  Ou-oiiang,  Dans  ce  calen- 
drier ,  l'éclipfe  eft  à  la  dixième  lune.  A 
la  Chine  ,  il  n'y  avoit  pas  de  calendrier 
différent  de  ces  trois.  L'éclipfe  au  jour 

K  ij 


a2o  Lettres  édifiantes 

Ping-yn  ,  22  Décembre  de  l'an  498  ,  eft 
réelle  ;  il  faut  conclure  qu'il  s'eft  gliffé 
quelque  erreur  dans  les  caracl:eres  qui 
défignent  la  lune. 

Le  14  Novembre  de  Tan  «511  avant 
Jefus-Chrifl ,  on  trouve  par  le  calcul , 
une  éclipfe  vifible  dans  le  pays  de  Lou, 
G'étoit  la  trente-unième  année  du  règne 
iie  Tchao-kong ^  Prince  de  Lou.  Le  jour 
a  les  caractères  Sinr-hay.  A  la  con'jonc^ 
tion ,  le  foleil  étoit  dans  la  Vierge  , 
près  de  16°;  c'étoit  donc  la  douzième 
lune  Chinoiié.  Le  Tchun-tfieou  marque 
ime  éclipfe  obfervée  au  jour  Sin-hay , 
premier  de  la  douzième  lune  ,  à  la 
trente-unième  année  du  règne  de  Tchao- 
kong,  Cefl,  comme  on  voit,  l'éclipfe 
du  14  Novembre  de  Tan  ^11.  Si  on 
compte  les  iours  &  les  lunes,  en  re- 
lîioncant  iufqu'à  la  première  lune  de 
cette  année ,  on  trouvera  que  le  folftice 
d'hiver  fut  après  \q  zê  Décembre  dans 
le  Tçkuri'-tfieon ,  &  cela  fait  voir  que  dans 
ce  temps-la  on  ne  marquoit  pas  au  2^ 
Décembre  le  folftice ,  ce  qui  fortifie 
bien  les  foupçons  que  j'ai  propofés  en 
parlant  des  folftices  d'hiver  des  années 
«523  d^.  6<^6  avant  J.  C.  Ces  foupçons 
fgnt  encore  bien  confirmés  par  la  vé-? 
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rification  de  réclipfe  marquée  par  îe 
Tchun-tjieou ,  au  jour  Keng-tchin  (^i)-^ 
premier  de  la  huitième  lune  ^  à  la  quin- 
zième année  de  Ting-kong  yVtinct  de 
Lou.  En  comptant  les  jours  des  lunes, 
en  remontant ,  on  trouve  la  conjonction 
à  la  première  lune  le  27  Décembre  (2)  , 
dans  le  Chantong,  Le  folftice  d'hiver  fur 
donc  dans  cette  lune  ;  donc  il  ne  fut  pas 
le  2^  Décembre.  Le  27  Décembre  fut 
le  jour  du  folftice  dans  le  calendrier 
de  Lou,  La  lune  précédente  fut  donc 
la  douzième  lune  intercalaire  de  la  qua- 
torzième année  du  règne  du  Prince 
Ting'kong,  Selon  le  calcul ,  Tan  4c^5  ,  le 
folftice  fut  après  minuit  du  27  Décem- 
bre, dans  le  Chan-tong  ,  temps  moyen  , 
6c  en  temps  moyen,  la  conjon61:ion  fut 
dans  le  Chan-tongle  27  Décembre  ,  près 
de  trois  heures  après  midi.  En  Chine , 
depuis  l'an  un  avant  J.  C.  ,  Ton  a 
compté  le  premier  jour  de  la  lune  dès 
le  moment  de  minuit  qui  commence 
le  jour  de  la  conjon£lion  ,  quand  même 


(1)  12  Juillet ,  vers  1 1  heures  du  matin  ;  ccm- 
Jonélion  dans  l'EcreviiTe,  21"  35' 25'%  nœud 
afcendant  de  la  Lune  dans  rEcrevifîe,2i^3l  V, 
l'an  194  avant  J.  C. 

(2)  Année  ^95  avant  J.  C. 
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cette  conjonâion  feroit  à  lo  heures, 
à  1 1  heures ,  à  1 1  heures  {  du  foir. 

L'année  482  avant  J.  C.  fut  la  trei- 
zième année  du  règne  de  Gai-hong  ^ 
Prince  de  Loil  Cette  année  on  marque 
une  Comète  vue  vers  l'orient.  On  ne  dit 
rien  fur  le  temps  ,  ni  le  lieu  ^  ni  le  cours 
de  la  Comète, 

Le  Père  Riccioli  rapporte  une  éclipfe 
de  Soleil  le  19  Avril  de  Pan  481  avant 
J.  C.  C'eft  Péclipfe  rapportée  par  les  Hi A 
toriens  de  la  Cour  de  Lou ,  au  jour 
Kmg'chin,  premier  de  la  cinquième 
lune  ,  à  la  quatorzième  année  du  Prince 
Ca'i'kong ^  c'eft-à-dire  ,  l'an  481  avant 
J.  C.  Le  calcul  des  jours  fait  voir  que  les 
caraâieres  Keng-chin  font  ceux  du  i<) 
Avril ,  &  le  Soleil  étant  au  temps  de 
la  conjonâion  ,  vers  midi ,  dans  le  Bélier 
2.2^  &  plus  de  47'  :  on  voit  que  ce  fut 
la  cinquième  lune  Chinoife  de  la  Cour 
de  Lou.  Le  nœud  afcendant  de  la  lune 
étant  alors  la  Balance  22°  &  près  de  27, 
on  voit  qu'il  y  eut  éclipfe.  Scaliger  rap- 
porte aufïî  une  éclipfe  de  Soleil, le  19 
Avril  de  l'an  481  avant  J.  C. 

N  O  T  E  S.^ 

1°.  Le  Tchun-tfieou  fait  par  Confucias  ,  finit 
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à  la  quatorzième  année  (l)  du  règne  de  Gai* 
Kong.  Il  commence  à  la  première  année  (2) 
du  règne  de  Yn-kong.  Les  Hidoriens  de  Lcu 
continuèrent  le  Tckun-tfîeou  jufqu'au  temps 
^e  la  mort  de  Confucius  arrivée  l'an  479  ,  le 
14  Avril  (3).  Confucius  naquit  l'an  551  avant 
J.  C.  ,  le  4  Octobre  (4). 

a^'.  L'auteur  du  Tfb-tchouen  finit  fon  livre 
à  la  vingt-feptieme  année  (5)  du  règne  de 
Gai-kong.  Il  y  parle  d'un  jour  Ki-hay  (6)  de 
la  quatrième  lune.  Tfo-kieoumin ,  Auteur  du 
Tfo-tchou.cn  .^  étoit  Hiftorien  public  -,  il  étoit 
connu  &  eftimé  de  Confucius. 

3".  Tfo-kieoumin  pafle  pour  Auteur  du  livre 
Koue-yu  :  ce  livre  Koue-yu  efl:  au  moins  d'un 
Auteur  de  ce  temps-là  ,  &  apparemment  des 
Hiftoriens  publics.  Ce  livre  finit  à  l'an  453 
avant  J.  C. ,  feizieme  année  du  règne  de  l'Em- 
pereur Tchingting-ouang.  Suppofé  que  Tfo^- 
kieouTnin  ait  travaillé  à  ce  livre ,  on  le  con- 
tinua après  Ta  mort  jufqu'à  l'an  453.  Le  Kous- 
yu  qÇi  prefqu'égal  en  autorité  à  Tfo-tchouen  , 
&  tous  les  deux  font  livres  très  néceîTaires 
à  tous  ceux  qui  veulent  bien  favoir  les  vraies 
antiquités  Chinoifes.  Tfo-tchouen  efl  généra- 
lement plus  eltimé  que  le  Koue-yu  ,  &:  tient 
le  premier  rang  après  les  livres  clalTiques. 

4°.  Dans  les  livres  clafTiques  appelles  Sfe^ 
chou ,  on  voit  un  palîage  où  Confucius  c^pipare 
l'Empereur  au  pcle  ,    ou  à  l'étoile  polaire.  Il 


(i)  An  481   avant  J.  C. 

(2.^  An  711  avant  J.  C. 

(î)  Quatrième   lune,   jour   Y-rcheou. 

(4)  J  Jiir  Ke  g-tfe  Jans  la  onziiHîe  lune. 

h)  An  479    avant  J.  C. 

(6;  16  Mats, 
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parle  d'un  point  immobile  &  fixe.  S'il  a  eu 
en  vue  l'étoile  polaire  ,  il  croyoit  qu'une 
étoile  eft  fixe  &:  immobile  au  pôle.  Il  paroit 
que  bien  des  Chinois  ont  eu  cette  idée.  Ce 
qlie  je  dis  du  pôle  d'après  les  Sfschou  ,  fue 
éit  par  desDifcîples  de  Confucius. 

La  première  année  du  règne  de 
PEmpereur  Ling-ouang  ^  fut  Pan  571 
avant  J.  Ç.  La  dernière,  année   fut  Pan 

La  première  année  de  la  principauté 
du  Prince  Ouen-oiiang ,  père  de  TEm^ 
pereur  Ou-ang^  fut  Pan  1 173.  avant  J.  C, 
6c  la  dernière  fut  Pannée  1124. 

Le  fragment  du  livre  de  Tchtou  paflc 
pour  contenir  ce  qui  regarde  cet  in- 
tervalle de  temps.  Cependant  celui  qui 
a  rédigé  le  livre  dont  on  a  le  fragment, 
doit  avoir  été  plus  récent  par  ce  qu'il 
dit  du  fciftice  d'hiver.  Dans  ce  frag- 
ment ,  on  voit  le  folftice  d'hiver  au  com- 
mencement de  laconfiellationiV/eoii(i). 
Le  commencement  de  cette  conftella- 
tion  eft  l'étoile  de  Caper  qui ,  au  com- 
mencement de  1700  de  J.  C. ,  étoit  dans 


(l)  Indépendamment  du  folftice,  on  fait  cer- 
tainement que  ce  qu'on  voit  dans  le  fi-agment , 
eil  un  monument  avant  le  temps  de  l'incendie 
des  livres. 
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le  Capricorne  29°  5 1'  48"  ,  latitude  bo- 
réale 4«  37'  2".  En  fuppofant  72  ans 
pour  un  degré  de  mouvement  propre 
dans  les  fixes ,  l'Auteur  du  livre  feroic 
de  l'an  4-50  avant  J.  C.  à  peu-près.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  d'avoir  une  époque  fixe  , 
il  luffit  de  voir  en  général  l'antiquité 
du  livre. 

On  ne  fait  pas  fi  bien  l'antiquité 
d'une  efpece  de  Di6lionnaire  Chinois , 
appelle  Enlya  ;  mais  il  eft  avant  le 
temps  de  l'incendie  des  livres  (i) ,  & 
bien  des  Chinois  croient  que  le  Prince 
Tchcou-kong  en  cft  l'Auteur  ,  ou  dn 
moins  que  ce  qui  y  eft  rapporté ,  efl 
pris  des  Mémoires  de  Tchcou-kong. 

On  voit  dans  ce  qui  refte  de  ce  livre  , 
qr'on  avoit  alors  l'ufage  du  cycle  de 
60  ans.  On  y  voit  que  les  10  caractères 
dits  Kan  ,  faifoient  un  cycle  particulier 
de  10  jours. 

Le  pôle  eft  appelle  Pe-ki  &  Pe-tchin, 
On  ne  dit  pas  quelle  étoile  étoit  la 
polaire. 

Les    conftellations  Kio ,  Kang  font 

(l)  L'Auteur  du  livre  étoit  fans  doute  inflruit 
du  folftice  d  hiver  ,  fixé  par  le  Prince  Tcheou- 
kong,  à  la  CGr.fl:ellaîicni\^z^  2^  -,  on  étoit  donc 
alors  inllruit  i'ur  le  mouvement  propre  des 
fixes. 

Kv 
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marquées  dans  le  figne  célefte  Cheoii- 
Jing  (i).  Les  conflellations  Fang ^  Sin, 
Ouy ,  font  placées  dans  le  figne  Ja-ho 
qu'on  appelle  auiïi  Ta-tchin, 

Le  figne  Sy-mou  efl:  défigné  par  le 
caraâere  Tfin  (2),  qui  fignifie  un  gué  de 
rivière ,  &  on  place  ce  gué  dans^^  Han- 
tjîn ,  qui  défigne  la  voie  laâée ,  &:  ce 
Man-tfin  eft  mis  entre  les  conflellations 
KiU  Teou, 

Les  conflellations  Teou ,  Nieoii  font 
dans  le  figne  Sing-ki, 

Par  la  conftellation  Hhi ,  on  défi- 
gne  le  figne  Hluen-hiao,  On  donne  aufli 
le  nom  de  l'Empereur  Tchouen-hiu  à 
la  conftellation  Hiu,  On  dit  que  cette 
conftellation  défigne  le  pays  du  nord , 
ou  le  nord;  on  veut  dire  que  c'eft  le 
lieu  des  anciens  folftices  d'hiver. 

Les  conftellations  Che  &  Tong-pi  font 
dans  la  bouche ,  (Keou,  quâdrilataire)du 
figne  Tfeou-tfe,  On  défigne  la  figure  des 


(l)  Voyez  les  conflellations  &  les  figne?  -, 
îl  paroît  que  Enlya  met  aufïï  la  conftellation 
Ti  dans  le  figne  Cheou-fing. 

(a)  Aux  années  ao6  &  105  avant  Jefus- 
Chrift ,  &  plufieurs  années  après  ,  on  voit  les 
Aftronomes  Chinois  fuppofer  que  le  folflice 
d'hiver  étoit  à  la  fin  de  la  conftellatioB 
Teou, 
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deux  étoiles  qui  font  les  commence-- 
mens  de  ces  conftellations ,  ôc  dont 
la  figure  eft  une  figure  de  quatre  côtés. 

Les  conflellations  Kou-ey ,  Leou  font 
dans  le  fîgne  Kiang-îeou, 

Par  la  conilellation  Mao  ,  on  défigne 
le  figne  Ta  -  Uang  ;  &  par  la  conllel- 
lation  L'i'Cou  ,  on  défigne  le  figne  Chim- 
ho  :  on  ne  voit  pas  les  fignes  Chim-ouy  , 
Chiin-cheou  &  Che-ching. 

L'efpace  de  temps  entre  la  fin  du 
Tchun-îficou  ,  ^l'an  249  avant  J.  C.  eft 
appelle  Tchen-koue ,  deux  cara6leres  qui 
fignifient  guerres  entre  les  Royaumes , 
parce  que  tous  les  pays  de  Chine  ,  gou- 
yernés  par  des  Princes  tributaires  de 
l'Empereur  de  la  Dynaftie  Tcheou , 
étoient  défolés  par  les  guerres  de  ces 
Princes  qui  n'étoient  tributaires  que  de 
nom.  L'Empire  fut  dans  le  trouble  ; 
les  Sciences  &  les  Arts  fouffrirent  beau- 
coup. L'ancienne  docWne  des  livres 
clailiques  fijt  prefque  anéantie;  quel- 
ques Lettrés  la  foutenoient  encore  : 
^beaucoup  de  Seules  contraires  à  cette 
doctrine  fe  fortifièrent.  C'ell:  dans  ces 
temps  de  trouble  &  de  confiifion ,  que 
deux  Aftronomes  (i)  firent  chacun  un 

(i)Un  s'appelloit7iCrt«,rautrerenommoit  Ché, 

Kvj 
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catalogue  d'étoiles.  Les  Aftrononies 
poftérieurs  difoient  que  leurs  catalogues 
contenoient  les  étoiles  de  deux  Aitro- 
nomes ,  aufîi  bien  que  celles  de  Ou-hicn 
dont  on  a  parlé  ;  mais  ces  Aftronomes 
poftérieurs  n'ont  pas  fait  le  détail  des 
noms  anciens  &  nouveaux  pour  les 
étoiles  (i).  UAftrologie  judiciaire  étoit 
en  vogue  ,  &:  on  cherchoit  encore  des 
myfteres  &  des  préfages  dans  les  figures 
Koua  ,  attribuées  à  l'Empereur  Foii-hL 

C'eft  dans  le  temps  du  ^Tchen  -  koue 
que  vivoit  le  Philofophe  Mong-tfe  ,  natif 
de  la  Province  du  Chan-tong  ,  grand 
zélateur  pour  la  do6^rine  de  Confucius 
6c  de  fes  Difciples.  Le  livre  de  ce  Phi- 
lofophe eft  réputé  clafFique  en  Chine  ; 
il  étoit  fort  eftimé  vers  l'an  333  avant 
J»  C,  ôc  quelques  années  avant  &  après. 
Dans  un  endroit  de  fon  livre  ,  Mong- 
tfe  dit  :  Le  ciel  eji  bien  élevé  j  les  étoiles  ^ 
aflres  &  lieux  des  conjoncîions  du  Soleil 
&  de  la  Lune  font  fort  éloignés  de  nous  : 
cependant  fans  peine  on  peut  J avoir  un 
folftice  de  1000  ans. 

On  voit  que  dans  ce  texte  il  ne  s'agit 


(l)  Il  y  a  long-temps  que  j'ai  envoyé  en 
France  ces  catalogues  j  avec  quelques  remar- 
ques &  explications. 
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nullement  d'une  ancienne  obfervation 
de  folflice  réuni  à  la  conjonclion  ,  à 
une  année  &  un  jour  d'un  règne  d\in 
ancien  Empereur.  On  peut  feulement 
conclure  qu  au  temps  de  Mong-tfc  ,  on 
avoit  une  méthode  qu'on  croyoit  aifée 
pour  calculer  un  ancien  folftice  quel- 
conque ,  réuni  à  la  conjon£lion ,  6c  rap- 
porté aux  étoiles  :  par  ce  texte  on  ne  fau- 
roit  fixer  quelqu'ancienne  époque (i).IvL 
Freret  qui  m'écrivoit  fort  fagement  qu'il 
auroit  grand  foin  de  diftinguer  les  in- 
terprétations poilérieures  des  Chinois , 
&  les  textes  Chinois  des  livres  anciens , 
fans  y  penfer ,  a  pris  des  interprétations 
postérieures  pour  le  texte  de  Monp^-îjc 
que  je  viens  de  rapporter,  &  c'eft  ds 
ces  interprétations  &  non  du  texte  de 
Mong-tCc  5  qu'ail  a  tâché  de  conclure 
fon  époque  de  Hoang-ti ,  époque  qu'on 
doit  ^chercher  par  une  autre  voie  ,  fi  on 
peut  bien  établir  quelque  époque  vers  le 
temps  de  l'Empereur  Tchcn-kang ,  ou 
autre  ancien  ;  on  peut  alTez  bien  étabhr 
celle  de  Hoang-ti  en  remontant-  par  ics 
années  marquées  pour  Chun  &:  Yao  que 
Tchou-ckou  met  au-deffus  du  temps  de 
Yao, 

(i)  Voyez  la  nouvelle  Differtation  de  M. 

Freret, 
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L'arrangement  qu'on  va  voir  ici,  eft:  dans  le 
livre  du  Lu-pou-oiiey.  Il  ne  marque  pas  l'année  -, 
il  ne  dit  pas  le  jour  de  la  Lune  -,  il  n'afligne  pas 
les  degrés  des  conflellations.  Cet  Auteur  écri- 
voit  plus  de  148  ans  avant  }.  C. 
Lieu    IPassage    Passage 


Printemps. 
Prem.  lune.  ' 
Sec.  lune. 

Troif.    lune. 
JE  T  É 


Piem.    lune 
Sec.    lanc. 
Troif.    lune 

Automne. 
Prem.    lune. 
Sec.    luiis. 
Troif.    lune.  F  a  N  g 

Hiver 
Pretn.  lunc.j  O  u  v. 
Sec.  lufiC.  iT  I:  o-  u 
TrcT.    lune.  I    Nu. 


du  Soleil 
dans  les 
ConAell 

Conftcll. 

CH£. 

KOU    lY. 

15^  conf. 

Ou  £Y. 
I7*COMf. 


P  I. 
19'^  conf. 

TSING. 
LiFOU. 


Y. 
Kio 


es  conf- 
tellat.  au 
Méridien 

Soir  au 
crépu  f. 

TSAN. 


S  I  N  G 

Y. 

K  A  N  G. 
S  IN, 

Teou. 

NlEOU. 

Hi  u. 

O  u  E  y. 

P  I. 

Leoïj. 


des  couf- 
tellat.  au 
iVféridien 
Matin  au 
crépuf. 

O  u  Y. 

Etoile 


ttoiie  r  E, 
K  I  E  N  <  pr 
S  I  N  G.     'ce 


Equjnoxedu 
int.    dans 
cetic  lune. 


NiEOU. 


N  u. 


OuEy.is°Ifti.  d'é 
ii'^conf.   (.^^ansccac 


KOUEY. 

I  y  ^  conf. 


P  I. 

9^ conf.   ,£^^„  j,,y. 

^  ^'    -s  tomne  daus 
•^  cette  lune. 

LlEOU. 


S  I  N  G 

TCHI 

T    I. 


"■{ 


Solft.d'hivct 
dans  cette  1. 


*  Daiis  cette  lune  ,  le  grand  Hiftorien  doit  bien  examinée 
l'état  des  livres,  foit  livies  clailîqucs ,  fcit  auucs,  ùAt 
ceux  qui  regardent  rAfttOûomic, 
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La  Table  des  28  conftellations  eft 
prife  du  livre  de  Lu-pou-oucy.  Dans  la 
chronologie  j'ai  donné  une  notice  du 
livre  ;  fon  nom  eft  LuchLtchun-tJîeou, 

Dans  chaque  lune  ,  on  marque  les  cé- 
rémonies à  obferver  ,1a  mufique  dont  on 
devoit  fe  fervir  à  chaque  lune  6c  les  au- 
tres ufages  &  coutumes ,  félon  la  faifon. 
Les  lunes  font  félon  la  forme  du  calen- 
drier de  la  Dynaflie  Hia,  Lu-poii-ouey 
affurc-  qu'on  examinoit  exaélement  la 
méthode  pour  trouver  le  premier  & 
le  dernier  jour  de  la  lune  :  on  exami- 
noit donc  la  quantité  du  mois  lunaire. 
Lu-poiuouey  dit  que  fous  réquateiir,à 
midi ,  le  foleil  ne  donne  pas  d'ombre  ; 
qu'au  pôle,  il  y  a  alternativement  des 
temps  fans  nuit  &;  fans  jour. 

Il  dit  encore  qu'au  jour  Y-mao  de 
la  féconde  lune  du  printemps ,  au  temps 
de  l'Empereur  Hoang-tï ,  le  foleil  étoit 
dans  la  conftellation  Koii-ey  ;  c'ell  la 
quinzième  conftelîation.  On  voit  bien 
qu'on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur 
cette  obfcrvation ,  ou  calcul  ;  on  ne 
marque  pas  une  année  déterminée  de 
règne  ;  on  ne  dit  pas  le  quantième  de 
la  lune  étoit  le  jour  Y-mao,  Quoique 
on  n'ait  pas  une  époque  précife  pour 
une  des  années  du  règne  de  Kvang4i  ^ 
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on  fait  qu'il  a  régné  environ  3360 
ans  avant  Jcfus-Chriit  (i).  A  la  féconde 
lune  eft  Téquinoxe  du  printemps ,  ôc 
au  temps  de  Hoang-ti ,  le  foîeil  n'a  pu 
être  dans  aucun  des  degrés  de  la  conl^ 
tellation  Koii-ey,  Pour  faire  ufage  du 
texte  de  Lu-pou-ouey ,  &  le  faire  conve- 
nir au  temps  de  Hoang'îi ,  il  faudroit 
fuppofer  une  forme  du  calendrier  qui 
repréfentât  pour  ce  temps-là  le  lieu  du 
foleil  dans  la  conftellation  Kou-ey ,  à 
la  féconde  lune  du  printemps ,  &  ce 
feroit  fans  nul  fondement. 

Lu-pou-ouey,  de  riche  Marchand  qu'il 
étoit,  s'éleva  jufqu'à  la  dignité  de  Prince 
&  de  Miniftrc  d'Etat.  If  devint  fufpeôl: 
à  l'Empereur  Tjîn-cki-hoang.  Lu-pou- 
ouey  fut  exilé,  &:  il  s'cmpoifonna  ,  allant 
au  lieu  de  fon  exil.  C'étoit  un  homme 
fort  favant ,  fort  attaché  à  la  Sedie  de 
Tao.ll  fit  de  grandes  dépenfes  pour 
avoir  des  Mémoires  de  Savants ,  61  d'an- 
ciens livres  &;nioniimens.  De  ces  vaftes 
Recueils  il  fit  fon  livre,  qui  n'eit  pas 
aujourdliui  en  entier.  Ce  font  des  Mé- 
moires fur  quantité  de  fujets-.un  peu 
plus  d'ordre  &  de  critique  rendroit  ce 

(I)  Note  de  VEditcur.  C  eft  reculer  ce  règne 
au-delà  de  toute  vraifemblance ,  èc  calculer 
Ikns  point  fixe  &:  d'après  des  données  incertaines. 
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livre  bien  plus  utile  ;  mais  tel  qu"*!!  efr  ^ 
il  eft  très-utile  pour  connoître  Tanti- 
quitéChinoife,  les  familles  des  Princes, 
les  Loix  du  Gouvernement,  les  céré- 
monies civiles  &  religieufes  ;  &  dans 
tous  les  articles,  fur  ces  différents  fujets, 
il  y  a  des  traits  de  Tancienne  Hiiloire, 

La  Dynaftie  de  Tfin  dont  la  première 
année  eît  marquée  Tan  248  avant  J.  C. , 
faifoit,  à  la  dixième  lune  (i)  du  calen- 
drier de  Hia  y  les  cérémonies  du  pre- 
mier jour  de  Tannée  ;  mais  le  calendrier 
comptoit  les  lunes  comme  celui  de  Nia, 
Les  Princes  de  cette  DynalHe  regnoient 
dans  le  Chenji\  c'eft-là  qu'étoit  leur 
Cour.  Avant  d'être  maîtres  de  tout 
l'Empire ,  ils  fuivoient  le  calendrier  de 
la  Dynaiiie  Hia, 

Entre  les  années  496  avant  J.  C.  6c 
l'année  248  avant  J.  C. ,  on  voit  quel- 
ques éclipfes  de  Soleil  &  une  de  Lune. 
Il  n'y  a  point  de  temps  marqué  pour 
les  phafes  ;  les  textes  de  ces  éclipfes 
ne  donnent  aucune  lumière  diftincle 
qui  puifTe  être  de  quelque  utilité  pour 
avoir  connoifTance  de  l'Aftronomie  de 
ce  temps-là.  On  peut  en  faire  ufage 
pour  la  chronologie  de  cet  efpace  de 
temps  ;  mais    on  a    cette  chronologie 

(i)  Au  premier  jour. 
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d'une  manière  aiilTi  sûre  par  la  fuite  des 
années  des  règnes  marqués  par  les 
Hilloriens  publics.  Cette  fuite  d'années 
fe  joint  aux  années  du  Tchiin-tfieou  dont 
les  époques  font  démontrées ,  foit  pour 
la  fomme  totale  des  années  ,  foit  pour 
chaque  année  en  particulier. 

L'an  219  avant  J.  C. ,  on  marqua  à 
Sigan-foiL  (i) ,  Capitale  du  Chenfi ,  le 
folftice  d'hiver  au  jour  Y-tcheou  (2)  , 
premier  de  la  onzième  lune  dans  le 
calendrier  de  la  Dynaflie  Hia  ,  qu'on 
fuivoit;  mais  on  retint  l'ufage  établi 
par  Oii-ouang  pour  le  commencement 
du  jour  à  minuit.  On  ne  dit  pas  le  temps 
du  folftice  ,  ni  de  la  conjonârion.  Selon 
la  règle ,  on  dut  intercaler  la  dixième 
lune.  Le  calcul  fait  bien  voir  le  folftice 
d'hiver  &  la  conjon&ion  an  i^^  DëcerPi- 
bre  (3)  ,  à  Sigan-fou  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  au  moment  de  minuit ,  qui-  fut  le 
commencement  du  2^  Décembre  ,  que 
le  folftice  fe  trouva  réuni  à  la  conjonc- 

(l)  Cette  Ville  étoit  alors  Capitale  de 
l'Empire. 

(a)  25  Décembre. 

(3)  Le  moment  du  folftice  ne  fut  pas  le 
temps  de  la  conjonction  j  il  y  eut  quelque 
întervalie  :  M.  Freret  rapporte  le  calcul  qu"il  a 
fait  &  du  follHce ,  &de  la  conjon^lion. 
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tion  ,  comme  l'ont  prétendu  les  Aflro- 
nomes  &  Hiftoriens  de  la  Dynafrie  h^an 
avant  J.  C.  Dans  le  Recueil  de  leurs  fol- 
fïices  réunis  à  la  conjonétion  au  mo- 
ment de  minuit ,  ils  n'ont  pas  fait 
mention  de  celui-ci.  On  ^oit  pourtant 
qu'ils  s'en  font  fervis  pour  époque  de 
ces  foilHces  qu'ils  appellent  Tfjii-tan. 
Ce  font  les  commencemens  des  cycles 
de  19  ans.  M.  Freret,  dans  fa  nouvelle 
DilTertation  ,  t^arle  du  folftice  ôc  de 
la  conjonâiion  au  2^  Décembre  de 
l'an  219  ,  &  relevé  fort  bien  lignorancc 
des  Aftronomes  Chinois ,  fur  leur  fyf- 
tême  d'une  période  de  1520  ans,  qui 
ramenoit  la  conjonélion  au  même  point 
du  jour,  au  même  lieu  du  foleil  ,  Ôc 
au  même  jour  du  cycle  de  6c.  De  cette 
fauffe  flippoiition  ^  ils  conclurent  un 
efpace  de  1^20  ans  entre  l'an  219  & 
la  première  année  de  l'Empereur  Tay- 
kia  de  la  Dynaftie  Chang ,  parce  qu'ils 
fuppofoient  fans  fondement  i^-  qu'au 
moment  de  minuit  du  jour  T-tcheon^ 
-l'an  219  fut  le  folftice  d'hiver  &  la 
conjon6lion  ;  2°.  que  le  Chou-king ,  au 
chapitre  Y-hiiin  ,  marque  le  folitice 
d'hiver  réuni  à  la  conjonâion  ,  au  jour 
■Y-tcheoii  de  la  douzième  lune  de  la 
première  année  de  fEmpereur  Tay^ 
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kia.  Cependant  le  Clioii-king  ne  parle 
ni  de  folftice .  ni  de  conjonâiion  ;  ii  fe 
contente  de  dire  jour  Y-tcheou  de  là 
douzième  lune ,  première  année  de 
Tay-kia.  Outre  cela,  au  temps  de  Tay^ 
kia ,  le  folilice  ne  pouvoit  pas  être  aii 
25  Décembre. 

L'an  213  ,  Ifin-chi-hoang  ordonna 
de  brûler  les  livres  :  dans  l'Hiftoire  on 
voit  les  motifs  qui  portèrent  ce  Prince 
à  porter  cet  Arrêt:  dans  la  chronolo- 
gie j'en  ai  parlé.  Il  faut  faire  attention 
aux  livres  qui  furent  brûlés ,  à  ceux 
qui  furent  confervés ,  à  ceux  qu'on  re- 
trouva dans  la  fuite ,  &  à  la  manière 
dont  on  s'y  prit  pour  tâcher  de  réparer 
îa  perte  des  livres  perdus.  Les  Chinois 
attribuent  à  cet  incendie  la  perte  de 
leurs  anciennes  méthodes  d'Aflronomie. 
Il  efl:  certain  que ,  fuppofé  que  les 
anciens  livres  eulTent  une  bonne  mé- 
thode pour  PAftronomie ,  la  perte  fut 
très-grande  &  prefqu'irréparable  :  fup- 
pofé que  les  anciens  Chinois  euffent 
tenu  regiftre  de  leurs  obfervations  de- 
puis qu'ils  commencèrent  à  obferver 
les  aflres ,  la  perte  des  livres  où  étoient 
ces  obfervations ,  fut  ineftimable  ;  cette 
longue  fuite  d'obfervations  ;  quand  mê- 
}XiQ  elles  aur oient   été  .  faites  fans  une 
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grande  exaftitude  ,  ëtoit  capable  de 
former  de  bons  Agronomes  :  on  a  vu 
que  la  négligence  des  Aflronomes  fit 
beaucoup  de  tort  à  rAftronomie ,  & 
les  veftiges  qui  refient ,  indiquent  bien 
qu'on  avoit  quelque  méthode  ;  mais 
aufïi  ils  font  voir  des  Agronomes  peu 
habiles  au  temps  du  Tchiin-tfieou.  Ce 
que  M.  Fourmont  a  dit  fur  l'incendie , 
a  befoin  de  quelque  réforme ,  ôc  cela 
n'efl  pas  farprenant;  ceux  même  qui 
ont  été  long-temps  en  Chine ,  &  qui 
ont  étudié  le  Chinois ,  font  fouvent  des 
fautes ,  en  parlant  des  livres  Chinois , 
&  de   ce  qu'ils  contiennent. 

Par  ce  qui  refle  de  l'ancienne  Aflro- 
nomie  ,&  parce  qui  refte  des  livres  fur 
d'autres  fujets ,  on  voit  que  l'étude  de 
l'Aflrologie  devoir  nécelTairem.ent  arrê- 
ter les  progrès  de  la  vraie  Aftronomie. 
Outre  cela  il  falloir  joindre  Tétude  de 
PAUronomie  à  celle  de  la  Mufique.  On 
fuppofoit  un  grand  rapport  entre  la 
Mufique  6c  l'Aftronomie,&  cela  efl  évi- 
dent par  ce  qui  refte  de  l'ancienne  Mu- 
fique. Les  Chinois  ,  fur-tout  les  Aflro- 
nomes ,  en  cherchoient  la  théorie.  îls 
cherchoient  les  fondemeiis  des  nombres 
pour  les  inftrumens ,  les  tons ,  les  fons , 
les   accords.  Chaque    faifon    avoit   fa 
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mufique ,  fes  inllriiinens  :  on  y  trouvoit 
une  intercalation  ,  &  on  cherchoit  ce 
rapport  avec  la  lune  intercalaire.  Ces 
nombres  pour  la  mulique  étoient  fup- 
pofés  relatifs  aux  nombres  de  l'année 
îblaire ,  de  la  lunaire ,  du  mois  lunaire , 
du  mois  folaire  &  de  la  différence  en- 
tre les  mois  lunaires  ôcfolaires  :  on  cher- 
choit ce  même  rapport  des  nombres 
de  la  Mufique  avec  les  nombres  de  di- 
verfes  périodes  &  cycles.  La  Tvîufique, 
de  même  que  rAftronomie  étoit  une 
affaire  importante  ,  félon  les  Chin'ois  , 
pour  l'Etat ,  la  Religion  ,  le  Gouverne- 
ment. Le  Père  Amiot ,  Jéfuite  François , 
a  bien  étudié  la  Mufique  ancienne  des 
Chinois  ;  il  a  tâché  d'en  découvrir  la 
théorie.  Il  envoie  ce  qu'il  a  fait  là-deffus, 
&  cela  me  paroit  digne  d'être  commu- 
niqué aux  Savans. 

Un  habile  Critique  Chinois  du  temps 
de  l'Empereur  Cang-hi  fit  des  remar- 
ques fur  l'Hifloire ,  les  anciens  livres , 
les  ufages  &  dénominations  Chinoifes , 
les  anciens  tombeaux  des  Princes  &c 
autres  points  ;  le  tout  eft  traité  bien 
clairement,  d'une  manière  concife  ôc 
inflrudfive  (i).  Ce  Critique  dit    qu'on 

(l)  Le  nom  du  livre  eft ,  Gctchi-lou  ;  il  fut 
fait  l'an  34  du  règne  de  Cang-hi^  de  J.  C, 
Î695.       . 
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ne  voit  pas  bien  avant  l'année  206  avant 
J.  C. ,  lufage  des  caraderes  pour  les 
cinq  veilles  de  la  nuk(^Oii'keng),èc  pour 
les  douze  heures  (  Che-eultchi),  Il  dit  que 
ctt  ufage  des  cinq  veilles  cfl  venu 
d'occident. 

Ce  Savant  prouve  bien  que  le  terme 
formel  de  Che-eultchi  pour  les  douze 
heures  eft  nouveau  ;  mais  il  ne  démon- 
tre pas  qu'avant  l'année  206  avant  J.C. 
les  Chinois  n'avolent  pas  l'ufage  de  1 2 
parties  pour  divifer  le  jour.  11  paroit 
que  les  1 2  Tchi  pour  le  cycle  de  1 2 , 
ëtoicnt  les  caractères  qui  expriment  les 
12  parties  du  jour,  ouïes  12  heures. 
On  s'en  fervoit  aufîi  pour  exprimer  les 
12  fignes  céleftes  &  les  t2  lunes,  ou 
mois  lunaires. 

On  voit  que  ,  du  moins  depuis  le 
temps  de  Tcheou-kong ,  on  divifoit  en 
100  parties  (1)  le  jour.  Au  moment  de 
minuit  on  commençoit  à  compter.  On 
avoit  pour  cela  des  clepfydres  &  des 
horloges  de  fable.  Un  Mandarin  éroit 
prépofé  pour  marquer  les  100  Ke  6c 
leurs  parties.  Il  y  avoit  pour  cela  des 
catalogues ,  ôc  chacun  pouvoit  favoir 
la  nuit  &:  le   jour  le  nombre  de  Ke  ; 

m.  ■  \  ' 

(i)  Ces  parties  s'appelloiert  Ke» 


240  Lettres  édifiantes 

depuis    minuit ,  on   en    avertilToit  \t 
Peuple. 

On  avoit  des  pièces  de  métal  ou  de 
bois ,  qu'on  frappoit  de  temps  en  temps. 
On  difoit  outre  cela  :  le  foleil  fe  levé , 
fe  couche ,  palTe  au  méridien  ;  le  foleil 
eft  entre  le  lever  &  le  midi ,  entre  le 
midi  &  le  coucher  ;  c'eft  le  temps  du 
repas  du  matin ,  du  repas  du  foir ,  la 
pointe  du  jour ,  le  crépuicule  du  matin  , 
le  crépufcule  du  foir ,  la  moitié  de  la 
nuit ,  les  divers  chants  du  coq.  On  dé- 
"fignoit  le  temps  de  la  nuit,   félon  les 
faifons,  par  les  étoiles ,  à  leur  lever,  leur 
coucher,  leur  paffage  parle  méridien. 
On  choififToit  fur-tout  les  étoiles  de  îa 
grande-Ourfe ,  fur-tout  la  dernière  de 
la  queue  ,  la  Lyre ,  Arélurus ,  l'épi  de  la 
Vierge  ,  les   étoiles  du  Lion ,  Orion  , 
celles  du  Scorpion ,  la  conflellation  Chc 
&  autres  étoiles  remarquables.  On  avoit 
Pufage  des  méridiennes  ;  un  bout  avoit 
le  caradere  Ou  pour  le  fud  ou   midi  ; 
l'autre   avoit  le    caraâere  Tfe  pour  le 
nord  ou  minuit.  Plufieurs  Chinois,  en 
difant  que  les  12  heures ,  ou  pour  mieux 
dire ,  l'ufage  de  12  heures  cft  venu  d'oc- 
cident ,  ont  voulu  fans  doute  parler  de 
12  heures  divifées  en  96  quarts  qu'on 
-    nomma  Ke  en  Chine.  Chaque  heure 

avoit 
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avoir  huit  Ke,  Cet  ufage  pour  9^  Ke^  fut 
introduit  en  Chine  par  les  occidentaux^ 
pkis  de  300  ans  après  \q  temps  de  Jefus- 
Chrift;  mais  il  ne  fut  guère  fuivi  : 
quelques  Agronomes  s'en  fervirent  pour 
leurs   calculs. 

On  parle  d'un  Auteur  (i)  qui  vivoit 
au  temps  appelle  temps  du  Tchen-koue. 
Cet  Auteur  difoit  que  le  foleil  alloic 
d'orient  en  occident  :  le  commence- 
ment de  Ton  mouvement  étoit  à  la 
conftellation  NieeiL  II  difoit  que  la 
terre  alloit  d'occident  en  orient ,  &  le 
commencement  de  fon  mouvement 
étoit  aux  conftellations  Pi ,  Mao, 

L'Auteur  Chinois  (2)  qui  rapporte' 
ce  que  je  viens  de  dire ,  ajoute  que  , 
félon  un  Auteur  qu'il  cite ,  une  des  cé- 
rémonies de  la  Se6le  de  Tao ,  étoit  pour 
la  terre  (  c'eft-à-dire ,  fon  efprit)  ,  com- 
me commençant  fon  mouvement  aux 
conftellations'  Pi  ,  Mao  ,  c'eft-à-dire  , 
entre  les  deux  conftellations. 

On  voit ,  dans  un  fameux  Aftronomc 
Chinois  appelle  Tching-hiuen ^y  qui  écri- 

(1)  Son  nom  étoit  Chi-kia  ;  il  étoit  avant 
l'incendie  des   livres. 

(2)  C'efl  l'Auteur  du  livre  Tien-yuen-Uli  ; 
j'en  ai  parlé  dans  la  chronologie  t  il  écrivoic 
fous   le  règne  de  Cang-/ù» 

TomtXXVI.  L 
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volt  quelque  temps  après  J.C,  quel- 
que veftige  de  connoiiTance  ou  tradi- 
tion fur  un  mouvement  de  la  terre, 
mais  cela  eft  fi  confus,  qu'on  ne  voit  pas 
bien  ce  quil  veut  dire.  Ce  que  dit 
TAuteur  Chi-kia  du  mouvement  du  fo- 
îeil  &:  de  la  terre ,  pourroit  s'entendre 
de  deux  mouvemens  dont  Pun  eft  réel , 
&  Tautre  apparent  ;  mais  le  détail  man- 
que dans  ce  qu'on  fait  dire  à  cet 
Auteur. 

Dans  ce  qite  j'ai  vu  de  livres  (i)  ou 
fragmens  de  livre  ,  avant  l'incendie  des 
livres ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  particulier 
flir  l'Arithmétique.  On  fuppofe  toujours 
connu  l'Art  des  nombres  pour  l'Addi- 
tion, la  Souftraaiôn^la  Multiplication 
&  la  Divifion ,  le  tout  félon  un  tout  di- 
vifé  en  lo,  en  loo  ,  en  iôôo,en  loooo. 
On  favoit  tirer  les  racines  quarrées  ôc 
cubiques  en  nombres ,  ôc  en  multipliant 
un  nombre  en  loo,  looo,  loooo,  &c. 
on  avoit  un  nombre  approchant  de  la 
racine  des  nombres  qui  ne  font  pas 
qiiarrés  ou  cubiques.  On  voit  l'ufage 
d'élever  un  "nombre  jûfqû'à  la  cinquiè- 
me ,  fixiemeôc  feptieme  puifTance  ,  &:c. 
Quand  les  anciens  Chinois  ont  voulu 

(l)  Sur  l'Arithmétique  Chinôife. 
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chercher  en  nombres  les  proportions 
de  leurs  cuiq  tons ,  on  verra  tout  cela 
dans  ce  que  le  Père  Amiot  envoie  fur 
l'ancienne  Mufique.  L'inftrument  Chi- 
nois, appelle  Souan-pan ,  pafTe  pour  un 
monument  de  la  première  antiquité. 
Je  ne  crois  pas  devoir  parler  de  cet 
inftrument  ;  il  eft  connu  depuis  long- 
temps en  Europe.  Avec  cet  inilrument , 
les  Chinois  font ,  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  les  calculs  ordinaires  ,  non- 
feulement  pour  le  commerce  oc  les 
règles  de  trois ,  mais  aulTi  pour  la  me- 
fure  des  terres ,  &c. 

Avant  de  finir  ces  Mémoires  fur  l'an- 
cienne Aflronomie  Chinoife ,  je  crois 
devoir  rapporter  ce  que  dit  Hoay-nantfc 
far  une  rétrogreflion  ancienne  du  foleil. 
Il  dit  que  du  temps  du  Tchun^tjîeou , 
un  Prince  du  pays  de  Lou ,  combattit 
avec  un  Général  du  pays  de  Han  ;  le 
fort  du  combat  fut  vers  le  temps  du 
coucher  du  foleil  :  alors  le  Prince  leva 
fon  fabre  comme  pour  donner  un  fignal 
au  foleil,  le  foleil  rétrogada  de  trois 
Chc  (i).  Che    exprime   le   mouvement 

(i)  Les  a8  conflellations  font  aulTi  dites  les 
clS  Cke, 

Les  Chinois  ont  divifé  le  mois  lunaire  e« 
a8  parties  dites  Che ,  hofpice ,  logement. 
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propre  de  la  lune  dans  un  jour,  Ainfî , 
la  rétrogredion  du  foleil  fut  de  39  à 
40  degrés  Chinois. 

"Hoay  -  nantfc  vivoit  du  temps  de 
Oiiti  (i),  Empereur  de  la  Dynaftie  Uan, 
Tioay -nantfc  ëtoit  de  la  famille  Impé- 
riale \  il  ayoit  dans  fon  Palais  beaucoup 
de  Sa  vans  j  il  étoit  lui-niême  fort  fa- 
van  t  ,&  ramaffoit  toutes  les  anciennes 
traditions  &  traits  hiftoriques  :  il  les  fai- 
foit  chercher  dans  les  anciens  livres  dont 
il  fit  des  recherches  avec  de  grandes 
dépenfes.  Du  temps  de  Hoay^nantje ,  il 
y  avoit  beaucoup  de  Juifs  en  Chine  :  ces 
Juifs  étoient  entrés  dans  l'Empire  au 
temps  de  la  Dynaftie  Tchcou ,  &  ce  fut 
félon  les  apparences ,  entre  le  temps 
de  la  fin  du  Tehiin  -  tfieou  (2)  ,  ôc  l'an 
0,48  avant  J.  C.  Les  Chinois  eurent  des 
conférences  avec  cts  Juifs  étrangers  fur 
leurs  coutumes  &  fur-tout  fur  leurs  li- 
vres :  ces  Juifs  6c  de  Savans  Chinois 
comparèrent  la  chronologie  (3)  de  deu^ 

«p.  .111.11  ■■    I  ■      r  I  I  111 

(l)  Premiçre  année  de  fon  règne,  l'an  I34 
avant  J.C.  -,  dernière  année,  l'an  87. 

(a)  479  ans  avant  J.  C. 

(3)  Dans  la  chronologie  ,  j'ai  parlé  du  paf^ 
fage  de  Hoay-nantfë  :  les  Pères  Bouvet  &  d'En- 
trecolles ,  anciens  MilTionnaires  Jéfuites  Fran- 
çois  en  Chine,   avoient   depuis    lon^-temps 


f 
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Nations.  Il  eft  hors  de  doute  que  les 
Chinois  apprirent  des  Juifs  beaucoup 
de  chofes  fur  l'ancien  temps  ,  &  il  n'cfl 
pas  furprenant  que  Hoay-nantje  ait  eu 
quelque  connoiffance  des  miracles  que 
l'Ecriture  rapporte  au  temps  de  Jofiié 
&  au  temps  du  Roi  Ezéchias.  Hoay^ 
nantfe  réduit  à  un  feul  événement  les 
deux  rapportés  dans  la  fainte  Bible. 

NOTES. 

1°.  Le  Tcliun-tfîeou  ,  dont  j'ai  fouvent  parle, 
eft  celui  que  fit  Confucius  ,  &  que  l'Auteur  du 
Tfo-tchouen  commenta.  Les  Princes  de  cet 
Etat  avoient  une  Hiftoire  appellée  Tchun- 
tfieou  j'  elle  eommeriçoit  par  le  Prince  Tcheou- 
kong ,  premier  Prince  de  Lou.  Cette  Hifloire 
s'efl  perdue-,  ou  par  tradition,  ou  par  frag- 
ment, on  avoit  un  catalogue  des  noms  &  des 
années  des  Princes  de  Lou  ,  depuis  Tcheou- 
kong.  On  les  voit  dans  1  Killoire  Chinoiiê. 
L  Kifloire  du  Tchun-tjîéou  ,  qui  s'efl  perdue  , 
eft  celle  que  Hoay-nantfe  indique. 

2.°.  Je  ne  fais  pas  au  jufte  où  éto'it  alors 
tin  pays  appelle  Han  ;  il  devoit  être  ou  dans 
le  Honan  ,  ou  dans  le  Chanfy ,  fur  ks  limites 
du  Chantons: 


envoyé  en  France  ce  pafTage.  Dans  la  chrono- 
logie, j'ai  rapporté  ce  qui  refte  de  la  corti- 
paraifon  que  les  Juifs  tirent  de  leur  chronolo- 
gie avec  la  Chinoife* 

Liij 
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3*^.  Au  temps  de  la  Dynaftie  Tckeou  ,  les 
Juifs  étant  venus  en  Chine  par  terre  ,  du  pays 
de  la  Baéiriane  &  voifins ,  il  y  avoir  lans 
doute  d'autres  perfonnes  qui  vinrent  de  ce 
pa^ys-là  en  Chine-,  &  des  uns  &  des  autres  , 
les  Chinois  purent  avoir  des  connoiflfances  fur 
l'Aflronomie  &  les  temps  anciens.  Les  Savans 
Chinois  reconnoifTent  fans  peine  que  leur 
origine  vient  du  pays  occidental.  Dans  les 
anciens  caractères  Chinois ,  il  y  en  a  un  qui 
jn'a  toujours  paru  remarquable ,  c'eft  le 
caraélere  Yn.  Ce  caradere  exprime  le  ref- 
peâ  intérieur  &  la  pureté  de  cœur  ,  re- 
quife  dans  les  cérémonies  religieufes  -,  c'eft 
ce  qu'ont  toujours  dit  les  Chinois,  en  expli- 
quant cet  ancien  cara(5lere.  Il  défigne  la  cé- 
rémonie faite  au  ciel ,  8c  fur-tout  aux  ancêtres 
morts.  Ce  caradere  compofé  en  a  trois  :  un 
eft  Chi  \  il  veut  dire  ,  voir  ,  regarder.  Un 
eft  Sy  j  il  veut  dire  ,  occident.  Un  efl 
Tou\  il  veut  dire,  terr^,  P^ys  ,  &c.  C'eft 
donc  comme  il  on  difbit ,  dans  les  céré- 
monies religieufes  j  ayez  les  yeux  fur  le  pays 
ocidental. 

Il  peut  le  faire  que  les  anciens  Chinois  , 
Auteurs  de  ce  caradlere ,  avoient  en  vue  un 
pays  de  Chine  ,  où  on  honoroit  la  mémoire 
de  quelque  ancien  Prince  ou  Sage  ,  pays  oc- 
cidental par  rapport  à  celui  où  on  faifoit  la 
cérémonie  Yn.  Il  peut  fe  faire  aufTi  que  les 
anciens  Chinois  ont  eu  en  vue  le  pays  occi- 
dental d'où  font  venus  les  premiers  Princes  Se 
Légiflateurs  Chinois  ,  comme  fi  on  avoir  voulu 
laiiîer  un  monument  de  l'origine  des  Chinois. 

On  a  reproché  ,  avec  quelque  juflice  ,  à 
quelques  MifTionnaires  ,  1  abus  qu  ils  ont  fait 
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de  ranalyfe  de  quelques  anciens  caraderes  ; 
mais  il  ert:  certain  qii'il  y  a  quelques  carade- 
res  Chinois  anciens  qu'on  peut  décompofer 
afTez  sûrement  ;  les  Savans  Chinois  l'ont  fait 
de  tout  temps.  Dans  l'anci^  temps  ,  il  n'y 
avoit  pas  tant  de  caraderes  qu'aujourd'hui,  hes 
premiers  inventeurs  des  carafleres  Chinois  ont 
voulu  exprimer  leurs  idées  fimples  &  compo- 
fées  ,  8c  les  caractères  Chinois  ont  été  d'abord 
compofés  de  fignes  d  inftitution ,  pour  expri- 
mer les  idées  -,  mais  en  voilà  allez  :  il  ne  faut 
pas  être  ennuyeux.  On  peut ,  fi  on  veut ,  re- 
trancher tout  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire 
fur  le  caradere  Yn  ,  étranger  à  l'Aftronomie. 
Je  ne  l'ai  fait  qu'à  l'occafion  de  mes  conjec- 
tures fur  ce  que  les  Chinois  ont  pu  ancien- 
nement favoir  d'Ailronomie  ,  par  le  moyen  des 
Juifs  &  autres  venus  en  Chine  au  temps  de  la 
Dynaftie  Tcheou, 

Additions  et  Éclaircissemens. 

1°.  Sur   le  mouvement  propre  des  fixe^. 

Quoique  dans  le  Yueling^  Lu-pou-ouey 
ne  marque  point  les  degrés,  des  coni- 
tellations  où  étoit  le  foleil  à  la  fécon- 
de ,  quatrième  ,  huitième  &  onzième 
lune  de  l'année ,  ces  lunes  étant  celles 
où  étoient  les  équinoxes  &  les  folf^ 
tices  ,  on  voit  qu'il  a  fixé  les  équi- 
noxes &;  les  folftices  dans  un  des  de- 
grés des  conftellations  Kou-cy  ,  Teou  , 
Kio  ,  Tfing  :  £<  parce  qu'il  faut  dans 
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îe  fyftême  de  ce  temps-là ,  (jiie  les 
efpaces  entre  les  équinoxes  ôc  les  folili- 
ces  foient  égaux  pour  le  temps  &  pour 
les  degrés  (i),  Lu-pou-oiiey  dut  fixer 
les  folfiices  vers  Pan  248  avant  J.  C. , 
vers  Teou.  24°  ôc  Tfing  29*^,  &  les  équi- 
noxes vers  Kio  %^ ,  6c  vers  la  fin  de  la 
conftellation  Kouey, 

Liirpou-ouey  pouvoit  aifément  favoip 
la  fixation  antérieure  du  folftice  d'hiver 
au  commencement  de  la  conftellation 
Nieou  ;  la  fixation  du  même  folftice  à 
la  conftellation  Nu  2^.  Par  les  étoiles 
du  Yao-tien  ,  il  pouvoit  voir  ce  folftice 
dans  la  conftellation  Hlu,  Ce  Savant , 
outre  cela  ,  étoit  fans  doute  inftruit  der 
diverfes  étoiles  qui  avoient  été  fuccef- 
fivement  les  polaires.  De  tout  cela ,  il 
paroît  qu'il  faut  conclure  qu'au  temps 
de  Lu-pou-ouey ,  on  avoit  des  connoif- 
fances  fur  le  mouvement  propre  des 
fixes.  Ce  que  je  dis  pour  le  temps  de 
Lu'pou-oney  ,  doit  s'appliquer  au  temps 
où  le  folftice   fut  fixé   au  commence- 

(l)  Chaque  efpace  de  temps  de  91  jours 
efî:  le  temps  qui  répond  à  7  heures  30  minutes. 

Chaque  efpace  en  degrés  91°  31' &  quel- 
ques fécondes  Chinoifes  -,  la  femme  de  quatre 
efpaces  j  365  jours  ;i,  en  temps,  en  degrés 
365«:i,àlaCiiinoife. 
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ment  de  la  confiellaîion  Nieou  8c  au 
temps  de  Tchcou-kong  ^  de  même  qu'au 
temps  où  on  commença  à  prendre  Tétoile 
Tay-y  pour  la  polaire  ,  après  que  rétoilc 
Tien-y   ceflà  d'être  polaire. 

On  peut  objecler  que ,  quoique  tout 
cela  fut  connu  ,  ou  pût  être  connu  du 
temps  de  laDynaflie  des  Han  antérieurs 
à  J.  C. ,  les  Ailronomes  alTuroient  po- 
fitivement  que  les  étoiles  fixes  étoient 
fans  mouvement  propre  ,  oc  qu'ils  cal- 
culoient  les  lieux  des  étoiles  fixes  pour 
le  temps ,  par  exemple ,  de  Tchcou-hong^ 
comme  pour  leur  temps  900  &  loco 
ans  après  Tchcou^kong.  Je  réponds  à 
cela  que  ces  Aflronomes  de  Ban  s'étoient 
fait  des  fyflémcs ,  fans  prefque  nui  prin- 
cipe bien  réel(i)d'Aflronomie,  &  qu'on 
voit  qu'ils  n'examinoié r-t  pas  trop  exaâ:e- 
ment  les  chofes.  Quelques  années  après 
J.  C.  ,  les  Ailronomes  ayant  mieux 
examiné ,  trouvèrent  du  mouvement 
propre  dans  les  fixes;  mais  ils  n^'en 
furent  pas  encore  bien  les  règles.  Ce  qai 
démontre  l'ignorance  &  le  peu  d^atten- 

■  I  '      ■  ■  I         I      I    I  .  I  mt, 

(l)  Ilsfaifbient  de  mauvaifes  obfervations  v 
ils  n'éroient  sûrs  fur  prefque  aucun  fondement 
de  calcul  :  on  peut  bien  accufer  lesAftrcno- 
mes  de  négligence  avant  Vincendie  des  livres  y 
mais  non  de  telle  ignorance. 
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tion  des  Aftronomes  des  H^in antérieurs, 
c'eft  1°.  qu'ils  avoient  devant  les  yeux  des 
figures  où  le  folftice  d'hiver  répondoit 
autrefois  à  la  conftellation  Bm;  c'eft 
2.°.  que  les  ilgnes  céleftes  qu'ils  em- 
ployoient,  étoient^  félon  leurs  livres, 
avancés  vers  Porient  de  la  moitié  d\m 
fîgne  ,  depuis  le  temps  de  Tcheou-kong* 

qP.  Sur   les  caraclcres   de    12  heures 
Clnnoifes, 

On  a  vu  une  éclipfe  de  foleil  le  13 
Oâobre  «546  avant  J.C.  :  cette  éclipfe 
fut  obfervée.  L'Auteur  du  Tfu-tchoaen 
reproche,  dans  cette  écUpfe,  deux  fautes 
auDireâeur  du  calendrier  ou  des  éphé- 
merides  ;  la  premjere  ,  d'avoir  marqué 
le  tchln  (i)  à  Chin  (2)  ;  la  féconde, de 
s'être  trompé  pour  Pintercalation. 

Le  texte  du  Tchun-tfieou  marquoit 
douzième  lune  \  il  falloir  dire  onzième 
lune  ,  comme  le  marque  Tfo-tchouen  , 
62:  cette  erreur  des  éphémerides  venoit 
clairement  de  n'avoir  pas  fait  attentiQn 
à  la  méthode  prefcrite  pour  Pentrée  du 
ioîeil  dans  les  fignes  ,  &  par-là  favoir 
l'arrangement  des  lunes,.&iavoir  quelle 

(i)  Signe  cclefte  ou  conjcnâion  d'une  lune, 
(a)  Neuvième  Tchi  dans  les  douze  TchU 


&   curicufes*  2^1 

eft  celle  qu'ion  doit  intercaler.  L'autre 
faute  eft  d'avoir  placé  le  Tchin  à  C/ùn  ; 
or,  il  me  paroit  que  le  Chin  eft  ici 
l'heure  de  trois  à  cinq  après  midi. 

Tous  conviennent  qu'au  temps  du 
Tchun-îJieoTî ,  les  douze  TcJiïn  étoienc 
les  douze  lunes  de  l'année ,  les  douze 
fignes  céleftes  :  le  caractère  Tchin  en 
particulier,  veut  dire  la  conjonction  du 
foleil  &:  de  la  lune  :  les  douze  conjonc- 
tions dans  une  année  s'appelloient  aufîi 
les  douze  Tchin  :  les  douze  Tchin  font  ' 
aufïi  les  douze  cara£leres  Tchi  du  cycle 
de  60. 

On  a  vu  l'ordre  &  le  nom  des  ftgnes 
céleftes ,  on  ne  peut  pas  expliquer  le 
Chin  par  le  cara£l:ere  Chin  ,  pour  un 
figne  célefte.  On  ne  peut  pas  dire  aufli 
que  ce  Chin  foit  le  caractère  de  la  lune  , 
puifque  le  Tfo-tchouen  marque  expreilé- 
ment  l'erreur  dans  l'intercalation  ou 
dans  Tordre  des  lunes.  On  ne  peut  pas 
dire  auffi  que  Chin  puiiTe  s'expliquer 
par  le  caraâere  qui  eft  dans  le  cycle 
de  60  jours  ou  60  années.  Il  paroit 
donc  qu'il  s'agit  de  l'heure  Chinoife 
Chin  de  trois  à  cinq  heures  après  midi. 
Au  pays(i)  où  l'éclipfe  fut  obfervée  , 

(i)  Yen-tckeou-foa  dans  k  Chantong  ,  laû 
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îa  conjonftion  fut  vers  les  9  heures  11^ 
ou  12'  du  matin.  Le  fort  de  Pëclipfe 
fut  plus  d'une  heure  avant  le  temps  de  îa 
conjonétion  ;  c'étoit  donc  une  grande 
erreur  d^avoir  affigné  Pheure  Chin  pour 
te  temps  de  réclipfe.  Malgré  ce  que 
je  dis  fur  Pheure  Chin  ,  les  Interprètes 
ne  dïfent  rien  de  cette  erreur  pour 
Chin.  Ils  n'ont  pas  cru  que ,  dans  le 
texte  du  Tfo-tchouen ,  il  s'agifTe  de  Chin , 
comme  fignifiant  Pheure  de  trois  à  cinq 
heures  après  midr.Ces  Interprètes  difent 
que  îe  calendrier  de  Lou  étoit  fî  fautif, 
que  la  lune  qui  auroit  dû  être  Su ,  fe 
trouvoit  Chin ,  &  qu'ainfi  le  calendrier 
avoit  une  erreur  de  deux  lunes.  Cette 
interprétation  me  paroît  fauffe  :  cette 
année  «^46  ,  le  calendrier  marquoit  dou- 
zième îune,  au  lieu  de  onziem.e  îune. 
Selon  d'autres ,  Perreur  de  deux  lunes 
n'étoit  pas  véritablement  dans  les  éphé- 
merides  de  Pan  ^46  :  elle  étoit  dans  un 
inftrument  du  Tribunal  d'Aftronomie  à 
la  Cour  de  Lou,  Cet  inftrument  étoit 
deftiné  à  marquer  Pordre  des  lunaifons 
dans  le  calendrier  deZo//,  &:  cet  inf- 
trument  marquoit  pour  Pan  546;,  non 
•I  II  I  II  I      . 

tîide  boréale  35**  41^ i  à  lorient  de  Peking 
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la  onzième  lune  ,  mais  la  neuvième  du 
calendrier ,  à  caufe  de  l'interprétation 
des  Chinois ,  contraire  à  celle  que  je 
propofe  fur  te  caractère  Chln,  Je  n'ofe- 
rois  aifurer  que  mon  explication  eft  la 
vraie,  &  qu'en  confëquence  il  faille  re- 
garder comme  sûr  que  l'an  "546  avant 
J.  C. ,  les  douze  cara6leres  Tchi  fervoient 
pour  les  douze  heures.  Un  autre  paiTage 
Chinois  me  paroit  faire  voir  cet  ufage. 
L'an  «522  avant  J.  C. ,  on  a  vu  le  patfa- 
ge  du  livre  Kouc-yu  fur  l'expédition  de 
Ou'Ouang,  Dans  ce  paiTage,  on  voit  que 
le  jour  que  le  Prince  Ou-ouang  rangea 
fon  armée  ^  ou  fit  difpofer  tout  pour 
donner  bataille  ,étoit  Kouey-hay  Çi}  de 
la  féconde  lune.  On  voit  encore  que 
c'étoit  la  nuit ,  ôc  que  le  Tchin  étoit 
fur  Su.  Su  ici  ne  peut  avoir  que  le 
fens  de  7  à  9  heures  du  foir ,  temps 
défigné  par  le  cara61:ere  .Sz/  (2).  Ce  Su 
exprime  la  onzième  lune  du  calendrier 
de  Tcheoii  :  ici  il  ne  fauroit  avoh"  ce 
fens.  Su  exprime  un  des  fignes  du  Zo- 

(l)  Soixantième  jour   du  cycle  de  Go. 

(a)  Voyez  les  Tables.  Dans  ce  que  j'ai  rap- 
porté à  l'an  5!i'i ,  j'avois  omisces  circonfban- 
ces   du  paflage  de  Koue-yu. 

Les  douze  carafteres  Tchi  du  cycle  ont  le 
nom  général* de  douze  Tcàj/j. 
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diaqiie  j  Ou  le  {îgne  du  Sagittaire ,  félon 
Tancienne  méthode ,  au  temps  du  Tchiin" 
tfieou  ôc  de  TcheoU'kong ,  comme  je  le 
crois ,  félon  la  méthode  ,  depuis  la  Dy- 
nailie  de  Han ,  jufqu'à  aujourd'hui  ;  Su 
exprime  le  figne  Arles,  Ainfi ,  dans  le 
paifage  ,  le  carafterc  Sa  ne  peut  pas 
s'exprimer  par  un  des  douze  (ignés  ce- 
lefles  ;  il  ne  peut  donc  s'^entendre  que 
du  temps  Su  ,  dont  le  caraôlere  dénote 
l'heure  de  7  à  9  heures  du  foir.  On  voit 
dans  la  chronologie  ôc  dans  ce  que  j'ai 
dit  au  temps  du  règne  de  Ou-ouang^ 
que  le  3 1  Décembre  de  l'an  1 1 12  avant 
J.  C.  ,  eut  les  caractères  Kouey-hay  ,  & 
que  c'étoit  dans  la  féconde  lune.  Pour 
ce  qui  regarde  le  pafTage  cité  de  Koue- 
yu^on  doit  prendre  garde  i^.  que  ce 
qu'il  dit  du  lieu  de  la  conjonâ:ion  de 
la  lune  &  du  foîeil ,  des  lieux  de  Jupi- 
ter, de  la  Lune,  du  Soleil  &  de  Mercu- 
re ,  eft  le  calcul  particulier  d'un  Agro- 
nome de  l'an  «522  avant  J.  C;  2®.  que  , 
ce  qu^il  dit  du  jour  Kouey-hay  de  la 
féconde  lune  ,  eft  pris  ou  conclu  claire- 
ment du  texte  du  Chou-king  qui  rap- 
porte l'expédition  de  Ou-oudng, 

En  parlant  de  Técîipfe  folaire  du 
Chozi-king  y  l'an  21  «5  «^  avant  J.  C.  ,  j'ai 
dit  qu'en  ce  temps4à  on  n'avoit  pas 


• 
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Tufage  de  12  Tchi  pour  exprimer  les 
12  heures  (i) ,  je  le  croyois  ainfi  fur 
Tautorité  du  critique  Chinois  que  j'ai 
cité  ;  mais  ayant  examiné  ce  qui  eft  dit 
aux  annéts  <  il ,  par  le  Koue-yn ,  &  =546, 
par  îe  Tfo-tdioucn ,  je  crois  voir  qu'en  ce 
temps- là  les  12  Tchi  marquoient  les  12 
heures  :  étoit  -  ce  de  même  Tan  21  ^«5 
avant  J.  C.  ?  cela  me  paroît  douteux. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le 
caraâ:ere  Tchin  du  pacage  du  Chou-king 
qui  rapporte  l'éclipfe ,  n''eiL  pas  le  Tchin 
de  7  à  9  heures  du  matin  ,  &  que  là  il 
exprime  la  conjonction  du  foleil  &  de 
la  lune. 

3^.  Sur  Vannée  de  Vécîipje  de  lune  de 
Van  II 37  avant  J,  C. 

L^éclipfe  de  lune, marquée  à  un  jour  du 
cycle  Ping-îfijr\2i  pu  être  dans  ce  temps- 
là  qu''à  Tan  1 137  ,  &  c'eft  certainement 
Tannée  de  l'éclipfe  dont  le  livre  Tcheou- 
chou  parîe.Ce  livre  n'a  pas  des  carafteres 
cycliques  pour  les  années.  On  voit  que 
les  caractères  cycliques  font  très-utiles 
&  importants    pour  la   détermination 

(l)  Si,  dans  le  paflage  du  Chou-king ^  Tchin 
eyprimoit  îe  temps  de  7  à  9  heures ,  la  phrafe 
auEojt   les  caraéieres  rarigcs  autrement. 
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des  années  8c  des  jours  pour  les  époques. 
Les  carafteres  Âi^-//e  conviennent  à 
Pan  II 37;  ces  caraâeres  de  l'année  ne 
peuvent  convenir  que  60  ans  devant  ou 
après ,  &  ainfi  de  faite  ,  avant  &  après , 
pour  toutes  les  années. 

Le  livre  marque  l'éclipfe  de  lune  à  la 
trente-cinquième  année  delaPrincipauté 
de  Oiien^ouang.SWt  livre  avoit  défigné 
cette  trente-cinquif'me  année  ou  une 
année  de  celles  àf-Ouen-ouang  ^  ce  feroit 
bien  mieux  pour  alTurer  cette  époque. 
La  chronique  du  Tchoii-chou  a  mis  les 
années  du  règne  de  Oiien^onang  avec 
les  caraéleres  du  cycle.  Ce  livre  fait 
régner  Ouen-ouang  52  ans.  Le  Chou- 
king  marque  ce  règne  de  «50  ans;  6c 
comme  l'autorité  du  T chou-chou  e/l 
moindre  que  celle  du  Chou-king  ^  la 
critique  Chinoife  exige  qu'on  s'en  tien- 
ne au  ChoU'hing^  livre  claiîique.  La  chro- 
nique du  TchoU'chou  marque  la  trente- 
feptieme  année  du  règne  de  OucrL-o^." 
ang  par  les  cara£leres  du  cycle  Kia-îfc. 
Ainfi  ,  il  eft  mieux  de  dire  que  Tannée 
iiiyeft  l'année  trente-feptieme  du  règne 
dtuuen^ouano  :  par  conféquent  le  Chou- 
king  lui  donnant  50  ans  de  règne  ^  Pan 
1 124  fera  la  cinquantième  année  de  fon 
règne ,  6c  l'année  11 23  fera  la  première 
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année  de  la  Principauté  de  Ou-ouang  ; 
Tan  1 1 1 1  avant  J.  C.  fera  donc  la  trei- 
zième année  de  la  Principauté  de  Or/- 
ouang ,  6c  la  première  de  fon  Empire. 
Le  Chou'king  dit  que  la  première  année 
de  l'Empire  de  Ou-ovang  étoit  la  trei- 
zième année,  c'eft-à-dire  ,  la  treizième 
année  de  fa  Principauté. 

'4^.  Sur  la  Lune  intercalaire. 

Dans  ce  que  j'ai  dit  à  l'an  iii2&:iiii 
avant  J.  C. ,  i''ai  marqué  que  le  calcul 
des  jours  faifoit  voir  que  le  28  Décem- 
bre de  Pan  ma  fut  marqué  dans  le 
calendrier  ,  jour  du  folitice  d'hiver; 
c'étoit  le  dernier  jour  de  la  première  lune 
Ainfi  ,  félon  la  règle,  on  auroit  dû  dire, 
première  lune  intercalaire  ,  aulieu  de 
dire,  féconde  lune,  comme  il  confte 
qu'on  dit  le  29,  30  ,  31  Décembre^de 
Tan  II 12  avant  J.  C. ,  premier  Janvier 
&  fuivants  de  l'an  1 1 1 1  :  la  raifon  de 
«ela  vient ,  comme  je  l'ai  indiqué  ,  d'une 
exception  à  la  règle  de  l'intercalation , 
quand  cela  regardoit  la  première  lune.On 
ne  difoit  pas  première  lune  intercalaire  ; 
quand  le  cas  arrivoit ,  on  interçaloit  la 
féconde  lune.  Je  croyois  que  ce  qu'ion 
difoit  de  cette  exception  pour  Tinter- 
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calation  de  la  première  lune  ,  n'étoit 
pas  aiTez  bien  fondé.  J''ai  vu  depuis  que 
cela  eft  bien  fondé,  ôc  j'en  ai  vu  nou- 
vellement des  exemples  dans  des  lunes , 
depuis  le  temps  de  J.  C. 

^^,  Sur  une  ohfervation  de   la  Planète 
de  Mars. 

Lu'poU'Ouey^  dont  j'ai  parlé ,  dit  dans 
fon  Ouvrage  qu'au  temps  du  règne  de 
Kin-kong  ,  Prince  de  Song ,  la  Planète 
de  Mars  fe  trouva  à  Sin  ,  c'eft  le  nom 
Chinois  de  l'étoile  Antares  :  cVft  auffi  le 
nom  d'une  conftellationappellée  Sin(^i), 
Lu-pou-ouey  ne  dit  pas  s'il  s'agit  de 
l'étoile  Sm ,  ou  de  la  conftellation  du 
nom  Sin, 

On  a  vu  que  les  Princes  de  l'Etat 
de  Song  étoient  defcendanîs  de  TEm- 
pereur  Tchinj,-tûng ,  premier  Empereur 
de  la  Dynaftie  Chang.  La  Cour  des  Prin* 
ces  de  Song  étoit  àans  le  Honan^  au 
pays  où  eff  Kouey-tefou  ,  Ville  de  cette 
Province. 

Dans  les  annales  de  ce  temps-là ,  on 
voit  que  le  Prince  Kin-kong  régna  37 
ans ,  &  que  la  trente-feptieme  année  de 
fon  règne  répond  à  la  quinzième  année 

(i)  V^oyez  le  Catalogue  des  Confteilations. 
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du  règne  de  Gal-kong  ,  Prince  de  Lou, 
L'examen  des  ëclipfes  du  Tchun-ificou  ^ 
fait  voir  que  la  quatorzième  année  de 
Gai-kong  eft  Pan  481  avant  J.  C.  ;  c'*efl 
une  époque  démontrée.  La  trente-fep- 
tieme  année  de  Kin-kong,  Prince  de 
Song ,  efl  donc  Tan  480  avant  J.  C. ,  ôc 
la  première  année  de  fon  règne  efl  Pan 
^16.  C'eil  à  la  trente  -  feptieme  année 
du  règne  de  Kin-kong  ^  c'efl-à-dire  ,  à 
Pan  480  avant  J.  C,  que  Sfi-matfien  (i), 
dans  fes  Annales,  rapporte  Pobfervation 
de  Mars  à  Pétoile  ou  conftellation  Sin  ; 
car  il  ne  fait  pas  la  diilindion.  Il  ajoute 
que  Mars  fut  vu  ftationnaire ,  &:  de  mê- 
me que  Lu'pou-oiiey  ,  il  ne  rapporte  ni 
le  mois ,  ni  le  jour.  Cette  apparition  de 
Mars ,  qui  défigne  le  feu ,  de  même  que 
Pétoile  &  la  conflcllation  Sin  ,  fit  peur 
au  Prince  Kin-kong,  Les  étoiles  duScor- 
pion  étoient ,  comme  j'ai  dit ,  dans  le 
département  du  pays  de  Song  (1)  ;  le 
Prince  en  étoit  inftriiit ,  &  il  v  fxt  gran- 
de  attention  :  dans  la  crainte  où  il  étoit , 
il  confdlta  un  de  fes  Mathématiciens  ou 


(l)  HiHiorien    fameux;  il  vivoit  l'an  lOJ 
avant  X.  C.  Ses  Annales  font  fort  eil:imées. 

J^l)  Voyez  ce  que  j  en  ai  dit  dans  rhifroire 
de  rÀflronomie  pour  le  temps  de  Tchun-tjieou, 
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Aftrologiies.  Celui-ci  fuggéra  au  Prince 
plufîeurs  expédients  ,  pour  éviter  le 
malheur  dont  il  fe  croyoit  menacé.  Le 
Prince,  dans  cette  occafion  ,  fit  trois 
réflexions  qui  dénotoient  un  Prince  qui 
aimoit  fon  Peuple,  &  qui  avoir  beau- 
coup de  probité.  L'Aftronome ,  ou  Af- 
trologue  (  I  )  affura  le  Prince  que  fes 
trois  fages  réflexions  étoient  un  préfage 
certain  de  bonheur  pour  fon  règne , 
&  à  cette  occalion ,  il  indiqua  une  ré- 
volution de  la  Planète  de  Mars,  qui  fe 
fait  dans  21  ans  ;  feion  lui,.6ç  dans  21 
ans ,  on  devoit  revoir  Mars  au  même 
lieu.  Si  on  juge  cette  obfervation  de 
Mars  de  quelque  utilité,  quoique  ex- 
primée en  termes  fi  vagues  ,  on  peut 
l'examiner  dans  Tefpace  de  temps  en- 
tre les  années  <^i6^  480  avant  J.  C. 

Lu-pou-'OiLcy ,  dans  ce  qu'il  dit  de 
Pobfervation  ,  rapporte  une  fable  ;  cVfl 
que  le  foir  même  du  difcours  de  PAf- 
tronome  ,  Mars  quitta  le  lieu  de  Sin  , 
&  s'en  éloigna  de  près  de  quarante 
degrés  Chinois.  Il  Pavoit  ,  dit  Lu-pou- 
ouey  ,  affuré  au  Prince ,  &  s'offroit  à 
mourir,  fi  cela  n'arrivoit  pas.  L'Hiftô- 


(l)  L'Aflronome  Chinois  ne  prctendoi:  pas 
parler  d'une  révolution  exacle. 


&  cuTuufcs,  z6i 

rien  Sfema-îjicn  n^a  pas  cru  devoir  met- 
tre dans  fes  Annales  cette  fable  de  Lu" 
pou^oiiey.  Au  reile ,  Lu-pou-ouey  fait 
dire  à  Px^iftronome  que  le  ciel  avoit 
entendu  le  difcours  du  Prince,  8c  que 
le  ciel  le  récompenferoit  bien. 

Les  Chinois  avoient  loin  d'obferver 
les  retours  de  la  lune  6c  des  planètes 
aux  mêmes  étoiles.  Ces  obfervations  les 
dirigeoient  pour  déterminer  les  mou'- 
yemens  &  les  révolutions  de  la  lune  & 
des  planètes.  On  tenoit  regiilre  de  tout , 
ôc  on  ne  fauroit  trop  regretter  tant  dç 
catalogues  perdus ,  d'une  fi  longue  fiiite 
d'anciennes  obfervations  Chinoifes. 

6°.  Sur  une  écUpfe  de  folcil  ^  marquée 
dans  le  Tchun-tiîeou  à  la  troijicmc 
lun^  de  la  dix-hiàticmc  année  du  règne 
de  Tchoang-kong ,  Prince  de  Lou; 
c^eji  l'an  $y6  avant  J.  Ç 

Le  Tchun-ifieou  ne  marque  pas  les 
caraâeres  du  jour^  il  ne  marque  pas 
non  plus  le  cara8:ere  Chinois  qui  ex- 
prime la  conjondlion  &  le  premier  jour 
de  la  lune.  Ni  ce  livre  ,  ni  le  commen- 
taire Tjo^tchoucn  ne  donne  aucune  lu- 
mière fur  cette  éclipfe.  Dans  le  troi- 
sième Recueil  du  Père  E.  Souciet,  il  eft 


9.6t  Lettres  édifiantes 

fait  mention  de  cette  éclipfe ,  &  on  y 
voit  qu''il  paroît  que  le  texte  de  Téclipie 
rapporte  un  faux  calcul  :  ce  qui  a  befoin 
d^'explication. 

Le  i<5  Avril  (i)  de  Pan  676  fut  jour 
de  conjonâiion  ,  &  la  conjonâion  fut 
ëcliptique  :  le  foleil  étoit  dans  le  dix- 
huirieme  degré  du  figne  Arles  ;  c'étott 
donc  la  cinquième  lune  du  calendrier 
de  la  Cour  de  Lov.  J'ai  fait  plufîeurs 
calculs  pour  cette  éclipfe  ,  &  quoique 
ces  calculs  repréfentent  une  éclipfe 
confidérable ,  mais  de  peu  de  durée  , 
avant  le  coucher  du  foleil ,  à  la  Cour 
de  LoiJ  (2) ,  je  n'oferois  affurer  qu'avant 
le  coucher  du  foleil,  qui  fut  après  fix 
heures  20  minutes,  on  pût  voir  Péclipfe: 
félon  un  de  ces  calculs ,  on  put  voir 
prefque  toute  Fécîipfe ,  &  elle  fut  de 
8'-^;  mais  je  n'ofe  TalTurer. 

L'Auteur  d'un  Commentaire  du 
Tchun-tfieoy,  nommé  Kouleang-rchouen , 
ou  Tradiîion-KouUang  vivoit  du  temps 

(l)  Lés  caracle'res  Chinois  de  ce  jour  font, 
Gin-tfe  ,  quarante-neuvième  jour  du  cycle. 

(2.)  Cette  Cour  étoit  dans  le  pays  où  eft 
aujourd'hui  Yen-tcheou-fou ,  Ville  de  la  Pro- 
vince du  Chan-tong.  Latitude  bor.  ,35^^  41^,  30'' 
à  l'orient  de  Peking-,  ainfi ,  ceft  à  l'orient  de 
Paris ,  en  temps  ,  7  heures  3  8  minutes. 
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des  Difcipîes  de  Confucius.  Cet  Auteur 
parle  (i)  de  réclipfe  de  foleil,  marquée 
à  la  troifieme  lune  ,  &  il  dit  que  la 
nuit  il  y  eut  écîipfe  ,  &  que  le  Prince 
en  fit  la  cérémonie  au  foleil  (2).  11  traite 
cette  éclipfe  d'^éclipfe  de  nuit,  c'eft-à- 
dire ,  d'éclipfe  qui  ne  fut  pas  vue  ,  ôc 
qui  arriva  après  le  coucher  du  foleil. 
Cet  Auteur  n'a  pas  l'autorité  de  celui 
du  Commentaire  Tfo  -  tchoucn  ;  mais 
il  n^toit  pas  éloigné  du  temps  de  Con- 
fucius ,  &  il  pouvoit  favoir  le  trait  d'hif^ 
toire  de  réclipfe.  S'il  étoit  bien  conf- 
taté  que  Téclipfe  ne  fut  pas  vue  à  Yen" 
tchcou-f'ou  ,  on  pourroit  juger  sûrement 
des  calculs  far  le  temps  de  la  conjonc- 
tion du  I  «5  Avril.  La  lune  étant  fi  prés 
du  nœud ,  on  ne  peut  pas  douter  s'il 
y  eût  éclipfe  de  foleil  -,  mais  fût-elle 
vifible  ,  cela  dépend  de  la  vraie  con- 
jonâ:ion.  Il  paroit  encore  certain  que  , 
fuppofé  qu'à  Yen-tcheou-fou  ,  l'éclipfe 
ne  fut  pas  vue  au  coucher  du  foleil, 
il  s'en  falloit  de  bien  peu.  Tai  déjà  dit 


(i)  KouUang'tchouen^  dix-huitieme  année 
du  Prince  Tchoang-kong. 

(2)  Cette  cérémonie  dut  fe  faire  au  lever 
du  foleil ,  le  1 6  Avril  -,  c  efl  ce  que  difent  les 
Interprètes. 
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que  fi  les  ëclipfes  de  foleil  étoient 
marquées  dans  le  Tchun-tfeeou ,  avec 
plus  de  dérail  pour  le  temps  &  les 
phafes  ,  elles  feroient  bien  utiles  pour 
examiner  les  fbndemens  des  Tables  af^ 
tronomiques.  J'ai  mis  cette  addition , 
parce  que  peut-être  quelque  habile  Cal- 
culateur fe  donnera  la  peine  d'examiner 
le  temps  de  la  conjonâion ,  le  i  «5  Avril 
julien ,  &  pourra  nous  afïurer  ici  fi  l'é- 
clipfe  fut  vifible  ou  non  à  Yen-tcheoU' 
fou. 

Quoique  la  lune  ne  foît  pas  marquée 
dans  la  forme  du  calendrier  de  Lou ,  il 
paroît  hors  de  doute  que  Péclipfe  du 
1 5  Avril  efb  celle  que  rapporte  le  Tchuti" 
tjiepii.  Dans  la  copie  du  livre ,  on  aura 
mis  le   caraÊlere  de  trois ,  au  lieu  du 
caraélere    cinq   pour  la  lune.  On  peut 
encore  avoir  pris  cette  éclipfe  d'un  ca- 
lendrier   de   la  forme  de  la  Dynaftie 
Hia,  Ce  calendrier  de  Bia  ëtoit  fuivi 
dans  les  Etats  des  Princes  des  pays  où 
font  les  Provinces  du  Chenfy  &  Chan." 
fy ,  ôcc.Dans  ces  Etats ,  il  y  avoit  des 
Aftronomes  &  des  Obfervatoires  ,  au 
moins  dans  le  Clianfy, 

L'Aftronome  Kocheou-king  qui  a  tant 
écrit  fur  l'Aflroomie,  ôca  fait  beau- 
coup d'obfervations  dans  le  temps  du 

règne 
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rcgnc  de  Vuen-chlt/ou  (^i)  ,  afTure  qu'il 
y  eut  ëclipre  le  i^  Avril,  &  que 
la  conjonélion  flit  à  Chin{p.).  Au  con- 
traire, d'autres  Calculateurs  Chinois  af- 
furent  qu'il  n'y  eut  pas  d'éclipfe. 

5^.  Sur  des  ohfirvatlons  cêlefles  rappor^ 
técs  par  quelques  Auteurs  ou  AjlronO' 
vus  pojiérieurs  au  temps  de  quelques 
anciens  Empereurs  Chinois, 

Quelques  abrégés  d'Riftolre  ,  8c  quel- 
ques Aftronomes ,  depuis  Tan  206  avant 
J.  C. ,  ont  rapporté  une  ancienne  con- 
jonâiion  du  foleil ,  de  la  lune  ôc  de  cinq 
planètes  dans  la  conilellation  Che ,  au 
temps  de  l'Empereur  Tchouen-hiu ,  au 
jour  du  Lit-chun  {0^) , 

Cette  conjon^Lion  ne  fe  trouve  nî 
dans  aucun  monument  avant  Tincen- 
die  des  livres,  ni  dans  les  premiers 
Hifloriens  Chinois  de  laDynafîie  Ftz/z, 
Cette  conjonction  efl  l'époque  feinte 
de  plufieurs  millions  d'années  ,  ou  au 
moins  d'un    grand  nombre  de   fiecles 

(l)C'e{l- l'Empereur  Mogol/iCoz;5/^y.  Il  mou- 
rut à  Peking,  Tan  de  J.C.  I194  ,  le  23  Février. 

(2)  Temps  de  3    heures  ,  à  5   heures  après 

(3)  C'eft  au  milieu  du  figne  du  Verfeau. 
Tome  XXVL  M 
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avant  le  temps  de  Tchouen-hiu ,  feîon 
la  méthode  d'un  calendrier  qtii  portoit 
le  nom  de  Tchouen~hiu ,  6c  qui  Fut  fait 
ou  peu  de  temps  après  Tan  206  avant 
J.  C. ,  ou  quelque  temps  devant  (i).  Au 
temps  de  Tchouen-hiu ,  quelque  fyftê- 
me  de  chronologie  probable  qu'on  fui- 
ve  ,  on  ne  fauroit  trouver  une  conjonc*^ 
tion  des  Planètes  de  Saturne ,  de  Jupi- 
ter, de  Mars,  de  Vénus  &  de  Mercure 
dans  la  conftellation  Che ,  Ôc  il  impli-. 
que  que  dans  ce  temps-là  le  foleil  & 
la  lune  fulfent  en  conjonâion  au  temps 
du  Litchun  ,  dans  la  conilellation  Chc , 
puifque  le  lieu  de  cette  conftellation 
étoit  bien  éloigné  du  lieu  du  Litchun, 
Les  Hifboriens  &  Aftronomes  ne  font 
pas  d^accord  dans  ce  qu'ils  difent  de 
cette  conjonâion  ,  &  elle  a  été  regar^ 
dée  par  les  vrais  Aflronomes  Chinois , 
comme  une   conjonction  fyilématique 

•  ■■      . 

(l)  Il  me  paroît  que  le  Père  E.  Souciet 
îi'auroit  pas  dû  mettre  dans  fes  faftes  aui^ 
années  aiia&lS^i  avant  J.  C.  ,  les  deux  épo- 
ques Chinois  qu'on  y  vojt  -,  la  fauffeté  de  ces 
jiçux  époques  eft  démontrée. 

Dijfenatiori    du  F  ère  E.  Souciée;  Paris  j,' 
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d'un  temps  très-éloigné ,  &  non  comme 
une  conjondion  hiftorique,  au  temps  de 

Tchouen-hiu. 

Pïufieurs  Aflronomes  Chinois ,  en 
conféquence  de  leurs  fyftêmes  fur  le 
mouvement  propre  des  fixes  ôcdu  temps 
011  ils  ont  fait  vivre  Yao  avant  Pan 
2300  avant  J.C.,  ont  dit  qu'au  temps  de 
Yao ,  le  foiftice  d'hiver  ëtoit  au  premier 
degré  de  la  confliellation  Hiu ,  au  Çq^^ 
tieme  degré  ,  au  dernier  degré ,  ou  à  une 
autre  confreliaticn.  Ce  qu'ils  difent,  eit 
îe  réfaltat  de  leurs  calculs ,  6c  non  une 
obfervation  qu'ils  rapportent.  Il  eft 
inutile  d'indiquer  d'autres  calculs  de 
quelques  Aftronomes  ou  Aftrologues 
poftérieurs ,  donnés  pour  d'anciennes 
obfervations  ;  il  efl:  aufn  inutile  de 
faire  mention  de  ce  que  des  x4.uteurs 
poftérieurs  à  l'an  20(5  avant  J.  C. ,  ont 
dit  de  l'Ailronomie  ,  aux  temps  fabu- 
leux ,  avant  l'Empereur  Fouhl  :  ce  n'eil 
qu'un  ti(ïi,i  de  fables  dont  rAftronomie 
ne  peut  tirer  aucun  avantage.  Après  le 
temps  de  Tchun-r/ieou  ,  pîufieurs  Chi- 
nois mettoient  entre  leur  temps  6c  celui 
de  Foiihi  des  looooo,  ôc  200000  2ns  6c 
davantage  \  cela  donna ,  dans  la  fuite  , 
occaiion  à  f?.ire  des  époques  qui  remon- 
toient  à  des  millions   d'années ,  pour 

M  ij 


258  Lettres  édifiantes 

placer  les  conjonctions  de  toutes  les  fept; 
Planètes,  au  Litchun ,  au  folftice  d'hi- 
ver, à  une  certaine  année  6c. jour  du 
cycle  de  60, 

7^,  Sur  la  divifion  des  parties  de  Vannée 
folaïre    Chinolfc, 

J'ai  dit  que  les  Chinois  ont  toujours 
dans  leur  calendrier ,  divifé  l'année  fo- 
laire  en  parties  égales  ,  jufqu'au  temps 
de  l'entrée  des  Jéfuites  au  Tribunal 
d'Aftronomie. 

Dans  le  fragment  de  Pancien  livre 
Tcheou-chou  que  i'ai  cité ,  on  voit  les 
douze  Tchong-ki  &  les  douze  Tfie^ki  qui 
font  ving-quatre  parties  de  l'année  fo- 
iaire  de  36-5  jours  \.  On  y  voit  ces  vingt- 
quatre  parties  divifées  également ,  en- 
forte  que  chacune  d'elles  eft  de  quinze 
purs  ^  cinq  heures  ,  quinze  minutes. 

Dans  les  éclipfes  du  livre  Tchunrîfieoii^ 
en  examinant  les  jours ,  on  peut  con- 
clure que,  dans  l'arrangement  des  douze 
lunes  de  l'année  tantôt  de  3^4.  jours, 
tantôt  de  384  jours,  les  efpaccs  entre 
les  foliliees  &  les  équinoxes  étoient 
comptés  égaux. 

P^ns  les  calendriers  des  années  df 


là  Dynaflie  Han  (i)  ,  avant    qu'on  eût 
connu  quelque  inégalité  entre  les  in> 
tervalles  des  quatre  faifons  de  Tannée , 
les  douze  lunes   font   clairement  mar- 
quées dans  la  fuppofition  de  cette  éga*- 
lité.  Enfuite ,  après  que  les  Aftronomes 
Chinois    eurent    connu  l'inégalité  des 
efpaces ,  ils  diftinguerent  les  équinoxes 
vrais  &  moyens.  Ils  commençoient  tou- 
jours par  le  moment  du  folftice  d'hiver , 
&  rapportoient ,  comme  les  anciens ,  le 
lieu  du  foleil  aux  conftellations.  On  avoit 
des  catalogues  des  degrés  de  chaque 
constellation  ,  6c  la  fomme  de  ces  de- 
grés étoit  de  36'5°^.  Dans  l'arrangement 
de  douze  lunes ,  malgré  la  connoifTance 
de  Pinégalité  des  efpaces ,  on  comptoit 
les  jours  de  l'année  comme  étant   di- 
vifée  en  parties  égales ,  &  fans  employer 
aucune  équation ,  on  donnoit  par  jour 
au  foleil  un  degré  Chinois ,  &  on  com- 
mençoit  par  le   moment  du  folftice  : 
comme  l'année  folaire  fut  connue  moin- 
dre que  la  julienne  ,  la    divifion  pour 
chacune  de  vingt-quatre  parties  fe  trouve 
dans  ces  calendriers  d'un  peu  moins  de 
1 5  jours  5  heures  i  ^  minutes,  je  pour* 

(i)  Première  année  de  cette  Dynaftie  y  20Ô 
avant  7.  C. 
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rois  rapporter  beaucoup  d'exemples,  Je 

me  contente  de  quelquesHms. 

L'an  de  J.  C.  637  ,  à  Sigan-fou ,  Capi- 
tale du  Chenjj,  le  folftice  d'hiver  étoit 
fnppofé  arriver  le  19  Décembre,  entre 
quatre  heures  &  cinq  ou  fix  heures  du 
matin.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  voir  fi  ce 
calcul  eftjufte  ou  faux,  iîfuiîit  de  favoir 
cette  fuppofition. 

L'année  638  ,  on  marque  (i)  le  vingt- 
unième  Mars,premier  jour  de  la  féconde 
lune  intercalaire;  donc  félon  la  règle ^ 
le  20  Mars,  dernier  de  la  féconde  lune  \ 
fut  réquinoxe.  L'intervalle  entre  le  fol- 
ilice  d'hiver  eiî  clairement  fuppofé  de 
91  jours  au  moins.  On  ne  maVquepas 
l'heure  du  20  Mars  où  fut  l'équinoxe  : 
on   favoit  alors   que  le  vrai  équinoxe 
étoit  au  moins    deux  jours   avant  cet 
équinoxe  du  20  Mars  dans  le  calendrier. 
L'^Aftronomie  Chinoife  rapporte  une 
éclipfe  de  foleiî  le  21  Mars  de  l'année 
^38  :M.  Cafrmi,dans  fes  Elémens  de 
l'Aflronomie  Indienne  ,  rapporte    une 
éclipfe  de   foleil  au  21  Mars;  il  parle 
d'un  équinoxe  -moyen  ati  20  Mars. 


(î)  Aflronomie  Chingife, 
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L' Agronomie  Chinoife  marque  1  eclipfe  au 
jour  Keng-tchin  (dix-feptieme  du  cycle  de  60)  : 
par  les  règles  du  calcul  des  jours  Chinois  ,  ce 
jour  Ken-y-tchin  fut  le  11  Mars.  Le  calcul  de 
1  éclipre  fait  par  M.  CafTini  au  11  Mars,  fait 
voir  que  la  méthode  pour  rapporter  les  jours 
ChiRois  aux  jours  juliens  ,  cfl  bonne  Se  sûre  : 
on  peut  la  vérifier  par  beaucoup  dautres 
exemples. 

L'an  de  J.  C.  1049  ?  ^^^  Aflronomes 
Chinois  fuppofoient  le  foîftice  d'hiver 
arriver  à  Caifong-fou  fi),peii  de  temps 
après  minuit ,  le  16  Décembre.  Ces  Af- 
tronomes  marquèrent  dans  le  calen- 
drier l'équinoxe  du  printemps  au  jour 
Kimao  (2)  de  la  féconde  lune  (:?)  :  on  ne 
trouve  pas  Pheure  de  l'équinoxe.  Les 
jours  du  folftice  &  de  cet  équinoxe  font 
voir  un  efpace  de  91  jours  au  moins  en- 
tre le  folftice  d'hiver  &  l'équinoxe  du 
printemps.  On  avoit  des  règles  pour 
réduire  cet  équinoxe  du  1 2  Mars  dans 
le  calendrier  au  vrai  équinoxe  qu'on 
favoit  arriver  plus  de  deux  jours  avant 
Féquinoxe  du  calendrier. 

(l)  Capitale  du  Honan. 
Ca)  17  ?YÎars. 
(3)  De  l'an  1050. 

M  iv 
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On  a  encore  des  éphémerides  Thi- 
nolfes,  depuis  Pan  1^76  de  J.  C,  jul- 
qu''à  rentrée  "des  Jéfuites  au  Tribunal 
d'Aflronomie(i)  :  ces  éphémerides  pu- 
bliées à  Peking  dans  ce  temps-là  ,  font 
faites  pour  le  méridien  de  Peking.  Elles 
démor.trenc  ce  que  j'ai  dit,  comme  on  va 
le  voir  ;  cela  achèvera  d'éclaircir  ce  que 
l'ai  dit  11  Poccafion  de  réclipfe  de  fo- 
leiî  de  Tan  21  ^  "5  avant  J.  C. ,  année  qua- 
trième du  règne  de  Ouanly  (2).  Le  vingr- 
deuxieme  jour  de  la  onzième  lune  ,  jour 
K'cng-fiL(i,)^{o\ÇÛQQ  d'hiver  à  8  heures  du 
foir.  Le  foleil  dans  le  4^  de  la  conllel-^ 
îation  Kl  (4). 

Douzième  lune,  grande  (de  30  jours), 
premier  jour  Ki-oiiey  (  20  Décembre) , 
conjonÊlion  vraie  après  midi ,  i  heure 
28'  48";  c^efl  par  îe  moment  de  minuit 

u'on  commence  à  compter  le  lieu  du 

bleil. 
Année  cinquième  du  règne  de  Oiian^ 


i 


(l)  Le  commencement  du  jour  ,  au  moment 
de  minuit  -,  depuis  l'an  1 1 1 1  av'snt  J.  C. ,  jufqu'à 
aujourd'hui ,  on  a  gardé  ce  commencement. 

(1)  Ping-tfe  y  treizième  du  cycle  de  60  , 
année  de  J.  C.  1576. 

(3)  Quarante-leptieme  du  cycle  de  60  j  1%. 
Décembre.  "^ 

%4)  Voyez  les  con^lellarvwiis. 
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ly  (1^77)  ,  première  lune  grande^  pre- 
mier jour  Ki'îcheoiL  (i)  ,  vraie  coix- 
)onâ:ion  ,  matin,  7  heures,  4}'  12". 

Deuxième  lune  ,  petite  (de  29  jours) , 
premier  jour  Ki-ouey{i%YévnQt)  ,  con- 
jonftion  vraie  après  minuit,  2,  heures 
28' 48''^  au  jour  Ginou  (13  Mars)équi- 
noxe  du  printemps ,  après  minuit ,  3 
heures  28'  48'^ 

Troiiieme  kine,  gi'ande ,  premier  jour 
Oii^tfc  (19  Mars)  vraie  conjonâion ,  foir 
8  heures  28'  48'^ 

Quatrième  lune  ,  grande  ,  premier 
jour  Ou -ou  (  dix-huitieme  Avril  ) ,  vraie 
conjonction,  matin  11  heures  43'  12^'. 

Cinquième  lune,  petite  ,  premier  jour 
Oii-tfe[i%  Mai) , vraie  conjondtion  après 
minuit  ,43-  12". 

Au  jour  G^'2-r/e(2)  (lî  îr!in),vîngt-=' 
cinquième  de  la  cinquierne  lune  ;  foW 
flice  d'été  à  1 1  heures  du  matin. 

Sixième  lune ,  petite  ,  premier  jour 
Ting'ffc  (16  Juin)  vraie  eonjonétiony 
matin  10  heures  43'  12'^ 

Septième  lune,  grande  ,  premier  Jour 


(l)  19  Janvier. 

(a)  C'efl:  une  erreur  da  Tivre  ;  on  îa  corrige' 
éans  La  iuJta  :  le  iour  eiî  Kouey-tchcou  ^  l%i 
Juin. 

M  -f 
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Fing-Ju  (i  ^  Juillet) ,  vraie  conjanaion; 
foir  7  heures  28^48". 

Huitième  lune ,.  petite ,  premier  jour 
Ping'tchin  (  quatorzième  Août) ,  vraie 
conjonction  ,  matin  4.  heures. 

Au  jour  Kia-ckin  (11  Septembre  )y 
vingt  -  neuvième  de  la  huitième  lune^ 
équinoxe  d'automne ,  foir  6  h.  28^  48''. 

Huitième  lune  intercalaire  ,  petite  y 
premier  jour  Y-y  cou  (12  Septembre), 
vraie  conjonction  ,  14'  24''  apréa  midi. 

NOTE.    . 

Les  Calculateurs  des  éphémerides  avoient 
pour  époque  du  lieu  du  fbleil  le  Iblfbice  djhi> 
ver  ,  detenniné  l'an  de  J.  C.  1280  ,  à  Peking  , 
après  minuit,  I  keure  26'' 24^',  le  14  Décem- 
bre. Ce  Iblftice  fut  déterminé  à  Peking  par 
beaucoup  d'oblervations  faites  avant  &  après, 
le  folftice  ,  avec  beaucoup  de  foin ,  par  un 
Gnomon  de  40  pieds  Chinois.  On  marque  qu'on 
a  voit  foin  de  prendre  le  centre  de  l'image  du 
foleil ,  qu'on  prcnoit  le  niveau  ,  &  qu'on  me- 
furoit  exaclement. 

Suite  des  Ephémerides  de  la  cinquième 
année  du  règne  de  Ouan-ly  ,  de  Jejus- 
Chrift  1577. 

Neuvième  lune  ^grande,  premier  jour 
Kia-yn{ii  Odobre),  vraie  conjondion^ 
foir  5  heures  i^  24^^. 
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Dixième  lune  ,  petite  ,  premier  jour 
Kia-chin  (  10  Novembre  ) ,  vraie  con- 
jonftion  ,  matin  7  heures  43'  12''. 

Onzième  lune ,  grande ,  premier  jour 
Koiiey  TchcoiL  (9  Décembre),  vraie  con- 
jon£lion  ,  foir  8  heures  28'  48''. 

Au  jour  Plng-Tchin  (12  Décembre)  , 
quatrième  de  la  onzième  lune  ;  folftice 
d'hiver  ,  matin  i  heure  «57'  36'^ 

Douzième  lune,  grande,  premier  jour 
Kouey-ouey  (huitième  Janvier  de  Tari 
I  «578)  ,  vraie  conjonè^ion ,  matin  1 1  h. 

14'  2.f . 

Trentième  jour  de  la  douzième  lune 
Gin-tfi  (6  Février  de  Pan  1^78)  (i)* 

i^  o  T  E  s: 

1°.  Jai  réduit  au  temps  Européen  le  temps 
exprimé  en  caractères  Chinois ,  pour  les  heures 
&  les  parties  d'heure. 

SL^.  On  a  vu  le  Heu  du  foleil  marqué  tan 
1576  au  iblftice  d'hiver  rapporté  au  quatrième 
degré  de  la  oonftellation  Kî.  Enfuite  ,  jour  par 
jour  on  ajoute  un  degré  Chinois  dans  les  cont 
tellations,  jufqu'au  folftice  d'hiver  de  Tan 
Î577.  On  avoit  alors  des  règles  pour  les  équa- 
tions qui  réduifoient  au  lieu  vrai  les  lieux 
moyens  :  on  n'en  parle  pas  dans  les  éphéme- 

(l)  Les  premiers  M ilTionnaires  Jéfuites  n'en- 
trèrent en  Chine  qu'aux  années  1581  &  158J. 

M  v} 
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rides  -,  les  Heux  moyens  fuffifoient  pour  l'ar* 
rari^ement  de  i  a  kmes  ,  &  poiir  favcir  la  lune 
qui  devoit  êtrs  intercalaire.  Cette  méthode 
éft  clairement  énoncée  dans  les  Adronomies 
Cliinoifes  ,  depuis  îe  temps  de  Oiianly  ,  juf^ 
qu'à  l'an  106  avant  J.  C. ,  on  la  donne  comme 
celle  qui  étoit  en  ufage  avant  l'incendie  des 
livres.  Les  conjon£lions  vraies  de  la  lune  &  du 
Ibleil  font  marquées  telles  depuis  qu'on  favoLt 
îa  méthode  de  réduire  au  lieu  vrai  les  lieux 
moyens  de  îa  lune  &  du  foleil-,  car  aux  années 
5.06 ,105  avant  J.  C.  &:  plufieurs  années  après, 
on  marquoit  les  conjonâions  moyennes.  Les 
Tartares  K'ran  ,  âiits  Leao  ,  ont  été  long-temps 
maîtres  delaTartarie  occidentale  &  orientale 
Se  de  quelques  Provinces  boréa-les  de  Chine, 
leur  Cour  fut  à  Peking  Ils  ont  une  hi(l:oire  & 
Aftronamïe  ChinGife  i  leurs  Aflrono m  es  Chi- 
nois ont  marqué  les  lettres  cycliques  du  pre- 
mier jour  de  la  lune  intercalaire  ,  depuis  l'ai^ 
de  J.  C.  913  juiquà  l'an  II15  de  J.  C.  On 
voit  que  ces  Aftronomes  rangeoient  aulB  leurs 
la  lunes  dans  îa  fuppofition  des  intervalles 
égaux  entre  les  folftices  &  équinoxes,  ils 
avoient  des  règles  pour  réduire  lesL  équinoxea 
moyens  aux  vrais. 

9°.  Selon  la  méthode  du  calendrier  des 
cphémerides  ,  du  temps  de  Oaanly  ,  l'année 
folaire  étoit  de  365  jours  5  heures  49''  llf'. 
Par  dés  équations  fautives,  introduites  pour 
îe  calcul  des  Ibiflices  ,  on  faifbit  cette  année 
tantôt  plus  coiu-te  ,  tantôt  plus  longue  -,  mais 
on  gardoit  toujours  à  peu  de  chofe  près  l'éga- 
lité des  intervalles. 

4  .  Outre  le  lieu-  de  foleîl  au  moment  de 
micuit  dans  ks  éphéiaerides  ,    on  y  marque 
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k  !îeu  de  la  lune  &  celui  des  Planètes  de  Sa- 
turne ,  de  Jupiter  ,  de  Mars,  de  Vénus  ik  de 
Mercure  -,  celui  des  nœuds  de  la  lune  8c  celui 
de  la  progreffion  de  la  lune.  Il  ièroit  à  Ibuhaiter 
qu'on  eût  en  détail  des  éphemerides  plus  an» 
ciennesj  oa  n'en  trouve  pas  de  telles. 

8°.  Sur  me  écUpfe  de  fohil ,  au  mots 
d  Octobre  ^  tan  2 128^  avant  /-  C 

La  chronique  Tchou-ckoa  msrrque  lès 
carafteres  cycliques  Ki-tckeau  (i)  à  là 
première  année  du  règne  de  Thong- 
kang ,  quatrième  EmpereuF  de  la  Dy>- 
naftie  Hia. 

Cette  chronique  dit  :  à  la  cinquième 
armée  du  règne  de  Tchong4;ang ,  en  au-* 
tomne ^à  la  neuvième  lune  (z).,  aupremia^ 
j:Our  Keng-fu  ^'Ç).yéclipfe  deJoîeiL  L  Em- 
pereur ordonna  au  P  rince  Yn  de /émettre 
à  la  tête  d'une,  armée  pour  punir  Ki^ 
Ho. 

La  première  année  de  Tchong-kang 
ayant  les  cara£leres  Ki  -  tckeou  du  cy- 
€le  ,  la  cinquième  année  doit  nécefTai- 
rement  avoir  les  cara6leres  cycliques 

fl)  Vingt-fixieme  du  cycle  de  60 
(a)  Il  s  agit  de  la  forme  du  calendrier  de 
la  Dynaflie  Hia  \  on?  en  a  parlé., 

(3)  Quarante -feptie.Tie  d«  cycle'  de  6^0» 
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Kouey-Jfe  fi).  Les  carafteres  pour  îe 
jour  Keng-Jh ,  premier  jour  de  la  neu- 
vième lune ,  &  les  caraâeres  Kouey-Jfe 
pour  l'année,  joints  enfemble,  ne  con- 
viennent qu'à  l'année  2128  avant  J.  C.  , 
1 3  Odobre.  Dans  nulle  autre  année,  bien 
des  fiecles  avant  ou  après  l'an  2128, 
on  ne  fauroit  trouver  une  année  Kouey- 
Jfe  qui  ait  un  jour  Keng-fu,  premier  de 
la  neuvième  lune  ,  &  jour  d'éclipfe. 

L'année  Kouey-jfc  étant  l'an  2128,, 
l'année  Ti-tcheou  efi:  néceffairement  ran 
2132  avant  J.  C 

NOTES. 

J^.  Selon  la  chronique ,  Tchong-kang  Cug-^ 
céda  à  Tay-kang.  Tay-kang  mourut  à  la  qua- 
trième année  de  fon  règne.  La  première  année 
de  ce  règne  a  les  caraéteres  cycliques  Kouey" 
ouey  (î.)  ;  c'eft  donc  l'an  2.138  avant  J.  C. 

Tay-kang  fuccéda  à  Ki.  Ki  mourut  à  la 
fèizieme  année  de  fon  règne ,  &  la  première 
année  de  ce  règne  a  les  caraéleres  Kouey 
hay  (3)  ;  c'efl  donc  l'an  ai  58  avant  J.  C. 

Ki  fuccéda  à  Yu ,  premier  Empereur  de  la; 
Pynaftie  Eia.  Yu  mourut  à  la  huitième  année 
de  fon  Empire.  La  première  année  de  cet;  Em- 
pire a  dans  la  chronique  les    caraéleres  Gin- 

(r)  Trentième  du  cycle  de  60. 
(a)  Vingtième  du  cycle  de  60. 
(3)  Soixantième  du  cycle  de  60ï- 
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tfe(l);  c'efl:  donc  l'an  2169  avant  J.  C. ,  qui 
fut  la  première  année  de  l'Empire  de  Vu  & 
de  la  Dynaftie  Hia.  Selon  la  chronique  Tchou- 
ekou  ,  c  eft  par  les  caraderes  cycliques  (1)  de 
l'année  ,  qu'il  faut  voir  à  quelle  année  julienne 
avant  J.  C.  répondent  les  premières  années  des 
règnes  des  Empereurs  Tchixng-kangy  Tay-kang^ 
Ki ,  Vu. 

2,".  La  chronique  met  la  Cour  de  Tchong-- 
hang8zde  Tay-kang2Lulieu  où  eu  aujourd'hui 
la  ville  de  Tay-kang-hien  dans  le  Honan. 

3°.  Le  texte  de  la  chronique  pourlacinquîe* 
me  année  deTchong-kang  ^  fsLit  manifeflement 
allufion  à  ce  que  le  livre  clalTique  rapporte  au 
temps  de  Tchong-kang  (3)  d'une  éclipfë  de  fo- 
leil  ,  vue  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,- 
Le^texte  de  la  chronique  ne  met  pas,  comme 
le  Chou-kingy.  le  ca.Y3.d.erQ  Fang  y  nom  de  la 
conflellation  où  le  lieu  du  foleil  eft  rapporté- 
dans  le  Chou-king  ,  au  temps  de  la  conjondion. 

Par  les  Tables  de  M»  Monnîer  on  voit 
au  treizième  Décembre  de  Fan  2128  ^ 
une  éclipfe  vifible  à  Tay-kang-hien ^  d'un 
peu  plus  de  quatre  doigts  ;  par  celles 
du  P.  Grammatici  (4)  ,,  réclipfe  fut  de 

(l)  Quarante-neuvième  du  cycle  de  éo. 

(a)  I-e  Tchou-chou  met  un  intervalle  de 
temps  entre  la  mort  des  Empereurs  Yu  ,  Ki  , 
Tay-kang ,  &  la  première  année  de  leurs  fuc- 
cefieurs  pour  le  dueil. 

(3)  Vojez  ce  qui  eft  dit  de  cette  éclipre  à 
l'an  ai  5  5  avant  J.  C.     -  _ 

(4)  Je  parle  ici  des  Tables  de  ce  Père  ^  xi^ 
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trois  doigts ,  &  bien  vifibîe.  Selon  Te$ 
Tables  de  M.  Hailey ,  l'ëclipfe  fut  viTi- 
ble  à  Tay-kang-kien  y^  mais  feulement 
d'un  doigt  y  ou  I  (i). 

On  nous  a  averti  ici  d'une  équation 
à  ajouter  au  mouvement  du  foleil  pour 
les  temps  antérieurs  ;.  &  félon  ce  qu^on 
en  a  dit ,  les  calculs  des  éclipfes  de  Pan 
2 1  <^  ^  ôc  de  Pan  2 128  ,  feroient  voir  des 
éclipfes  confidérables  ;  majs  je  ne  fais  Ci 
cette  équation  propofée  par  M.  Euler 
dans^  un  nouveau  livre  ,  ef!  bien  confla- 
tée  ;  mais  quand  même  il  faudroit  la; 
diminuer,  elle  feroit  toujours  très^favo- 
rable  pour  PécHpfe  Chinoife  de  Pan- 
ai «^^j  &  apparemment  auflî,  pour  Pë- 
cHple  Chinoife  de  Pan  2128. 

Le  livre  cîaiTique  Chou-king  ne  parle 
que  d'aune,  ëclipfe  de  foleil  au  temps  de 
Ichono'kang.  Si  Pécliple  de  Fan  2 1^*5 
efl  celle  dont  le  Clou-king  parle  ,  celle 
de  Pan  2128   ne  fauroit  être  celle  du" 


j-ées  àPeking  rar  le  Père  Kogîer ,  pour  rufàge- 
dii  Tribun.il  Chinois  d  Arrronomie.  Le  Père 
Kogler  eut  des  éciairjHleniensdu  Père  Gram- 
mariji  &  de  quelques' Telukes  d'Ingolfiad  q-ui 
étoient  en  podeiTion  des  écrits  du  Père  Graru'- 
naatici; 

(i)  A  la.  fin  voyez  les  calculs  &  le  type  de 
l'-cclipfei. 
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Choii'klng,  S'W  confie  bien  que  réclipfe 
de  Fan  2128  eft  réelle  ,  elle  feroit  pré- 
férable à  celle   de  Tan    de  21^^  ;  car 
outre  qu'elle  répond  bien  aux  circonl- 
tances  &  caraderes    maroués  dans  le 
Ch'GiL^kino ,  comme   réclipfe   de  Tan 
21^5,  elk  a  î'avantn.ge  de  défigner  net- 
tement &  le  jour  &  Vannée  de  réclipfe. 
Tattends  la  réponfe  de  M.  de  rifle  fur 
ce  que  je  pcnfois  de  cette  écîipfe  de 
Tan  2128,  en  cas  qu'elle  fut  bien  conf- 
tatée ,  U  je  lui  propofois  un  fyftême , 
félon  lequel  on    pouvoit  très-bien  fe 
fervir  des  éclipfes  de  Fan  21  =5  5  &  de  l'an 
a  128.  L'autorité  des  Tables  de  M.  Haî- 
ley  me  paroit  d'un  grand  poids  pour 
rejetter    réclipfe  de  l'an  2128,  ou  du 
moins  pour  faire  voir  qu'on  doit  sVn 
tenir  à  réclipfe  de  l'an  21^^  ;  comme 
celle  du  Choii-kino  ,  on  peut  admettre 
celle  de  l'an  2128  ;  mais  avant  de  pren- 
dre mon  parti ,  j^  crois  devoir   atten- 
dre les  écîairciiTemens  que  j'ai  demandé 
à  M.  de  rifle. 

C'eft  l'an  de  JX.  279  (i)  T-i'on  trouva 
dans  un  tombeau  d'un  Prince  de  O/^- 
ty  dans  îa  Province  du  Honan  ^la  chro- 

(i)Il  y  en  a  qui  placent  le  temps  de  cett€ 
découverte  peu  d'années  après. 
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nique  Tchou-chou  &  le  livre  Tcheoti- 
cheou  dont  , 'ai  parlé  dans  ce  que  i'ai 
ditdel'Aftronomie,  au  tenJde^a 
Dynaftxe  Tchcou.  Dans  les  livres  trou- 

î?r„      ^TT  ^^'  '"'î''°i"   «^ec  des 

o  difficiles  a  reconnoître  ;  c'écoient 
a  anciens  caraâeres. 

ait-yo(i),  Hiftorien  delà  petite 
Dynaftie  Leang,f,^  une  Edition  de  la 
chronique  rcWcAc«.  Il  y  joignit  une 
courte  explication  qu'on  difiingue  du 
texte  du  Tchou-chou.  Yu-ko ,  Aftronc^ 
me  eltime ,  eroit  contemporain  de  Chin- 
yo.  II  prétendit  que  l'année  de  l'éclipfe 
de  ioleil,  conformément   au  texte  du 
Chou.,ing,_  devoir  être  marquée  non 
a  la  cinquième  année ,  mais  à  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Tchong-Ùns. 
Izeou-hiuen  M ,  fort   favant   dans   Ta 
Littérature  Chinoife  ,  affure  que  quel- 
que temps  avant  lui,  des  Aftronomes 
trouvoient  une  éclipfe  de  foleil  (3)  au 

(I)  Il  étoit  en  grande  réputation   ceu    de 
temps  après  l'an  504  de  J.  C.  r         = 

(1)  Il  vivoit  &  écrivoit  vers  l'an  6oode  I  C 
(I)  Lieou-Hiuen  ajoute  que  ces  Aftronomes 
trouvoient  au  temps  de  la  conjondion  le  foIeil 
a  deux  degrés  Chinois  ,  au  nord  de  la  eonftel- 
lation  i'flno; 
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loiir  Kcng-fu ,  premier  de  la  neuvième 
lun  de  Tannée  Kouey^ffe  ,  cinquième 
année  du  règne  de  Tchong-kang.  Lieou-^ 
hiiien  ne  parle  pas  là  de  ees  caraderes, 
comme  étant  du  livre  Tchou-chow^m^i^ 
comme  le  réfultat  des  Agronomes  pour 
une  éclipfe  folaire,au  temps  qui  répond 
au  treizième  d'061;obre  de  2.128  avant 
Jefus-Chrift. 

Les  Aftronomes  dont  parle  Lieou- 
hlucn  pour  réclipfe  de  Tan  2128,  ne 
peuvent  pas  être  bien  au-defTus  de  Pan 
453  avant  J.  C.  ;  car  ce  n  eft  que  depuis 
cette  année  463  ,  qu'on  voit   dans  les 
Agronomes  Chinois  un  mois^  fynodi- 
que  &:un  mois  draconitic][ue  très-appro- 
chants de  ceux  des  meilleures  Tables 
d'aujourd'hui.    Ainfi ,  ces  Aftronomes 
pouvoient  trouver  pour  le  13  Octobre 
de  l'an  2 u8  une  conjonction  moyenne 
&  en  général  écîiptique  ;  mais  ces  Af- 
tronomes  n'étoient  nullement  en  état 
d'afTigner  ,  pour  des  temps  fi  anciens  , 
en  détail ,  la  quantité  &:  le  temps  des 
phafes   d'une  éclipfe  de  foleil  pour  un 
îieuaOigné.  AufTi ,  tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  que  dit  Licou -hinen^ 
c'eft  que  les  Aftronomes  trouvoient  par 
leur  calcul  une  conjonâîon  moyenne  ^ 
gç'  en  général  une  éclipfe  le  13  Oftobre 
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de  Tan  2128.   Dans   ce  qui  reite  des 
Aitronomes   avant  le  temps  de  Lieou-^ 
hiuen    jufqu'à  Pan  de  J.  c:  ^62  ,  iî  y  a 
blendes  articles  qu'on  ne  fauroit  bien 
decnirtrer  ;   mais    on    voit   clairemePt 
quon  n^étoit  pas  affez  au  fait   fur  les 
parallaxes  &  fur   les   équations,   pour 
réduire  |ufle  aux  vrais  les  lieux  moyens 
de  la  lune  &  du  foleiî.  Du   temps  de 
Lieou-hwcn  &  quelque  temps  devant 
pluf leurs  Aflronemes  connoifibient  affex 
bien  le  mouvement  propre    des  fixes  • 
lis  pouvoient  trouver  au  temps  de  Té- 
clipfe  de    ran2iî28,  le  foîeil  à  deux 
degrés  Chinois,  nord  de  la  conflellatioa 
Fang.  Cela  ne  fauroit  regarder  ni  TAA 
xronome  Tfou-tchong  (i)  en  46g,  ni 
rAftrono7iie  r//-^^(2);    cela  regarde 
apparemment  quelques  Aftronomes  peu 
avant  Lieou-hiuen ,  parce  quils  admet-v 
toient  un  mouvement  propre  des  fixes 
qui  pouvoit  décrire   le  lieu  du  foleiî 
rapporté  aux  fixes. 

Dans  les  premiers  examens  que  je  fis 
des  éciipfes  folaires  des  années  21^^  & 

(l)  Ilmettoit  moins  de  50  ans  pour  Je  mou- 
remefit  d'un  degré  des  fixes. 

(a)  Il  affignait  plus  de  ico  ans  pour  un  de- 
gré des  tï7.Q^. 
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ÎI2.8  avant  J.  C.  ,  je  rejettois  comme 
faufTe  réclipfe  de  Tan  2128.  Les  Tables 
que  nous  avions   ici ,   donnoient  bien 
une  éclipfe  en  général,  le  i3  061:obre; 
mais    elle    n'étoit    vifible  .qu'aux  pays 
plus  boréaux  que  la  Cour  de  PEmpereùr 
Tchong'kang.  Cela  me  fit  penfer  que 
dans  le  Tckou-chou ,  on  auroit  bien  pu 
après  coup  mettre  les  carafteres  cycli- 
ques de  Pan  &  du  jour,  conformes  au 
calcul  pour  le  13  Oâobre  de  Pan  2128^ 
Ce   que  dit  Lieou-hiuen  ,  fortifioit   ce 
>foupcon  5  mais  il  paroit  fans  fondement; 
car  depuis  l'édition  du  livre,  publiée  par 
Chin-yoy  les  Aftronomes Chinois,  même 
ceux  qui  rejettent  Péclipfe  de  Pan  2128, 
regardent  les  caraâieres  cycliques  Kcng^ 
fu  pour  le  jour^  &  les  caractères  Koucy- 
JJc  pour  la  cinquième  année  de  Tchong^ 
kang  ^  de  même  que  les  caraderes  d'au-^ 
tomne  8«c  de  premier  jour  de  la  neuviè- 
me lune  j  comme    caractères   du  Uvre 
T chou-chou^  &  non  comme  un   calcul 
fait  après   coup  :  d'a.illeurs ,  fi  PAftro- 
nome    Tfou-^tchong  ,  PAftronome    Yiir 
ko  y  ou   autres    Âiironornes ,  ou. Kif io- 
niens avoientj  peur  confirmer  Içiir  cal- 
cul ,  ajouté  ces  caraifteres  ,"à  ce  que  dît 
le  Tchou-chou  ,  '1  la  cinquième  année  dç 
Jçjiong'kan^  ,  ils  auroient  corrigé  le^ 
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autres  dates  du  livre ,  &  qui  y  ont  été 
lailTées  avec  leur  défaut  manifejfte,  Com- 
nie  il  y  avoit,  dans  le  livre  trouvé,  bien 
des  cara6leres  ou  qui  manquoient,  ou 
qui  étoient  effacés ,  ou  peu  lifibles ,  il 
y  €ut  néceffairenient  des  années  ou  mal 
exprimées ,  ou  mal  mifes  dans  les  années 
des  règnes.  Ces  défauts  peuvent  fe  cor- 
riger par  les  caractères  cycliques  qui 
reftent  pour  les  jours  ôc  pour  les  années. 
Dans  la  chronique ,  par  exemple  ,  en 
comptant  à  la  rigueur  le  nombre  des 
années  du  livre  ,  on  trouva  que  l'année 
Kouty-Jfe  pour  la  cinquième  année  de 
Tchong-kang^  jointe  aux  caractères  Keng- 
fd  pour  le  premier  jour  de  la  neuvième 
lune ,  défignent  le  28  Oâiobre  de  fan 
1948  avant  J.  C.  ;  mais  comme  on  mar- 
que le  jour  Keng-fu ,  premier  de  la  neu- 
vième lune ,  on  trouve  que  cela  ne  peut 
convenir  qu'au  1 3  Oâobre  de  l'an 
2.128.  Delà  il  eil évident  que,  depuis 
le  temps  de  Tchong-kang ,  en  defcen- 
dant ,  les  cara6leres  qui  manquent ,  ou 
qui  étcient  efracés ,  contenoient  180  ans 
de  plus.  Uaddition  de  60  ans ,  en  confé- 
quence  des  caractères  cycliques  mar- 
qués dans  la  chronique  pour  la  Dynaf- 
tie  Tchcou^  etl  évidente  ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  la  chronologie.  Il  n'y   a  pas 
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d^'addltîon  à  faire  pour  la  Dynaftie  Hla  : 
Î€s  autres  120  ans  à  ajouter ,  font  donc 
démonftrativement  à  ajouter  aux  années 
de  la  chronique  pour  laDynaftie  Ckang 
dont  Tching'tang  fut  premier  Empe- 
reur. On  voit  tout  cela  expliqué  dans  la 
<:hronologie  que  j'ai  envoyée, 

NOTE. 

Ce  que  je  dis  ici  fur  le  temps  de  l'Empe- 
reur Tchong-kang  8c  de  1  eclipfe  du  foleil  , 
félon  le  Tckou-ckoii  ,  dérange  bien  le  fyftême 
de  M.  Freret ,  développé  dans  fa  nouvelle 
DifTertation  fur  la  chronologie  Chinoife  -,  mais 
ce  que  je  dis ,  ne  diminue  en  rien  la  gloire  qu'il 
s'eft  acquife.  En  développant  d'une  manière  fi 
précile  8c  fi  claire ,  fon  fyflênie  dans  cette  nou- 
velle Differtation  8c  dans  les  précédentes  ,  fi 
un  Savant ,  de  ce  caradere ,  avoit  fait  quelque 
féjour  en  Chine  ,  8c  vu  par  lui-même  les  livres 
Chinois  ,  il  auroit  infailliblement  fait  les  plus 
întéreflantes  Se  utiles  découvertes  dans  l'amie 
^uité  Chinoife. 
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Cycle   de  60  années  avant  J,  C* 


ANNÉES 
Avant  Jefus-Crift. 

I  .  .777.  Kia-tfi. 
% ,  .77^.   Y'tçheou. 
3  .,775.   Ping  y  n, 
4,  .774.   Tlng-mao. 
5  .  •77}.   Ou  tchin. 
6,.'7^^.  Ki-Jfe. 
7.  .771.   Keno-ou. 

8  .  •  77®.   $in-ouey. 

9  .  .7^9.   Gin.'-ckiii. 
10,  .768.  ^ouey-yeou. 
Il  ,  ,j6'j.  Kia  fu, 
iz,  .  7^é.    Y-hay. 

14.  .7^4.    Ting-tcheou, 
I  j.  .7^5.   Ou-yn, 
16  ,  j,  fét.  Ki-mao. 
17.  .7,^1.  Keng-tckin. 
1$.  ,760,  Sinjf^. 
J9  *  •759'  Gin- ou. 
xç),  .758.  Koueyouey. 
al .  •757.  -^^^  cA/«. 
li.  .75^.  F-yfo/z. 

13..  75  5-  Pi^g-f^' 
24.  .754.    Ting-hay, 
ZJ..753-  C)Krr/^. 
2^.  .751.  Ki-tckeou. 
27.  .751.   Krng-yn. 

28  .  .7^0.  Sin-mao 

29  .  .  749.  'Gin-tchin. 
|0.  .748.  Koueyjfc. 


ANNÉES 
Avant  Jefus  Chiift, 

3  I .  .  747.   i<r/fZ  OM, 
32  .  .74^.    Y'Ouey. 
33 .  .745.  Ping'chin» 
34..  744.    Ting-yeou, 
35.  .743.    Ow-/i^. 
3^.  .742.  Ki-hay. 

37.  .741.   Kcng-tfe, 

38.  .740.  S'i/z  tckeou, 
39,0  .7? 9.   Gin-yn. 

40 ,  .738.  Koduy  mao, 
41  .  .737.   Kia^tckin. 

41.  73^.   ^-iî^. 
4Î-  .75  5-  Pifig-ou, 

44.  .734.  Ting-ouey, 

45.  .733.   Ou-chin. 
4<^.".7  3  2.  Ki-yeou, 

47.  .731-  Kf^g-fa- 
48  .  .730.   «Sz/z  /tijy. 
40  .  .  725».    Gin-tje. 
f  o .  7  2  8 .  Kouey-t  che.ou^ 
51..  717.   Kiayn. 
52.  .726.    Y- mao, 
53  .  .725.  Ping'Cchift, 
54.  .714.   Ting'fe. 
jj  .  .725.    Ou-ou. 
^6  ,  .  711 .  Ki-ouey. 
j  7  .  .711.  Keng-chirt, 
58  .  .  7ZO.  5//Z  y^o«. 
J^  .  .719.   Gin  fu. 
\6o,  .718.  Kouey-hayj, 


J^OM 


i 


a 


entre  Us  pag.  lî^  &  lîî^, 


voit  ici  pour  l'ordre  des 
.^ndue  ,  eft  ce  qu'on  a  de  plus 
de  J.  C. ,  temps  relatif  aux 

Il  feroit  inutile  de  rapporter 
leurs;  cela   rie   ferviroit  de 
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Cycle   de  60  années  avant  J,  C* 


ANNÉES 
Ayant  Jefus-Crift. 

I  .  .777.  Kia-tfi. 

1 .  .77^.    Y-tcheou. 

3  .,775.  Ping-yn. 

4,  .774.  Tlng-mao. 

j  .  «77}.   Ou  tchin, 

^..77i.  Ki-Jfe. 

7.  .771.  Keng-ou. 

8  .  .77®.  $in-ouey. 

9 .  .769.  Gin'ckîn. 
10,  .768.  ^ouey-ycou. 
Il  .  .jé-j,  Kia  fu, 
ïz,  .  7^é.    Y-hiiy. 

14.. 7 6^4.   Ting-tckeou. 
I  j.  .7^5.   Ou-yn, 
16  .  ,,y6z.  Ki-mao. 
17.  .7,^1.  Keng-tchin, 
iS.  .7^0.  Sinjfe. 
J9  *  '759'  Gin- ou. 
%o  ,  .758.  Koue  youey. 
al .  .757.  -K^/û  c/îz/z. 
li. .  75^.  F-y^o^z. 

13.  .755-  P^^g'fi- 
i4.  .754.    Ting-hay, 

a^.  .751.  Ki-tcheou.    , 
27.  .751-   Krng-yn. 
18  .  .7^0,  Sin-mao 
2.9  .  .  749.  'Gin-tchin. 
yo  .  ,  748.  Koueyjfc.    J 


ANNEES 
Avaat  Jefus  Chiift. 

31..  747.  iT/iZ  ow, 

31 .  .74^.  Y-ouey, 

33 .  .  745'  Pirtg'chin, 

34..  744.  Ting-yeott, 

35  •  •743-   O^-/^. 
3^.  .  741.  Ki-hay. 

37.  .741.   Kcng-tfe. 

38.  .740.  5.//2  tckeou, 
39,.  .7^9.   Gin-yn. 

40 .  .738.  Koujsy  mao. 
41  .  .737.   Kxd'tchin. 

41.  73^.  r-j7^. 
45.  .755.  Ping-ou, 

44,  .734.  Ting-oucy, 

45.  .733.    Oa-chin. 
4^..  7  31.  Ki-yeou. 

47.  .731-  Kf^g'fi' 
48  .  .730.   "S'/zz  AdJ. 
40  .  .72.^.    Gin-tje, 
y  o .  7 1  § .  Kouey-tche.ou^ 
51 .  .717.  Kiayn. 
51 .  ,716.    Y- mao. 
55  .  .715.  Fing-tchitt, 
54.  .714.   Ting'Jfe. 
J  J  .  .  715  •    Ou-ou. 
y6 .  .711.  Ki-ouey. 
)-  7  .  .711.  Keng-chiit, 
5-8  .  .710.  5i/z  y<70«. 
Jp  .  .719.   Ginfu. 
60,  .718.  Kouey-hay. 


]^0M 


Les  28  ConJIcllanons    Chlnoifcs ,  fuppofées  connues  dans  ce  qu'on  envoyé  fur  Vancicnne 
AJlronomic  ChinoiJ'e. 


ÉTENDUE    felc 
l'Iquateur. 


& 

* 

■0 


Kïo. 

Kang. 

Ti. 

Fang. 

Sin. 

Ou-y. 

Ki. 

Teou. 


degrés  Chin.    Spica  Virgin 


lanco    aujlr. 


:ufpiJ<:  +*. 


12. 


26  . 

Ni-eou. 8 

Nu. 12 

Hiu. 10 

Ou-ey.    — — 17 


13.  Che.  — 

14.  Pi.  - 

15.  Kou-ey.  — 

16.  Le-ou. 12 

17.  Ou-cy. 14 

i8.  Mao. II 

ip.  Pi. 16 

20.  Tfan, p 


16 Priaa    aU  Pegaf. 

o',    «    ,   ,    .    .    .  ^/j   extrema.  .  .  ■ 

16   .    , In  fin.  Brachandr. 

'2. ».  inT 


^^  21.  Tle. 2  . 

^  22.  Tfing.     —  33  . 

%^  23.  Kou-ey. 4. 

^j^  24.  Li-eou. ly  ,  , 


S. 


25.  Sing.      — 

26.  Tchang. 

27  Y.          — 

28.     Xching 


£:.  if  40'  3". 
np.  o  ij  41. 
iip.  10  j+  18. 


•H.   17      4   ï8. 

5b.    j  jj  43. 

^.  ij  S'  48. 
œ=.  7  34  30. 
™.   i>  i)   17. 

X-  '9  17  3- 
T.  4  Î7  IJ- 
T.  i«  31  °- 
T.  1?  4<;  15- 
V.  "  47  3«- 
y.  z;  47-  8. 
H-  4  '4  5?- 
H-  18     5   45. 

H-  ■?  30  ;8. 

Q,.  I  3»  !8. 
Q,.     i     7  30. 

lip.  I  ,0  o. 
tip.  IJ  5J  ■  0. 
&.     tf  3+  18. 


8  10    IJ.   i. 

8  ;8   10.  i, 

'9  14   î 

Il  !«   j 

17  48    "•   *■ 

8  j8   ;j.  J, 

II  8    is,  6, 

4  .     î.  J, 


.^  placer  entre  les  pag.  i88  £-  1S89, 


Le  Catalogue  qu'on  voit  ici  pour  l'ordre  des 
Conftellations  &  leur  étendue  ,  cft  ce  qu'on  a  de  plus 
ancien  avant  le  temps  de  J.  C.  ,  temps  relatif  aux 
Mémoires  qu'on  envoyé.  11  feroit  inutile  de  rapporter 
les  arrangemens  poftérieurs  ;  cela  rie  fcrviroit  de 
rien. 

La  fomnie  des  degrés  des  Conllellations  =  ^g^"  : 
fans  doute  on  a  négligé  le  -^  de  degré ,  &  on  n'a 
pas  mis  les  fradions  pour  quelques  Conftellations.  Le 
cercle  Chinois  étoit  de  ■^6<,'>  \,  bc  il  faut  y  avoir 
égard,  fi  l'on  veut  rapporter  les  degrés  Chinois  aux 
360"  Européens. 

C'eft  à  ces  28  Conftellations  &  à  leur  étendue 
équatorienne ,  qu'on  rapportoit  les  lieux  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  &c.  Il  eft  facile  de  réduire  le  tout 
à  l'écliptique;  il  faut  diftinguer  tout  cela  dans 
l'ancienne  Aftronomie. 


\ 


u  s'appellent  les  12  Tchln ,  J^. 

nime  aiilTi  iz  Tfe  ^  3L^  * 

le  60  eft  compofë ,  comme  on  voit ,  par 
2  Tchi  avec  les   10  Kan.  Les   10  Kun 
I  înnement  un   cycle  de  10  jours. 

:hi  faifoient  autrefois  de  même  quVa- 
cycle  particulier  de  12  années. 

'^ckl   expriment  les  12  mois,  ou   lune* 

emiere  lune.    % 

econde  lune.    C  du  Printemps. 

troiiieme  lune.  ) 

,  envier e  lune.    ^ 

317-  I  '977-1  ^^37^  I  32'97>  I  i 


Cycle   de  60  pour  60  jours  &  60  annexes. 


I.   Kia-tfe. 

^    ^ 

21.   Kia-chin. 

^    t 

41.   Ria-tchin, 

^  Fc 

1.5 

12  Tchi,  X., 

Les  iz  TcKï  s'appellent  les  12  Tchin  ,  j^. 

1.   Y-tcheoii. 

Li  3. 

2.2.    Y-yeou. 

1^    © 

42.  Y-lIe. 

z.  fL 

I. 

^r 

Tfe. 

On  les  nomme,  aulïï  1 2  T/J  ,  ?.. 

3.   Ping-yn. 

n% 

23.  Ping-fu. 

24.  Ting-hay. 

43.  Ping-ou. 

44.  Ting-ouey. 

)5i4 

2. 

3- 

rp  ,                      JLe  cycle  ûe  60  elt  compole ,  comme  on  voit ,  par 
1  CheOU.      l'union  des  12  TcA^  avec  les   10  ¥^n.  Les   lo  La 
étoient  anciennement  un    cycle  de  10  jours. 

Les   la  Tchi  faifoient  autrefois  de  même  qu'au- 
MaO               jourd'hui  un  cycle  particulier  de  12  années. 

4.   Ting-mao. 

T  V? 

j   ^:^; 

T^ 

4. 
5- 

Ï1 

5.    Ou-tchin. 

;liif 

25.    Ou-tfe. 

^'il- 

45.    Ou-chin. 

X^' 

)tx 

Les   12   7chi  expriment   les  12  mois,  ou   lune* 
Tchin.         Chinoifes. 

6.  Ki-lTe. 

7.  Keng-ou. 

26.  Ki-tcheou. 

27.  Rcng-yn. 

46.  Ri-yeou. 

47.  Reng-fu. 

£.1 

6. 

7- 
8. 

-V 

Sfe. 
Ou. 

Ou-ey. 

Yn,  première  lune.    \ 

Mao,  féconde  lune.    C  du  Printemps. 

rtAi«,troi!iemeIune.3 

S  fi  ,  première  lune.    , 

Ou  ,  féconde  lune,     l  de  l'Eté. 

Ow-cy.troifiemelune.) 

8.  Sin-ouey. 

28.   Sin-niao. 

f  S? 

48.   Sin-hay. 

f    t 

9- 

^^ 

Chin.    . 

Chin  ,  première  lune.  ^ 

r-eou  ,  féconde  îune.  i  de  l'Automne. 

Su,  troifieme  lune.    > 

Kiy ,  première  lune.  -^ 

Tfe  ,  féconde  lune,      i  de  l'Hiver. 

Tcheou  ,  troif.  lune.    ) 

Les  12  Tc/zi  expriment  les  12  heures. 

9.   Gin-chin. 

±   $ 

20,   Gin-tchin. 

iâ 

49.   Gin-tfe, 

â     r 

10. 

^1 

Y-eou. 

1 1. 

7^' 

Su. 

10.-  Kouey-yeou. 
1 1 .  Kia-fu , 

30.  Kouey-lTe. 

31.  Kia-ou, 

32.  Y-ouey. 

50.  Kouey-tcheou.  >^  ^ 
<i.  Ria-yn.              ^    Vi?) 

12. 

/>vi 

Hay. 

iz.   Y-hay.      . 

52.   Y-mao. 

^  9i> 

Us 

10 

Ivan  )  -^    ■      r/5 ,  de  1 1  heures  :i  une  li 
Tc/ico;; ,  d'une  heure  à  5. 

Ou ,  de  1 1  heures  à  une  h. 
Ou-ey ,  d'une  heure  à  3. 

13.   Ping-tfe. 

33.   Ping-chin. 

t?  ^ 

53.   Ping-tchin. 

W  iï^ 

I. 

Kia,            Y 

^'               l 
Ping. 

Ting. 

Ou. 

Ki. 

r.,  de  ,  à  ,. 
ao,  de  ^  à   7. 
cA/tz  ,  de  7  à  9. 

Chin  ,  de  3   à   5. 
r-£o«,de   ,   à  7. 
.S//,  de  7  à  9. 

14.  Ting-tcheou. 

T  jL 

34.  Ting-yeou. 

35.  Oa-fu. 

T  Si 

54.  Thig-ffe. 

55,  Ou-ou. 

T  il. 

3- 
4. 

"J,  de  9  à   II. 
Commenceront  des  cyd 

//.zy  ,  de  9  à  1 1  h.  du  fc 
s  de   60  ans  avant  J.  C 

ir. 

15.   Ou-yn. 

S7' 
117. 

717. 
777- 

1^77' 
i«7- 

2037. 
2097. 

2697- 
VJ7- 

33>7. 
3417- 

16.  Ri-maa. 

e.rf- 

36.  Ri-hay. 

Lt 

56.   Ri-ouey. 

1.%. 

5- 
6. 

177. 
237. 
297. 

87.7. 
897. 
957- 

1497. 
M57- 
1617. 

2157. 
2217. 
2277. 

2817. 
2877. 
2937. 

3477- 
3537- 
3597- 

17.  Keng-tchin., 

18.  Sm-ffe. 

37.  Reng-tfe. 

38.  Sing-tcheou. 

f  3- 

57.  Reng-chin. 

58.  Sin-yeou. 

7- 
8. 

Keng, 
Sin. 

357- 
417. 
4.77- 
5.^7- 

Î9  7. 

1017. 
1077. 
II 37. 
II 97. 

12^7- 

1677- 
1737- 
1797. 
iSs7- 
1917. 

^337- 
-397- 
M57- 
2517. 

2,77. 

2997. 
3°57- 
3  117. 
3177- 
3137- 

3617. 
3677. 
3737- 

\Cj.   Gin-ou. 
20.  Kouey-ouey. 

39.  Gin-yn. 

40.  Rouey-mao. 

*  t 

,5^'.]- 

59.  Giii-fu. 

60.  Roue  y-hay. 

9- 

10. 

-^ 

Gin. 

6,7. 

I3I7. 

^9-^7- 

-^'^- 

329-. 

-5:  Y 

Kou~ey, 

'f 
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No  M  S  du  jour  Chinois  ,  du  premier" 
Janvier  julien  ,  dans  une  période  de 
80  ans  juliens  avant  /.  C. 


ANNÉES. 

I. 

bijf.      7^1. 

2. 

720. 

5- 

719. 

4. 

718. 

5' 

b,   717. 

6, 

716. 

7» 

7^5- 

8. 

71^ 

9. 

b.   713. 

10. 

•    7i2« 

II. 

711. 

it. 

710. 

M. 

b.   709. 

14. 

708. 

ly- 

707. 

i<?. 

70e. 

17. 

^.   705. 

18. 

704. 

15». 

705. 

ao. 

701. 

11. 

b.   701. 

11. 

700. 

25. 

699. 

2.4. 

69%. 

ij. 

h.  697^ 

a6. 

€96. 

i7. 

^9S' 

2^. 

694., 

i?* 

b.  69  h 

fO. 

691. 

T^mç  XXVL 

Noms  du  premier  Janvier. 
Sin-ouey. 
Ting-tcheoa. 
Gin- ou. 
Ting-hay. 
Gm-tchin, 
Ou-fu, 
Kouey-mao, 
Ou-chin. 
Kouey-tcheoU4 
Ki-ouey. 
Kla-tfe. 

Kia-fu, 

Keng'tckin» 

Y-y  cou,  .    7 

Keng~yn, 

Y-ûuey. 

Siîi'tchcou, 

Ping' ou. 

Sin-hay. 

Ping-tchin, 

Gin-fu, 

Ting  mao. 

Gin-chin. 

Ting-tcheou, 

Kouey-ouey, 

Ou-tfi, 

Kouey-Jfe, 

Ou-fu. 

Kia-tckin. 
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'       ANNEES.              1 

31. 

6^1. 

^%. 

690. 

33- 

bîjf,    68p. 

34' 

688. 

35« 

687. 

36, 

616. 

57- 

h.  685. 

38. 

^84. 

39. 

^83. 

40- 

é8i. 

41, 

.^.   681. 

42.. 

6S0. 

45* 

679- 

44- 

678. 

4f' 

^.   ^77. 

4é. 

676. 

47. 

^7). 

4§. 

674. 

49» 

^.  675- 

50. 

67^. 

yi. 

67I' 

52. 

670. 

55» 

^.  669. 

54^ 

66%. 

5h 

667. 

56'. 

666, 

57- 

k.  66$. 

j8. 

664, 

i5>^ 

66^. 

60. 

66z. 

61, 

h.  661. 

6i, 

,    660» 

61, 

6S9^ 

^4. 

658. 

H 

h,  ^;7. 

Noms  du  premier  Janvier. 

Ki~yeou. 
Kia-yn. 
Ki-ouey, 
Y'tchcou, 
Ken^-ou* 
Y-kay. 
Keng-tchin, 
Plng-fu, 
Sin-mao, 
Ping-chîn, 
Sin-tcheou. 
Ting-ouey, 
Gin-tfe, 
■  Ting-jfç, 
Gin-fu, 
Ou-tchin, 
Kouey-yeaii, 
Ou-yn, 
Kouty-oucy, 
Ki-tçkeou, 
Kia-ou, 
Ki-kay. 
Kia-tckin, 
Keng'fu, 

Y-mao.  '     . 

Keng-chin» 
Y'tckeou, 
Sin-ouey, 
Pinf-tfe,. 
Sin-jfe^ 
Ping-fa,,^ 
Gin-tchin* 
Tingyeow* 
Gin-yn. 
Ting-tfuey, 


curhufzi 


A>ÎN£ES. 


€6, 

70. 
71. 
71. 

75- 
74. 
75. 
7^. 
77. 
78. 
19' 
80. 


654. 

'€'  653. 

h,  64,9. 
^48. 
^47. 

^43. 
642. 


Commenc.  des  périodes 
de  80  ans  av.  J.  C. 


I. 

81. 

161. 

a4i. 

401. 
481. 

^41. 
711. 
Soi. 
S81. 


5^1. 

1041. 
I  m. 

liOI. 

1181. 
13^1. 
1441. 

1^01. 
1681. 
17^1. 
1841. 


loor, 
io8i. 
2.161 , 
2-2.41. 

2.32.1. 
2.401, 
1481. 

2.jé^I. 
1^41. 

2.711. 


'9^ 

Noms  du  premier  Janvier, 
Kouey-tcheou, 
Ou-ou. 
Kouey-kay, 
Ou-tchirt^ 
Kia-fu. 
Kî-mao. 
Kia<kîn. 
Ki-tckeou. 
Y-ouey. 
Ken^-tfe, 
Y-fe. 
Keng-fa, 
Ping-tchlrt, 
Sin-yeou, 
Ping-yn. 

Commenc.  des  périodes 
de  80  ans  après  J.  C. 

80.  1040. 

I  120, 

r  200: 
1180. 
1 3^0. 
1440, 

I  J20. 
idOO. 
1680. 
17^0. 


1^0. 
140. 
310. 
400. 
480. 
^60. 
^40, 
710. 
800. 
880. 
960. 


iijan.^r. 
iijan.^r. 


Dans  toutes  ces  années  juliennes,  le  premier 
Janvier  julien  a  les  caraderes  Sin-ouey  ;  dans 
Jes  années  communes  ,  les  caradleres  Chinois 
du  Premier  Janvier    revienneni:    les  z  Mars  , 

Nij 
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ler   Mai,    ?p   Juin,    19-  Août,  iS  Oûobre  i 

±y  Décembre. 

Aux  années  biiTexriles  ,  les  caraaeres  Chinois 
^u  premier  Janvier  Su  fe  re.^rouvenc  un  jour 
plus  toc  ,  les  ler  Mars ,  30  Avril ,  15  Juin,  18 
Août,  2.7  Oç>bj:e,  ?...6  décembre, 

PE  l'usage  de  la  PERIODE   DE  80 

4NS  JULIENS  ,  POUR  RAPPORTER 

LES  JOURS  Chinois. 

Z)i/  cycle  de  69  jours  juliens  de  Vannée 
julienne  de  -^6^  jours  \. 

^      .  ... 

Après   avoir  divifé  les  jours  juliens 

dedans  juliens  par  60,  il  refte  ai  jours. 

Après  12  ans  ,  il  refle  donc  3 
jours;  après  ij5  ans,  il  relie  24  jours  ; 
après  20  ans ,  il  refte  4^  jours-  80  ans 
juliens  donnent  donc  ,  après  toutes  les 
divifions  par  5o  jours,  le  nombre  de 
180  jours  :  ce  refte  fe  divifc  qxaaement 
par  6©.  Ainfi ,  divifant  le  nombre  des 
fours  de  80  ans  juliens ,  par  60  ,  il  ne 
rcfte  rien  :  donc  ,  les  caraderes  Chinois 
des  jours  du  cycle  de  60  ,  reviennent 
les  mêmes  aux  mêmes  jours  de  Tannée 
julienne  .  après  80  ans  juliens.  _ 

Si  on  a  donc  les  caraderes  Chinois 
du  premier  Janvier  de  chaque  année 
julienne ,  dans  la  période  de  80  ans  ^ 
on^  tous  les  jours  de  i2i^ois  juliens 
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dans  îa  période  de  80  ans.  On  voit  dans 
la  Table,  tous  les  jours  de  Tannée  ju- 
lienne qui  ont  les  carafteres  Chinois 
du  premier  Janvier  Julien. 

Dans  quelqu'année  que  ce  foit  , 
avant  ou  après  J.  C.  ^  on  veut  favoir 
les  caraâeres  du  jour  Chinois  qui  répon- 
dent au  jour  julien  affigné ,  il  faut  voir 
la  place  de  l'année  propofée  dans  la 
période  de  80  ans;  à  côté  on  trouve  les 
caractères  Chinois  du  premier  Janvier  , 
&  par-la  on  a  tous  les  caraâeres  Chinois 
des  jours  Chinois  qui  répondent  aux 
jours   juliens. 

Premier  exemple. 

Scaîiger  rapporte  une  éclipfé  de 
foîeil,  le  19  Avril  de  Pan  481  avant 
J.  C.  ;  on  veut  favoir  les  earaéteres  Chî* 
nois  de  ce  19  Avril. 

L'an  481  commence  une  des  périodes 
de  do  ans;  tous  les  commencemens  de 
ces  périodes  de  80  ans  ont  les  caraâeres 
Chinois  Sin-ouey  (i).  Pannée  eft  bi{^ 
fptile^les  caraâeres  du  premier  Jan- 
vier fe  retrouvent  au  premier  Mars, 
30  Avril,  &c.  En  fuivant  les  jours  du 
cycle  de  60  ,  dans  la  Table  du  cycle 

r        (i)  Huitième  jour  du  cycle  de  60, 
■'-  N  ii] 
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de  ^o,  on  trouve  les  carafterès  Keng- 
chin  (i)  pour  le  1 9  Avril.  Le  livre  Tchun- 
tficon  rapporte  une  écîipfe  de  ibleil ,  l'an 
481  avant  J.  C.  ,  au  jour  Keng-chin  , 
premier  de  la  cinquième  lune  du  ca- 
lendrier Chinois  de  ce  temps-là  :  c'eft 
la  même  éclipfe  dont  parle  Scaliger  ; 
6c  quand  même  il  y  auroit  de  Terreur 
dans  le  calendrier  Chinois  pour  l'ordre 
des  lunes ,  Kcng-cRln  défigneroit  tou- 
jours le  19  Avril  dans  Tannée  481  avant 
J.  C.  Devant  &  après ,  il  n'y  a  pu  avoir 
d'autre  éclipfe  de  foleil  au  jour  Km^-^ 
chin. 

Second   exemple. 

On  veut  favoir  les  carafteres  Chinob 
qui  répondent  au  premier  Janvier  de 
Pan  1 1 1 1  avant  J.  C.  ;  cette  année  1 1 1 1 
eft  la  onzième  année  de  la  période  de 
80  ans ,  dont  le  commencement  fut  le 
premier  Janvier  de  l'an  1  lai  avant  Jefus- 
Crift.  A  côté  de  cette  onzième  année,  on 
voit  dans  la  Table  les  caraéleres  Kia- 
tfe  (2)  :  ce  font  les  carafteres  du  premier 
Janvier  de  Tan  iiii  avant  J.  C.  Je  crois 

inutile  de   donner  d'autres  exemples* 

•  »  ■■      ■« 

(i)  Cinquante-reptieme  jour  du  cycle  cîe  60, 
(i)  Premier  jour  du  cycle  de  60, 
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on  voit  la  méthode.  Dans  l'Hiftoire  de 
PAftronomie,  je  parle  fouvent  des  jours 
du  cycle  de  60  ,  &  j'y  fuppofe  la  mé= 
thode  pour  calculer  ces  jours  (1). 

N  O  T  ES. 

1".  L*an  iiii  avant  J.  C. ,  l'Empereur  O:^- 
9uang  Qïàoùu^.  que  le  commencement  du  jour 
civil  feroir  au  moment  de  minuit  j  cela  s'efl: 
obfervé  depuis  ce  temps-là  jur<]u'au]ourd'hui. 
La  Table  pour  les  jours  de  la  période  de  80 
ans  eft  faite  dans  la  ruppofiiion  du  commen- 
cement du  jour  à  minuit.  Dans  les  occafions, 
je  parie  dans  l'Hiftoire  des  commencemens  du 
jour  à  midi ,  &  au  lever  du  foleil  ^  dans  la 
forme  des  calendriers  avant  l'an  iiii  avaiic 
Jefus-Chrift. 

2°.  Les  Aftroncmes  Chinois  qui  ont  ccric 
▼ers  l'an  105  avant  J.C.,  ©nt  eu  connoifTance 
de  la  période  de  80  ans  juliens  ,  &  faifofenc 
ufage  de  cette  période  pour  calculer  les  jours 
des  années  antérieures  s  ils  ne  s'attribuent  pas 
cette  connoifTance,  ni  cet  ufage,  &  les  Chi- 
nois antérieurs  avoient  fans  doute  cette  con- 
noifTance &  cet  ufage  :  ils  employoient  Tannés 
julienne. 

(3)  M.  Alphonfe  de  Vignoles  ,  en  exami- 
nant les  jours  Chinois  ,  avec  leurs  caraderes 
&  quelques  dates ,  a  trouvé  la  période  de  80  ans 
&  fon  ufage  pour  le  calcul  des  jours  Chinois. 
Mifcell,  BcroLtom,^,  BeroL  ann.  1754» 

Niv 
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MÉMORIAL 

'Envoyé  en  Europe  par  le  P.  Thomas , 
Vice-Provincial  des  Jéfuites  en  Chine, 

Cet  Ecrit  fimple  &  fidèle  renferme  le  r^cit  de 
ce  qui  s'efî  palTé  à  Peking  dans  tout  le 
temps  de  la  viiite  de  rilIuftrifTime  Seigneur 
Charles-Thomas  Maillard  de  Tournon  ;  il 
nous  a  paru  propre  à  éclairer  le  Public  fur 
un  événement  aufli  intérefTant. 

Article   premier, 

Xj  O  R  s  Q  UE  M.  de  Tournon  eût  été 
nommé  Légat  à  la  Chine ,  il  écrivit  de 
Rome  au  P.  Grimaldi ,  pour  le  prier  de 
lui  obtenir  la  permifïion  d'aborder  dans 
un  des  ports  de  cet  Empire  ;  il  invita 
même  ce  Mifïionnaire  à  l'aider  de  fes 
confeils.  La  Lettre  du  Légat  étoit  du  7 
"Février  de  l'année  1702.  Le  P.  Grimalaî 
répondit  à  M.  de  Tournon  par  plufieurs 
voies  différentes.  Ses  Lettres  furent 
adrelTees  à  Fokien  &  à  Canton ,  &  il  y 
parloit  au  Légat  avec  fincérité  fur  ce 
m^on  avoit  à  craindre  ou  à  efpérer  dans 
.la  Légation. 

Quand  M.  le  Patriarche   fut  arrivé  à 
Canton,  le  8  Avril  1705 ,  il  prit  confei! 
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des  plus  anciens  Miflionnaires  du  pays, 
&  il  réfolut  de  cacher  fa  dignité  juf^ 
qu'au  temps  qu'il  feroit  à  propos  de  la 
découvrir.  Il  fit  cependant  écrire  aux 
Miflionnâires  dePeking  qu'il  alloit pren- 
dre fa  route  vers  Nankin ,  &  qu'ils  pour- 
roient  lui  adreffer  leurs  Lettres  dans 
cette  Ville.  Cette  réfolution  changea 
bientôt,  à  la  perfuafion  de  quelques 
perfonnes  qu'ail  écouta ,  contre  l'avis 
commun.  H  écrivit  aux  Miflionnaïres 
de  Peking  d^annoncer  fans  réplique  à 
l'Empereur  que  le  Patriarche  d'Antio- 
che ,  &c.  étoit  arrivé  pour  faire  la  vifite 
de  toutes  les  Miflions,  avec  un  plein 
pouvoir  de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  M.  le  Patriarche  ne  demanda  plus 
confeil  à  aucun  MifTiônnaire  de  Peking  ^ 
fi  ce  n'eft  qu'il  écrivit  au  P.  Grimaldi , 
pour  le  prier  de  lui  donner  fincérement 
les  avis  qu'iljugeroit  à  propos.  On  fentit 
bien  qu'après  avoir  donné  l'ordre  d"*exé- 
cuter  fes  commandemens  fans  réplique  y 
il  n'étoit  guère  en  difpcfition  de  croire 
ce  qu'on  lui  manderoit  de  contraire 
aux  idées  &  aux  fentimens  qu'on  lui 
avoit  infpirés.  11  demanda  aulîi  qu'on 
lui  préfentât  un  Jéfdte  pour  être  Vi- 
caire ApcftoliQ^ue  à  Nankin.il  n'igncroiî 
cependant    pas   que    nous  étions  dans 

Nv 
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rinipoffibilité  de  répondre  fur  cela  aux 
delirs  qu'il  nous  témoignoit. 

Pour  obéir  au  premier  ordre  de  M. 
îc  Patriarche  ,  nous  écrivîmes  deux  fois 
en  Tartarie  à  l'Empereur  qui  y  étoit 
alors  :  nous  demandâmes  qu'on  permit 
à  M.  le  Patriarche  d'ufer  à  la  Chine  de 
fes  pouvoirs.  On  ne  fit  point  de  réponfe 
déterminée  à  nos  deux  premières  Let- 
tres :  on  nous  refufa  fon  entrée  à  la 
Cour  à  la  troifieme  ;  enfin  ,  on  la  permit 
à  la  quatrième.  L'Empereur  ordonna  de 
faire  prendre  au  Légat  un  vêtement  à 
!a  Tartare,  6c  le  fit  défrayer  jufqu'à 
fon  arrivée  à  Pcking.  Par-là  on  ferma , 
ou  du  moins"  on  dut  fermer  la  bouche 
à  ceux  qui  répandoient  le  bruit  dans 
Rome  &  ailleurs  que  les  Miffionnaircs 
établis  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  la 
Chine  ,  empécheroient  le  Légat  d*entrer 
dans  ce  Royaume. 

M.  de  Tournon  partit  de  Canton  le 
neuvième  Septembre  ,  &  fut  reçu  par- 
tout avec  de  grands  honneurs.  Cepen- 
dant  la  grandeur  &  la  pefanteur  des 
bateaux  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
le  tranfporter  à  Pékin  ,  retarda  un  peu 
fon  arrivée  &  le  defir  que  les  MifTion- 
naires  avoient  infpiré  à  l'Empereur  de 
voir  un  homme  revêtu  d'une  aufïi  émi- 
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nente  dignité  que  celle  de  Lëgat  du 
faint  Siège  :  nous, en  avions  donné  une 
très-haute  idée  à  Sa  Majefté  Chinoife. 
Vers  la  mi-Novembre  ,  l'Empereur  en- 
voya exprés  dans  la  Province  de  Can- 
ton ,  pour  étudier  le  Légat ,  fous  le  pré- 
texte de  faire  hâter  fon  voyage.  Le  ^1^ 
du  même  mois ,  il  fit  partir  fon  fils 
Ciim-yo  ,  6c  le  fils  du  Vice-Roi ,  pour 
aller  au-devant  du  Légat.  Un  Miflion- 
naire  de  chacune  des  trois  Eglifes  ac- 
compagna ces  deux  Mandarins.  Ils  trou- 
vèrent le  Patriarche  à  24  lieues  de  Pe- 
king  ,  embarralTé  à  continuer  fon  voya- 
ge ,  parce  que  le  fleuve  étoit  glacé.  Ils 
le  conduifirent  par  terre  à  la  Capitale , 
où  il  arriva  le  quatrième  Décembre.  M. 
de  Tournon  fut  loger  dans  celle  des 
maifons  des  Miinonnaires  que  l'Empe- 
reur leur  avoit  bâtie  dans  Penceinte  de 
fon  PaUis.  Ce  fut  afin  qu'il  fût  plus  à 
portée  de  recevoir  les  faveurs  de  la 
Cour.  En  effet .  on  afïigna  au  Légat  des 
provifions  de  bouche ,  aux  frais  de  l'Em- 
pereur ,  pour  tout  le  temps  de  fon .  fé- 
jour  à  Peking.  Un  des  domeftiques  du 
Patriarche  étant  venu  à  mourir  ,  TEm- 
pereur  ,  à  la  prière  du  Légat ,  lui  donna 
un  champ  pour  fa  fépulture  :  de-la  îa 
grande  eîpérance  que  conçut  le  Prélat 

.N  vj 
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d'établir  une  maifon  de  Miiïïonnaïres 
Italiens  à  Peking.  On  appelloit  déjà  ce 
Cimetière  le  Cimetière  des  Italiens.  lî 
aiiroit  été  peut-être  plus  convenable 
d'accepter  une  portion  de  celui  qui 
étoit  deftiné  aux  anciens  Européens.  On 
l'offrit  au  Patriarche  ^  mais  il  en  voulut 
un  nouveau ,  &  montra  par-là  une  ef^ 
pece  de  féparation  de  nous  à  un  Prince^ 
très-pénétrant. 

L'Empereur  cependant  faifoit  obfer- 
ver  par  des  efpions  fi  l'on  ne  change- 
Toit  rien  aux  cérémonies  accoutumées 
des  chrétiens  dans  l'enterrement  du  dé^ 
funt.  Il  apprit  qu'il  y  avoit  eu  de  la  dif- 
férence. Il  en  fut  fâché  ,  mais  fans  rien 
faire  écîater.  Au  contraire  ,  il  envoya 
au  Patriarche  deux  faifans  deftinés  pour 
îa  table  Impériale.  Il  lui  peniiit  même 
de  fe  faire  tranfporter  à  fon  Audien- 
ce ,  tout  malade  qu'il  étoit ,  faveur 
qui  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple. 
L'Empereur  reçut  donc  le  Légat  dans 
un  jardin  peu  éloigné  de  îa  première 
porte  du  Palais ,  pour  ne  lui  point  don- 
ner la  peine  de  traverfer  avec  fatigue 
de  grandes  cours  ôc  de  longs  apparte- 
mens.  Ce  fut  le  3 1  Décembre  que  M. 
de  Tournon  fut  admis  pour  îa  première 
fois  en   la  préfenee  de   l'Empereur.  li 
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éTtoît  flùvi  de  toute  fa  maifon  &  de  tous 
les  Millionnaires  de  Peking.  Les  diffé- 
rentes cohortes  au  milieu  defquelîes  iî 
lui  fallut  pafTer ,  avoient  ordre  de  Ig 
difpenfer  des  cérémonies  Chinoifes  en 
confidération  de  fa  perfonne  &  de  fa 
maladie.  Il  falua  donc  Sa  Majefté  Im- 
périale- par  ces  fortes  de  génuflexions 
que  l'on  traite  en  Europe  d'adoration^ 
L'Empereur  fit  affeoir  le  Légat  fur  un 
monceau  de  coufîins  :il  lui  demanda  des 
nouvelles  de  la  fanté  à.i\  Pape^  &;  il  fit 
tout  cela  d'un  air  de  bonté  &  de  familia- 
rité qui  nous  ravit.  Une  réception  de  la 
forte  eft  ordinaire  en  Europe  ;  mais  à 
la  Chine ,  elle  fut  regardée  comme  un 
miracle  de  faveur.  Les  bontés  de  PEm- 
pereur  poiir  le  Patriarche  parurent  de 
toutes  les  manières  :  on  lui  fit  préfenter 
du  thé  par  les  plus  grands  SeigneuH  de 
la  Cour  :  l'Empereur  lui-même  lui  mit 
en  main  une  coupe  pleine  de  vin  \  en- 
fin ,  on  lui  fervit  une  table  couverte  de 
36  plats  d'or  :  l'Empereur  n'y  avoit 
prefque  pas  touché.  Cette  table  fut  en- 
voyée a.u  Patriarche  dans  fcm  logis,.  On 
s'entretint  de  chofes  agréables  après  le 
dîner;  enfin ,  l'Empereur  invita  le  Pa- 
triarche à  s'expliquer  fur  le  fujet  de  fa 
Lég.atiQn.  Il  Tentendit  difcourir    aftes 
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long-temps ,  &  le  redrelfa  avec  bonté , 
lorfqu''il  s'égaroit.  Enfin  il  fit  tout  pour 
l'engager  à  avoir  de  la  confiance  dans 
fa  perfonne  Impériale. 

On  peut  protefler  que  dans  toutes 
les  Hiftoires  de  la  Chine  ,  on  ne  trou- 
vera pas  d'exemple  d'une  réception 
faite  à  aucun  AmbafTadeur ,  qui  égale 
celle  de  M.  le  Patriarche.  Si  les  Euro- 
péens nouveaux  venus  ne  peuvent  fe 
le  perfuader ,  parce  qu'ils  ignorent  les 
ufages  de  cette  Cour ,  tous  les  Tartares 
&  tous  les  Chinois  en  font  convaincus , 
&le Prince ,  héritier  de  la  couronne,  l'a 
témoi2;né.  Avec  le  commencement  de 
Tannée  chrétienne ,  on  vit  recommen- 
cer les  bontés  de  l'Empereur  pour  M. 
de  Tournon.  Le  premier  de  Janvier , 
l'Empereur  promit  qu'il  enverroit  des 
préfens  au  Pape  ,  &  le  fécond  de  Jan- 
vier il  les.  fit  délivrer.  Il  nomma  aufii 
le  P.  Bouvet  pour  les  préfenter  de  fa 
part  à  Sa  Sainteté ,  &  M.  le  Patriarche 
nomma  M.  Sabini  pour  aller  à  Rome 
en  fon  nom.  Le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini 
ne  furent  chargés  que  des  préfens  les 
moins  confidérables,  parce  qu^on  apprit 
à  Peking  que  les  vaifTeaux  aîloient  partir 
pour  l'Europe.  L'Empereur  fe  réferva 
d'envoyer  les  plus  précieux  par  le  même 
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navire  qui  reporteroit  M.  le  Patriarche» 

Cependant  Sa  Majeflé  alla  prendre 
le  plailir  de  la  chafTe  d'hiver,  ôc  comme 
M.  le  Patriarche  ne  crut  pas  qu'ail  fût 
de  la  bienféance  d'accompagner  l'Em- 
pereur dans  ce  voyage  de  plaifir,  on 
le  pria  de  nommer  quelqu\ui  de  fa 
part  qui  pût  être  témoin  de  ce  magni- 
fique divertifTement.  On  ordonna  à  des 
Mandarins  de  porter  de  trois  en  trois 
jours  des  provisions  à  M.  le  Légat ,  qui 
étoit  indiîpofé. 

Le  commencemeat  de  Tannée  Chi- 
noife  approchoit,  lorfque  nous  com- 
mençâmes à  craindre  que  la  libéralité 
de  la  Cour  ne  fe  refroidît  à  l'égard  de 
M.  le  Patriarche,  Ôc  fur-tout  qu'on  ne 
le  traitât  pas  avec  toute  la  diiHnâ:ion 
que  nous  fouhaitions  dans  la  diftribu* 
tion  des  préfens  que  fait  PEmpereur 
au  renouvellement  de  chaque  année. 
Notre  crainte  augmenta  lorfque  nous 
vîmes  que  le  dernier  jour  de  Fannée 
étoit  arrivé  fans  qu'il  parût  aucun  vef- 
tige  de  préfens  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. Enfin,  Ça  Majeflé  ordonna  qu'on 
apportât  à  M.  le  Patriarche  un  efturgeon 
d''une  grandeur  prodigieufe;  il  étoit  ac- 
compagné d'autres  poifTons  ,  avec  des 
cerfs ,  des  fanglicrs ,  des  faifans  &  une 
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table  ,  plus  riche  encore  par  une  beîîe 
garniture  dV.rgent  ^  que  par  les  mers 
dont  on  devoir  la  couvrir.  Rien  ne  fur 
plus  magnifique  que  Tappareil  avec  le- 
quel on  conduifit  au  Prélat  les  préfens 
de  la  Cour. 

Le  26  Février ,  PEmpereur  invita  M. 
le  Patriarche  à  prendre  fa  part  du  fpec- 
tacle  d'un  beau  feu  d'artifice  qui  devoir 
être  tiré  dans  une  maifon  de  campa- 
gne appartenante  à  Sa  Majefté.  Comme 
M.  deTournon  étoit  toujours  indifpofë , 
l'Empereur  le  fit  rranfporter  à  travers 
fes  jardins;  on  hii  affigna  une  place 
commode  ;  on  lui  ^i  entendre  un  con- 
cert d'Eunuques ,  qu'on  ne  fait  chanter 
que  dans  l'appartement  des  femmes; 
enfin  on  le  fit  coucher  la  nuit  dans 
un  appartement  de  la  maifon  Impériale 
à  la  campagne ,  &  deux  Mandarins  fu- 
rent toute  la  nuit  de  garde  à  fa  porte. 

Au  commencement  du  printemps  , 
PEmpercur  alla  dans  la  Province  de  Pc- 
chc-li ,  pour  y  prendre  le  divertiffement 
d'une  chafTe  de  certains,  oifeaux  aqua- 
tiques qui  s'y  affemblent  en  quantité. 
C'eft  un  amufement  de  la  belle  faifon  , 
que  l'Empereur  prend  d'ordinaire  avane 
que  d\îler  en  Tartarie  paffer  les  gran-- 
des  ehaleurs  de  l'été.  M.  le  Patriarche 
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reçut  du  Prince  héritier,  pendant  Pab- 
fence  de  l'Empereur ,  les  mêmes  préfens 
6c  les  mêmes  diftindliions  qu'il  avoit 
reçu  de  l'Empereur.  Les  chaleurs  du 
mois  de  Mai  invitèrent  M.  le  Patriarche 
à  prendre  les  bains  d'eau  chaude  qu'on 
lui  croyoit  néceffaires  pour  fa  famé. 
Il  y  alla  accompagné  d'un  Mandarin 
qui  lui  fit  préparer  un  logement  com- 
mode. Souvent  l'Empereur  s'informa 
de  fa  fanté  ;  6c  enfin  ,  vers  le  dixième 
Jour  de  Juin ,  il  le  fit  inviter  à  venir 
prendre  fon  audience  de  congé.  La  ma- 
ladie de  M.  le  Patriarche  étant  augmen- 
tée ,  il  ne  put  paroître  devant  l'Empe- 
reur. Deux  Mandarins  du  troifieme  rang 
eurent  ordre  de  ne  point  quitter  M.  le 
Patriarche  ,  6c  de  donner  fouvent  de  fes 
nouvelles  à  la  Cour.  Auflî-tôt  que  l'Em- 
pereur eût  appris  fa  convalefcence ,  il 
lui  envoya  un  préfent(car  c'eft  la  coutu^ 
me  à  la  Chine  d'en  faire  aux  convalef^ 
cens)  ;  c'étoient  i-^  pièces  de  brocard  6c 
une  livre  de  la  précieufe  racine  de 
Ginfem, 

Sur  la  nouvelle  qu'eut  M.  de  Tour- 
non  du  prochain  départ  de  l'Empereur 
pour  la  Tartarie ,  il  ne  voulut  pas  laiffer 
échapper  Toccafion  d'avoir  encore  une 
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audience  de  Sa  Majefté.  Il  fut  admis 
dans  une  maifon  Impériale  hors  de  la 
Ville  ,  &  il  y  fut  conduit  par  des  Man- 
darins avec  pompe.  L'Empereur  ,  ayant 
toujours  égard  à  fon  incommodité, lui 
permit  de  fe  faire  fervir  à  fa  manière , 
par  fes  Officiers.  On  le  mena  enfuite 
dans  une  falle  intérieure  où  après  avoir 
fait  les  neuf  génuflexions  du  cérémo- 
nial ,  foutenu  par  les  PP.  Gerbillon  & 
Pereira,  il  s'afTit  en  préfence  de  l'Em- 
pereur. Le  Prince  héritier  fe  trouva  à 
l'audience,  avec  le  neuvième  8c  le  trei- 
zième fils  de  l'Empereur  &  peu  d'autres 
Courtifans.  Après  qu'il  eût  remercié 
l'Empereur  de  fes  bontés ,  il  fut  invité 
à  voir  le  lendemain  la  maifon  de  cam- 
pagne de  TEmpereur  &  les  jardins  du 
Prince  héritier. 

M.  le  Patriarche  fut  reçu  dans  l'une 
&  dans  les  autres  avec  toute  la  diftinc- 
tion  poflible.  Le  Prince  héritier  le  con- 
duifit  lui-même  dans  fes  jardins.  Il  avoir 
fait  préparer  deux  barques  pour  le  pro- 
mener fur  le  canal,  l'une  pour  le  Pa- 
triarche, ôcTautre  pour  le  Prince.  Tan- 
tôt la  barque  du  Prince  précédoit  le 
Légat ,  comme  pour  le  conduire ,  tantôt 
elle  le  côtoyoit  pour  pouvoir  l'entrete- 
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tenir.  Enfin  ,  le  Prince  régala  M.  de 
Tournon  d'un  rafraîchiffement  de  li- 
queurs délicfbufes  ;  enfuite  le  Légat 
prit  congé  &  fortit  aux  applaudiiTemens 
de  toute  la  Cour,  furprife  de  la  réception 
que  les  Miflionnaires  du  Palais  avoient 
procuré  à  un  étranger  :  plufieurs  même 
murmuroient  de  la  familiarité  avec  la- 
quelle, difoient-ils,  l'héritier  d'un  grand 
Empire  s'étoit  ravalé. 

Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  a  lui  même 
fléchi  le  cœur  de  l'Empereur  en  faveur 
de  M.  de  Tournon  ;  mais  on  peut  dire 
que  les  Pères  des  Peking  n'ont  pas  peu 
contribué  à  lui  attirer  en  fa  perfonne 
à  l'Eglife  tant  de  marques  de  confi- 
dération.  Les  Infidèles  par-là  font  dif- 
pofés  à  embrafïèr  une  Religion  honorée 
jufques  dans  les  Cours  de  la  Gentilité. 
Plût  à  Dieu  que  l'Empereur  eût  continué 
à  traiter  M.  le  Patriarche  avec  la  même 
diflinâion  !  mais  tout  choqué  qu'il  a 
été  contre  lui  pendant  deux  mois  ,  il 
ne  lui  a  pas  cependant  refufé  les  mar- 
ques de  fa  libéralité  :  on  lui  a  toujours 
fourni  gramitement  des  provifions ,  ôc 
c'eft  aux  frais  de  l'Empereur  qu'il  a  été 
reconduit  à  Canton. 
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Article    II. 

Sur  les  Controverfh  en  matière  (h 
Religion, 

Nous  noïis  contenterons,  pour  cet 
article,  de  dire  que  quand  M,  de  Tour- 
non  arriva  àPeking,  &z  qu'il  y  infinua 
aux  MifTîonnaires  qu'il  y  trouva ,  que  le 
Décret  qui  dëcidoit  les  conteftations  fâ- 
cheufes  qui  les  divifoient,avoit  été  porté 
à  Rome,  ils  fupplierent  fon  Excellence 
de  le  leur  faire  connoître,  Ôcmêmede  le 
leur  iignifier ,  proteflant  qu'alors  ils  fa- 
crifieroient  à  ï'obéifïànce  due  à  l'Eglife 
tous  les  intérêts  de  la  Million ,  &  juf- 
<]uk  leur  propre  vie  ;  qu'ils  abandon- 
neroient  même  laChine^fi  le  fouverain 
Pontife  l'ordonnoit   ainfi. 

Nous  fupprimons  les  autres  détails 
relatifs  à  ces  controverfes  ,  parce  que 
nous  nous  faifons  une  loi  de  refpeder 
&  d'obéir  aux  ordres  des  fouverains 
Pontifes  ,  qui  défendent  d'en  parler  ni 
direâement ,  ni  même  indireftement. 

Article    IIL 

Conduite  de  M.  le  Patriarche  dans 
difflrentçs  négociations  qu'il  traita  â 
la  Cour  de  Peking, 

Le  2^  Décembre   de  Tannée  170^  * 
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l'Empereur  fit  demander  au  Patriarche 
la  caufe  de  fa  Lé^tion.  L'Empereur , 
parfaitement  inflruit  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  fon  Empire ,  n'ignoroit  pas 
le  fujet  de  nos  divifions.  Ainli ,  quand 
il  vit  arriver  un  Commifïàire  Apoiîo- 
lique  ,  il  conçut  aifez  qu'il  ne  venoit 
que  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Mil^ 
fionnaires  d''Europe.  ïl  fit  donc  dire  à 
M.  le  Légat  par  des  Mandarins ,  qu'une 
navigation  de  6000  lieues  n'avoit  été 
entreprife  que  pour  un  grand  deffein , 
&  qu'il  lui  importoit  d'en  être  informé. 
Le  Patriarche  répondit  qu'il  veneit  feu- 
lement à  la  Chine  pour  rendre  grâces  à 
Sa  Majefté,  au  nom  du  Pape  ,  de  la  pro- 
teclion  qu'elle  vouloit  bien  donner  à  la 
Religion  chrétienne  ôc  aux  Mifïïonnai- 
res  qui  l'annonçoient,  M.  le  Patriarche 
Je  feroit  expliqué  plus  nettement  fur 
les  véritables  motifs  de  fa  Légation  ; 
mais  les  fieurs  Sabini  &  Appiani  Ten 
empêchèrent.  Enfin ,  il  réfolut  de  les 
faire  favoir  à  l'Empereur ,  mais  en  fe- 
çret ,  par  le  canal  des  Mandarins. 

Le  %6  Décembre  ,  il  mit  entre  les 
mains  des  Mandarins  un  Mémoire  pour 
l'Empereur ,  écrit  en  Italien ,  &  dans 
une  conférence  fecrette ,  il  déclara  aux 
Mandarins  qu'il  venoit  faire  la  yifite  des 
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Pères  de  Pékin.  Noi^  fumes  le  foir  du 
Patriarche  lui-même  ,  que  l'Empereur 
avoir  répondu  à  fon  Excellence  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  régularité  des 
Pères  de  fa  Cour ,  &  qu'il  lui  avoit 
permis  feulement  d'aller  vifiter  ceux 
qui  étoient  répandus  dans  les  Provin- 
ces. Tout  cela  fe  fit  avant  qu'on  eût 
traduit  en  Chinois  le  Mémoire  Italien 
du  Légat  :  nous  en  parlerons  bientôt. 

Le  27  Décembre ,  les  Mandarins  di- 
rent a  fon  Excellence  que  l'affaire  étoit 
terminée.  Ce  mot  d'affaire  terminée 
donna  bien  de  la  joie  au  Patriarche.  Il 
crut  que  PEmpereur  lui  accordoit  tout 
ce  qui  étoit  renfermé  dans  fon  mé- 
moire. Le  P.  Kiliani  &  les  autres  Pères 
crurent  devoir  rabattre  un  peu  de  fa 
joie,&  lui  apprendre  que  TexprelTion 
des  Chinois  ne  vouloit  dire  autre  chofe  , 
finon  que  fon  affaire  alloit  fon  chemin. 
D'ailleurs  ils  lui  firent  comprendre  que 
fon  Mémoire  n'ayant  pas  encore  été 
traduit ,  il  étoit  difficile  que  l'Empereur 
eût  fitôt  confenti  à  toutes  fes  deman- 
des^ :  voici  les  propres  termes  du  Mé- 
moire ,  fidellement  traduits  de  l'Italien. 

>^  Pour  obéir  aux  ordres  de  Votre  Ma- 
jeflé  Impériale  ,  je  lui  dirai  que  Sa  Sain- 
teté a  un  fi  grand  zèle  pour  le  falut 
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de  fon  ame ,  qu'elle  defire  ardemment 
d'avoir  une  correfpondance  éternelle 
avec  cette  Cour  ,  &  de  favoir  fans  cefTc 
des  nouvelles  de  fa  royale  perfonne  ;  de 
lui  faire  part  de  toutes  chofes  ;  de  la 
prévenir  fur  tout  ce  qui  pourra  lui  faire 
plâifir:pour  cela,Sa  Sainteté  fouhaiteroit 
établir  ici  une  perfonne  d\me  grande  pru- 
dence, d'une  grande  intégrité,  d'une  émi- 
nente  doârine ,  en  qualité  de  Supérieur 
général  de  tous  les  Européens.  Ce  Su- 
périeur fatisfera  tout-à-la-fois  aux  defirs 
de  Sa  Sainteté,  aux  prétentions  de  Votre 
Majeflé  ôc  au  bon  gouvernement  de  la 
Miffion  que  la  protection  ,  l'exemple  & 
les  bons  avis  de  Votre  Majefté  honorent 
fi  fort  ». 

L'Empereur  eut  tant  d'impatience  de 
voir  ce  Mémoire  ,  qu'il  fe  le  fit  appor- 
ter ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  demi-traduit 
en  Tartare.  Lorfqu'il  l'eût  lu  tout  en- 
tier :  ce  ne  font-là  que  des  demandes 
frivoles ,  dit-il  :  le  Patriarche  n'a-t-il 
rien  autre  chofe  à  négocier  ici?  Les 
Courtifans  furent  furpris  de  la  péné- 
tration de  l'JEmpereur. 

Le  28  Décembre ,  les  Mandarins 
rapportèrent  au  Patriarche  que  l'Em- 
pereur  jugeoit  à  propos  que  ce  Supérieur 
général  des  Millions  fût  un   homme 
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connu  à  fa  Cour  ;  qui  y  eût  au  moins, 
demeuré  dix  ans ,  &  qui  en  connût  les 
manières.  Ils  fortifièrent  ce  fentiment 
du  Prince  de  très-bonnes  raifons.  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
le  Patriarche.  11  s'écria  d'un  air  de  viva- 
cité &  d'émotion ,  qu'on  voulut  bien  at- 
tribuer à  fa  maladie ,  qu'on  lui  avoit  tout 
accordé  la  veille  ,  &  qu'on  lui  refufoit 
tout  aujourd'hui  ;  qu'il  falloit  bien  que 
l'Empereur  eût  reçu  de  nouvelles  inf^ 
pirations  par  certains  canaux.  Le  P.  Pe- 
reira ,  qui  prévit  les  fuites  de  cette  émo- 
tion ,  pria  humblement  M.  le  Patriar- 
che de  ne  rien  laifTer  échapper  qui  pût 
contrifter  l'Empereur  ;  qu'après  tout , 
ce  Prince  ne  lui  avoit  rien  accordé  la 
veille ,  &  qu'il  ne  lui  refufoit  rien  au- 
jourd'hui ;  qu'il  ne  faifoit  que  propofer 
fes  conditions  ,  en  vue  d'exécuter  fa 
demande.  Le  Patriarche  prit  mal  l'avis 
du  P.  Pereira ,  &  dit  qu'il  ne  pré- 
tend oit  pas  être  interrompu  lorfqu'iî 
parloit.  Il  ajouta  qu'il  vouloit  qu'on 
traduisit  ce  qu'il  venoit  de  dire  ,  8c 
qu'on  le  portât  à  l'Empereur.  Les  PP. 
Gerbillon  &  Pereira  prirent  donc  le 
parti  de  fe  taire ,  quoiqu'ils  compriffent 
le  mauvais  effet  que  devoit  produire 
le  difcours  du  Patriarche.  M.  Appiani 

donna 
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donna  donc  par  écrit  fa  réponfe  aux 
Mandanns.  AufTi-tot  qu'ils  la  lurent,  la 
colère  &  k  douleur  parurent  fur  leur 
vifage;  ils  sMcrierent  qu'on  manquoit 
derefpea  à  leur  Maître,  le  plus  grand 
^rmcQ  de  l'univers  :  ils  fe  plaignirent 
qu'on   l'accufoit  de  légèreté  d'efprit 
en  le  taxant  de   défaire  le  lendemain 
ce    qu'il    avoit  fait   la  veille.   Pour  fe 
plaindre  plus  à  faifè ,  ils  fe  retirèrent 
dans  un  autre  appartement.  Cependant 
les  PP.  Pereira  &  Gerbillon ,  reftés  feuls 
avec  M.  le  Patriarche ,  lui  remontrèrent 
modérément  qu'il  falloit  en  cette  Conr 
une  manière  plus  modérée  de  négocier 
A  ces  mots  le  Patriarche  ne  fe  contint 
plus;  il  éclata  en  reproches  contre  le 
P.  Pereira  :  il  lui  dit,  avec  xmépris,  que 
depuis  30  ans    il  faifoit  le  métier  de 
vil  artifan  auprès  de   l'Empereur.  En- 
nn ,  il  le  fit  examiner  par  fbn  Auditeur 
après  l'avoir  obligé  par  ferment  à  dirt^ 
la   vérité.  Le  Père  plus  froid  que   îc 
marbre  fe  préparoit  à  s'excufer     îorf- 
que  l'Auditeur  le  prit  par  le  bras    & 
le  conduifit  ailleurs.  ' 

L'Empereur  apprit ,  lorfqu'il  étoit  â 
la  chalfe  ,  par  un  Eunuque  ,  tout  ce  qui 
s  etoit  paffé  chez  M.  le  Patriarche     6r 

^^'J^  ^^i^'Jr/;'  ^'^'^  ^"  ^leur  Appianl 
Tom^  XXVI  O 
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une  bonne  réprimande  qui  retomboit 

fur  le  Légat  ;  ainfi  avorta  ia  première 

îiégociation, 

le  29  Décembre  ,  l'Empereur  dit 
tout  haut  à  fa  Cour  :  notre  nouveau  venu 
d'Europe  s'eft  imaginé  que  les  anciens 
Européens  de  mon  Palais  ont  brigué  la 
nouvelle  dignité  dont  il  parle  dans  fon 
Mémoire  ;  il  fe  trompe  très-certaine- 
nient  :  car ,  outre    qu'une  commifTion 
de  la    forte  n'a  parmi  nous  ni  rang, 
ni  prérogatives ,  ce  feroit  pour  eux  une 
charge  bien  pefante.  Les  Romains  vou- 
droient  abfolument  rendre  comptable 
ieur  Agent  de  tous  les  mauvais  fuccés 
de  kurs  négociations  àPeking.  Je  con- 
çois nos  anciens  Européens ,  6c  je  llus 
sûr  qu'aucun  d'eux  nevoudroit  fe  char- 
crer  d'un  pareil  fardeau.  D'ailleurs  j'efti^ 
nierois  bien   peu  quiconque  d'entr'eux 
prendroit  une   commilfion  femblable, 
L'Empereur   nous  ordonna  au  même 
temps  de   préfenter   à   l'Auditeur  du 
Patriarche  une  proteftation  fur  tout  ce 
nui  s^étoit  pafle  fur  l'affaire  du  Supé- 
rieur de  la  Miffion.  Nous  déclarions,  par 
cette  proteftation,  i«,  que  nous  n'avions 
en  aucune  manière  empêché  l'Empereur 
d'accorder  à  M.  le  Patriarche  ce  qu  il 
jfouhaitoit  ^  2^0  nous  ajoutions  que^quand 
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bien  même  l'Empereur  nous  obîif^eroic 
fous  les  plus  grandes  peines  d'accepter 
la  fupériorité   fur    toutes   les  Miifions 
de  la  Chine ,  nous    la  refuferions.  Le 
Patriarche  reçut  notre  proteftation  avec 
toutes  les  cérémonies  de  Légat  Apofto- 
lique  mous  étions  tous  à  genoux  devant 
lui.  Il  entendit   lire  la  proteftation,  & 
après  ravoir  entendue ,  il   ajouta  qu'il 
étoit  sûr  que  quelques-uns,  ou  du  moins 
quelqu'un  de  nous ,  avoit  détruit  fa  né- 
gociation auprès  de  l'Empereur  ;  que 
nous  priffions  garde  à  ne   point  nous 
oppofer   aux   intentions  du    fouverain 
Pontife  &  de  l'Eglife  ;  que  fon  deffein 
avoit  été  d'établir  une   bonne  corref- 
pondance  entre  la  Cour  de  P.ome  & 
celle  de  Peking ,  pour  le  bien  de  la  Alif- 
fion.  Nous  entendîmes  ce  difcours  du 
Patriarche ,  &  nous  nous  retirâmes  tous 
len  filence. 

Une  féconde  négociation  fut  une 
fuite  de  la  première.  Les  PP.  Gerbillon 
6c  Pereira  avoient  entendu  dire  à  M. 
le  Patriarche  que  le  faint  Père  fouhai- 
toit  qu'on  établît  un  homme  à  Peking , 
pour  être  l'entremetteur  entre  le  deux 
Cours.  Ils  prirent  la  réfolution  d'en 
parler  à  l'Empereur,  efpérant  que  le 
Prince  auroit  moins  de  peine  à  fouffrir 
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a  Peking  un  Agent  qu'un  Supérieur  gé- 
néral de  toute  îa  MilTion.  lis  en  firent 
porter  la  parole  à  l'Empereur  par  fon 
grand  Chambellan  :  Sa  Majefté  en  parla 
îe  lendemain  à  M.  le  Patriarche  lui- 
méme,dans  une  audience  qu'il  lui  donna. 
En  efFet ,  le  3 1  Décembre ,  le  Patriarche 
s'étant  fait  porter  chez  l'Empereur , 
propofa  de  la  part  du  Pape  un  Agent, 
pou^  porter  à  l'Empereur  les  Lettres  de 
Rome  ,  &  pour  envoyer  à  Rome  celles 
de  la  Cour  de  Peking.  L'Empereur  ré- 
pondit que  lachofe  étoit  facile,  &  qu'on 
pouvoit  donner  cette  commiflion  à 
quelqu'un  des  anciens  Européens  de 
fon  Palais.  Le  Patriarche  répliqua  qu'il 
étoit  plus  à  propos  que  ce  fût  un  hom- 
me de  confiance ,  connu  en  Cour  de 
Rome  ,  ôc  qui  en  sût  le  ftyle  &  les  ma- 
nières. Que  voulez-vous  dire  par  cet 
homme  de  confiance  ,  répondit  l'Em- 
pereur t  nous  ne  parlons  point  ainii  à 
îa  Chine.  Tout  fujet  efl  pour  moi  un 
homme  de  confiance,  &  je  compte  fur 
îa  fidélité  d'eux  tous.  J'ai  à  ma  Cour 
&L  à  mon  fervice  des  Mandarins  de  trois 
ordres  différents  :  je  dis  indifféremment 
à  quelqu'un  d'eux  d'exécuter  mes  vo- 
lontés ,  &  qui  d'entr'eux  oferoit  y  man- 
GueîT  >  Suppofé  que  je  vous  accordaffé 
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un  Agent  tel  que  vous  fouhaitez,  ce 
nouveau  venu  pourroit-il  m'entendre  & 
fe  faire  entendre  ?  II  Euidroit  un  Inter- 
prète 6c  de-là  des  foupçons  6c  des  dé- 
fiances comme  on  en  a  aujourd'hui.  Le 
Patriarche  témoigna  qu'il  avoit  en  vue 
.  un  homme  appliqué  ,  qui  nuit  &  jour 
alloit  travailler  à  apprendre  le  Chinois. 
L'Empereur  refula  de  l'accepter,  ^ 
cette  affaire  fut  terminée. 

La  troifieme  négociation  de  M.  le 
Patriarche  ne  fut  pas  plus  heureufc. 
M.  de  Tournon ,  fondant  de  grandes 
efpérances  fur  les  marques  de  diftinc- 
tion  qu'il  avoir  reçu  de  la  Cour  ,  oublia 
le  double  refus  qu^il  venoit  de  recevoir. 
il  écrivit  donc  au  Mandarin  Kan-kama  ^ 
qu'il  avoit  des  affaires  fecrettes  à  lui 
communiquer  pour  l'Empereur.  Kan- 
kama  fe  rend  chez  M.  le  Patriarche.  lî 
apprend  de  lui  qu'il  avoit  envie  d'ache- 
ter à  fes  frais  une  niaifon  à  Peking  ^ 
qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  d'en  obte- 
nir la  permiffion  de  la  Cour.  Kan-kama 
avoit  louvent  entendu  dire  à  l'Empe- 
reur que  le  Patriarche  paroiffoit  avoir 
du  chagrin  contre  les  anciens  Européens 
de  fon  Palais.  Ainfi,pour  le  fonder  ,  cet 
adroit  Mandarin  lui  repréfenta  l'affaire 
comme  aifée  à  obtenir.  Seulement  i! 
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lui  demanda  pourquoi  il  ne  fe  fervoît 
pas  du  canal  des  Pères  pour  demander 
la  grâce  qu'il  fouhaitoit.  11  s'informa 
cnfiîite  du  Patriarche  s'il  avoit  des  fu- 
mets de  fe  déjier  d'eux ,  &  fur  qui  en 
particulier  tomboient  fes  défiances. 
L'habile  Tartare  trompa  le  Romain.  Il 
tiia  de  lui  les  fajets  vrais  ou  faux  de 
la  défiance  qu'il  avoit  conçue  ,  le  nom 
de  ceux  dont  il  fe  déficit.  Celui-ci  rap- 
porta le  tout  à  l'Empereur.  Cependant 
Kan-kama  entretint  M.  le  Patriarche 
dans  Fefpérance  qu'il  feroit  fon  affaire 
auprès  de  l'Empereur ,  quand  il  auroit 
trouvé  le  mom.ent  favorable.  Enfin ,  le 
4  Février ,  il  lui  parla  de  la  forte  :  vous 
fouhaitez  une  maifon  dans  Peking  ,  il 
eft  également  facile  à  l'Empereur  & 
de  vous  permettre  d'en  acheter  une, 
6c  de  vous  la  donner  [Kan-kama,  parloit 
ainfi  de  concert  avec  l'Empereur)  ;  vous 
voyez  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Pères ,  il 
cil  prêt  d'en  faire  autant  pour  vous ,  fi 
vous  vous  fervez  de  leur  organe  pour  de- 
mander ce  que  vous  defirez.  Faites  donc 
paroi tre  un  efprit  de  paix  &  d'union  ; 
]oignez-vous  à  ces  anciens  Européens  ; 
agilTez  d'accord  avec  eux  :  ils  font  les 
feuls  qui  difent  du  bien  de  vous  à  l'Em- 
pereur. Qui  vous  reconnoîtroit  ici  pour 
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un  homme  confidérable  en  Europe  ,  s'ils 
n'^avoient  rendu  bon  témoignage  de 
'^oiis  ?  Sachez  qu'ils  ont  ici  du  crédit , 
&  que  vous  ne  réufTirez  que  par  leur 
moyen.  M.  le  Patriarche  fat  gré  au  Man- 
darin de  fon  avis.  Le  lendemain  il  fit 
venir  les  PP.  Grimaldi ,  Gerbillon  , 
Thomas  8c  Pereira.  L'Empereur  fur  que 
le  Patriarche  avoit  vu  ces  Pères ,  &  leuf 
ordonna  de  venir  lui  rendre  compte 
de  leur  converfation  avec  fon  Excellen- 
ce. Les  Pères  comptoïent  déjà  qu'on 
leur  accorderoit  ce  qu'ils  alîoient  de»^ 
mander  pour  M.  le  Patriarche.  Cepen^ 
dant  l'Empereur  ,  qui  éroir  informé  de 
tout  par  Kan-kama  ,  fit  entendre  à  ces 
Pères  que  fon  intention  n'avoit  pas  été 
d'accorder  par  leur  moyen ,  ïa  dem.ande 
du  Patriarche.  Le  Patriarche ,  leur  ajou- 
ta-t-il,, prétend  que  je ferois  grand  plai-^ 
lir  au  Pape,  &;  que  par-là  je  rendrai  mon 
nom  illuftre  dans  toute  l'Europe;mais  que 
fais-je  ,  continua  Sa  Majefté  ,  de  quelles 
gens  on  la  remplira  cette  maifon  ?  On 
ne  me  dit  pas  de  quelle  Nation  ,  ni  de 
quel  Ordre  feront  ceux  qui  ï'habiteronr. 
Le  Patriarche  dit ,  continua  l'Empereur, 
que  la  vie  de  ceux  qu'il  a  deftinés  à  ha- 
biter la  nouvelle  maifon  ^  eft  différente 
de  celle  des  anciens  Européens  ;  mais 
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fa  conféquence  va  trop  loin.  Il  faudra 
donc  que  j'en  accorde  à  tous  ceux  qui 
ne  feront  pas  de  mêmeinflitut  que  celui 
des  Pères  de  mon  Palais;  ce  qui  feroit 
incommode  ,&  pourroit  être  un  fujet 
de  défordre ,  ou  du  moins  dedifcorde; 
car  enfin  ,  j'aime  Puniformité.  Kan- 
kama  ofa  dire  qu'on  pourroit  accorder 
la  nouvelle  maifon ,  à  condition  qu'elle 
feroit  commune  à  tciis.  C'efl  un  projet 
impraticable,  répondit  TEmpereur,  & 
alors  il  renvoya  les  Pet  es.  Après  notre 
départ ,  Sa  Majefré  dit  à  fes  courtifans  : 
^e  voyez-vous  pas  par  quels  degrés  le 
Patriarche  eft  venu  à  me  demander  une 
maifon  dans  Peking  ?  il  vouloit  d'abord 
lin  Supérieur  généra!  de  toutes  les  Mif- 
fions  ;  il  fe  réduit  cnfuite  à  demander 
lin  Agent  entre  la  Cour  de  Rome  & 
moi;  enfin,  il  eft  venu  à  demander 
une  maifon  dans  Peking  ,  &  cela  pour 
remonter,  par  degrés,  à  demander  un 
Agent,  après  avoir  obtenu  une  maifon, 
&  un  Supérieur  général ,  après  avoir 
obtenu  un  Agent.  Enfin  ,  il  déclara  aux 
Jéfuites ,  qu'il  leur  défendoit  dmfifter 
déformais  fur  cette  demande.  Les  Pères 
en  parurent  affligés.  L'Empereur  eut  la 
bonté  de  leur  faire  dire  qu'ils  pouvoient 
folliciter  encore  pour  cette  maifon  ;  mais 
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qu'il  ne  la  leur  accorderoit  pas.  Le  Pa- 
triarche apprit ,  par  d''autres  que  par 
eux^  que  la  négociation  n'avoitpas  réudi^ 
il  en  eut  du  chagrin ,  ôc  conçut  de 
violents  foupcons   contre  les  Jéfuites. 

La  quatrième  entreprife  du  Patriar- 
che fut  au  fujet  des  préfents  que  TEni- 
pereur  envoyoit  au  Pape.  Le  fuccès  n''eni 
fut  pas  heureux  pour  lui.  Sa  Majeflé  lui 
avoit  permis  de  choifir  ^^uelqu^'un  pour 
les  conduire,  &  pour  les  préfenter  à 
la  Sainteté.  M.  de  Tour  non  jetta  les 
yeux  fur  IvL  Sabini ,  fon  Auditeur.  Le 
Mandarin  qui  devoit  conduire  M.  Sabini 
Jufqu'au  port  de  Canton ,  repréfenta  à 
Sa  Majerté  qu'il  n'entendoit  point  le 
fieur  Sabini,  à  qu'il  n'en  étoit  point  en- 
tendu ;  qu'ainii  il  étoit  à  propos  de  leur 
donner  quelqu'un  des  Pères  qui  leur 
iervît  d'Interprète.  L'Empereur  fit  quel- 
que chofe  de  plus  ;  il  confidéra  qu'il 
étoit  plus  décent  de  joindre  à  (es  pré- 
fents un  Envoyé  de  fa  part ,  que  de 
les  laiiTer  conduire  ,  &  de  les  faire  pré-- 
fenter  par  un  domeflique  de  ISL  de 
Tournon  ;  il  jetta  donc  les  yeux  fur  lesr 
Pères  de  fon  Palais ,  &  nomma  le  Père 
Bouvet  pour  aller  à  Rome  en  fon  nom. 
Les  préfents  ayant  donc  été  apportés 
à  M.  le  Patriarche  y  on  en  recommanda 
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îe  foin  au  P.  Bouvet  &  à  M.  Sabînî.  Le 
Mandarin  qui  portoit   la  parole  pour 
l'Empereur,  ne  s^adrefTa  qu'au  P.  Bouvet» 
Ainfi ,  perfonne  ne  doutoit  à  la  Cour 
que  le  P.  Bouvet  ne  fût  îe  feuî  Député 
de  la  part  de  l'Empereur ,  &  que  M. 
Sabini  ne    devoit   être  que  comme  le 
Député  de  M.  le  Patriarche  ;  car  enfin  \ 
perfonne  ne  peut  avoir  le   titre  d'En- 
voyé que  par  la  dépuration  du  Prince. 
Dans  Paiidience  qu'eurent  îe  P.  Bouvet 
6c  M.  Sabini ,  FEmpereur  n'adreffa   îa 
parole  qu'au  Père  ,  &  ne  recommanda 
qu'à  lui  feuî  de  faluer  le  Pape  de  fa 
part.  Il  y  eut  plus  :  M.  Sabini  ayant  de- 
mandé des  Lettres  de  créance  ,  on  \t% 
îui  refufa  ^  &  l'on    donna  au  feuî  P. 
Bouvet  des  Lettres  de  dépuration.  Les 
Jéfuites  îe  dirent  à  M,  le  Patriarche  ^ 
qui  ne  fit  pas  femblant   de  les  enten- 
dre. Ainfi ,  nous  ne  favons  pas  ce  qu'il 
penfoit  de  la  députation  du  P.  Bouvet  : 
on  fait  feulement  qu'il  écrivit  dans  les 
Provinces  que  le  P.  Bouvet   avoit  été 
donné  pour  Adjoint  à  M.  Sabini  par 
Finfpiration   de    quelqu'un.    On    peut 
croire  que  de  bonne   foi  il  étoit  per- 
suadé que  îe  P.  Bouvet  n'alîoit  point  à 
Rome  en  qualité  de  Député  :  il  îe  manda 
même   au  Pape.  Peut  -  être   croyoit-il 
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que  Fafte  de  députation  du  Père  étoit 
informe,  puifqu'il  l'avoit  accepté  à  fou 
înfçu ,  &  qu'étant  le  Supérieur  des  ]Mif- 
fionnaires ,  ils  ne  pouvoient  recevoir 
de  commifîion  de  PEmpereur  qu^avec 
fa  permiiîion.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
e'*ell:  qu'il  n'ait  pas  voulu  fe  faire  inP 
traire  de  la  députation  de  ce  Père  ^ 
quoiqu'elle  fût  publique  ,  ôc  que  tout 
îe  monde  en  parlât. 

Il  fongeoit  à  procéder  fur  Cela  ,  par 
la  voie  de  fait  &  de  fa  propre  autorité  ^ 
dans  un  pays  éloigné  &  dans  une  Cour 
faloufe  de  fes  droits.  Le  Tribunal  Pivi^ 
pin  ayant  fait  emballer  les  préfents  ^ 
n'en  donna  les  clefs  qu'au feul  P. Bouvet, 
Le  Patriarche  les  lui  demanda  ;  celui- 
ci  obéit ,  &  les  remit  entre  les  mains 
de  fon  Excellence.  Il  les  lui  redemanda 
enfuite  jiifqu'à  fix  fois  ,  en  préfence  de 
témoins ,  &  le  Patriarche  ne  lui  fie 
point  de  réponfe.  Enfin ,  il  fallut  partir. 
M.  de  Tournon  donna  les  clefs  à  M^- 
Sabini ,  avec  défenfe  de  les  remettre 
aux  mains  du  Père  qu'en  cas  qu'il  vînt 
à  mourir  dans  îe  voyage.  Quand  on  fûf 
arrivé  à  Canton  ,  &  que  le  Mandarin  3. 
leur  ccndu6leur  ,  fiir  dt^ja  prêt  de  re- 
partir pour  la  Cour ,  M.  Sabini  lui  de- 
manda laLettre  de  députation  qui  a^ak 
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été  expédiée  pour  le  P.  Bouvet  ;  on  îa 
liîi  montra.  Le  Père  déclara  alors  à  M. 
Sabini  que.puifqu'iî  ne  pouvoit  igno- 
rer fa  qualité  j  en  ayant  reçu  le  témoi- 
gnage de  la  main  du  Mandarin  ,  il  de* 
voit  lui  donner  les  clefs  des  préfents , 
de  peur  que  le  Mandarin  ne  rendît  à 
la  Cour  des  témoignages  défavantageux 
de  M.  Sabini.  M.  le  Patriarche  fut  bien- 
tôt inftruit  des  prétentions  du  P.  Bouvet, 
il  en  fut  très-mécontent ,  &  écrivit  à 
M.  Sabini  de  jetter  plutôt  les  préfents 
à  la   mer,  que  d^en  donner  la  clef  au 
P.  Bouvet,  ôc  qu'il  alloiî  enjoindre  au 
P.  Gerbillon  ,  Supérieur  du  P.  Bouvet  ^ 
d'ordonner  à  ce  dernier  de  fe  démettre- 
de  fa  commiiîion, 

^En  effet,  le  P.  Gerbillon,  quoiquil 
îi'îgnorât  pas  en  quel  danger  il  alloir 
fe  jetter  ,  avant  même  qu'il  eût  rectr 
l'ordre  du  Patriarche  ,  écrivit  au  P. 
Bouvet  de  remettre  les  préfents  à  M. 
Sabini,  &  lui  promit  que  lui  &  les 
Pères  du  Palais  alloient  s'efforcer  d^ap- 
paifer  l'Emperair.  Le  P.  Gerbillon  fit 
favoir  au  Patriarche  les  ordres  qu^il 
venoit  d'envoyer  au  P.  Bouvet. 

La  cinquième  affaire  qu'eut  M.  le 
Patriarche  en  cette  Cour ,  fe  paffa  de 
la  forte  ;  il  déclara  au  Mandarin  Kan^ 
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kama  qu'il  ëtoit  dans  l'impatience  d'avoir 
une  audience  particulière  de  l'Empe- 
reur,  &  de  lui  ouvrir  Ton  cceur  fans 
réferve.  C'ëtoit  ce  que  Sa  Majefté  fou- 
haitoit  depuis  long-temps.  Le  jour  de 
l'audience  fut  fixé  au  premier  Juin  ;  mais 
de  grandes  incommodités  empêchèrent 
le  Patriarche  d'y  aller.  L'Empereur  fit 
donc  dire  au  Patriarche  qu'il  pouvoit 
confier  à  un  Mandarin  ce  qu'il  avait  à 
dire.  Le  Patriarche  le  refufa  jufqu'à 
deux  fois ,  &  protefta  que  les  afFaires 
qu'il  avoit  à  traiter  avec  Sa  Majefté , 
ëtoient  des  plus  importantes  ;  qu'il  ne 
s'agifToit  ni  des  intérêts  du  Pape ,  ni 
de  ceux  de  fa  MifTion  ,  mais  de  rinté- 
rét  de  l'Empereur  même  &:  de  la  fa- 
mille Impériale  ;  qu'ainii  il  ne  s'expîi- 
queroit  fur  cela  qu'à  une  perfonnc 
commife  exprefTément  par  Sa  Majefté. 
Ces  refus  réitérés  du  Patriarche  cho- 
quèrent irEmpereur.  Il  fut  étonné  qu'un 
homme  vînt  de  fi  loin  lui  communi- 
quer des  affaires  qui  le  regardoient 
perfonnellement  &:  fa  famille.  Un  peu 
ému  ,  il  prit  le  pinceau  à  la  main  ^  mar- 
qua au  Patriarche  dans  un  billet  les 
fiijets  de  plaintes  qu'il  avoit  à  faire  de 
fes  procédés ,  &  fur  la  fin  il  lui  or- 
donna de  s'expliquer  fans  détours^ 
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Le  Patriarche  fe  trouvant  prefïe  par 
Tordre  de  l'Empereur  ,  en  notre  pré- 
fence  ^  en  préfence  des  Mandarins  , 
déclara  que  les  affaires  qui  touchoient 
perfonnellement  TEmpereur,  ëtoient  j 
i^.  que  le  P.  Bouvet  fe  donnoit  pour 
fon  Député  à  Rome  ;  2°.  que  les  Por- 
tugais empêchoient  les  autres  Nations 
de  venir  à  la  Chine.  Nous  conçûmes 
tous  quelle  tempête  le  Patriarche' aîloit 
exciter ,  &  perfonne  de  nous  ne  voulut  ^ 
fur  le  dernier  article  fur-tout ,  fervir 
d'interprète  à  fon  Excellence.  M.  Ap- 
piani  fit  donc  entendre  aux  Manda- 
rins ce  que  M.  le  Patriarche  vouloir 
faire  favoir  à  PEmpereur.  Ceux-ci  re- 
fuferent  de  rapporter  de  bouche  à  Sa 
Majefté  des  affaires  fi  importantes.  On 
les  leur  donna  par  écrit.  Cependant  on 
amufa  ces  Mandarins  chez  nous  ,  8c  on 
ne  les  fit  partir^  que  fort  tard ,  pour 
retourner  au  Palais,  Dans  Tintervalle  ^ 
on  engagea  M.  PEvêque  de  Peking  à 
repréfenter  à  M.  le  Patriarche  les  dan- 
gers de  la  déclaration  qui!  alloit  faire 
porter  à  PEmpereur.  Les  Ecclëfiafnques 
même  de  fa  fuite  firent  des  iiiilances 
pour  l'en  détourner.  ]\L  de  Tournon 
ne  nr  d'autre  réponfe  finon  ,  qu'il  falloir 
obéir  au  fâint  Siège.  Le  Mémoire  donc 
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de  M.  le  Patriarche  fut  écrit  en  Italien  ^ 
cacheté  &  mis  entre  les  mains  des 
Mandarins.  M.  Appiani  leur  dit  en  leur 
délivrant  le  papier  ,  qu'ail  y  avoit-là  deux 
articles  bien  fâcheux  ;  que  le  premier 
étoit  une  plainte  de  ce  que  le  P.  Bouvet, 
qui  n'avoit  été  donné  que  pour  Adjoint 
&  en  qualité  dlnterprete  à  M>  Sabini , 
prétendoit  prendre  la  qualité  de  Député 
de  l'Empereur  ;  que  le  fécond  étoit 
une  autre  plainte  contre  les  Portugais  ^ 
qui  ne  vouloient  laiffer  entrer  perfonne 
à  la  Chine  qui  n'eût  pafTé  par  leur 
pays ,  &  qui  ne  fe  fût  fournis  aux  loix 
de  leur  Nation. 

On  attendoit  à  la  Cour  îa  déclaration 
du  Patriarche ,  avec  une  impatience  in- 
croyable. On  l'envoya  à  l'Empereur  en; 
fa  maifon  de  campagne.  Dès  que  le  fils 
aine  de  PEmpereur  Peut  lue  ,  il  s'écria  : 
de  quoi  fe  mêle  cet  étranger?  Le  P. 
Bouvet  eft  véritablement  notre  Envoyé  ; 
îe  domeftique  du  Patriarche  peut-il  lui 
en  difputer  îa  qualité  ?  L'aurions-nous 
choiii  pour  en  faire  notre  Ambaffadeur  ? 
Le  Prince  porta  enfaite  la  déclaration 
de  M.  le  Patriarche  à  l'Empereur  fon 
père.  Sa  Majefté  ,  après  avoir  lu  Pécrit ,. 
en  parut  extraordinairement  choqué  ^ 
&  demanda  aux  anciens  MiÏÏionnaires 
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û  en  Europe  ,  &  M.  le  Patriarche  6c  îe 
(leur  Sabini  fur-tout ,  ne  feroient  pas 
jugés  dignes  de  la  plus  grande  puni- 
tion ,  pour  une  pareille  conduite.  L'Em- 
pereur répondit  de  fa  main  à  M.  de 
Tournon.  1°,  H  juflifia  le  P.  Bouvet;. 
2°.  il  l'avertit  qu'en  qualité  de  Légat 
du  faint  Siège,  il  ne  devoit  fe  mêler  que 
des  affaires  de  la  Religion;  3°.  qu'il  ne 
parloir  que  de  couper  la  racine  des: 
difcordes ,  quoiqu'il  en  femât  en  tous 
lieux  5  40.  que  les  Européens  s'étoient 
jufques-là  bien  conduits  dans  fes  Etats  y 
6c  qu'ils  n'étoient  brouillés  que  depuis 
fon  arrivée;  ^o.  il  le  menaça  de  ne  re- 
cevoir plus  de  Miffionnaires  dans  l'éten- 
due de  fon  Empire  fans  les  avoir  fait 
examiner  dans  \qs  ports. 

Les  Pères  prièrent  M.  Appiani  de 
prévenir  M.  le  Patriarche  flir  la  dureté 
de  la  réponfe  qu'il  alloit  recevair  de 
PEmpereur,  afin  qu'il  fe  modérât  quand 
il  la  recevroit,  &  qu'il  édifiât  par  fa 
douceur  les  Mandarins  qui  l'apporte- 
roient.  M.  le  Patriarclie  profita  du  con- 
feil  de  M.  Appiani.  îl  fit  remercier  l'Em- 
pereur des  bons  avis  que  Sa  Majefté  lui 
donnoit.  L'Empereur  demanda  aux 
Mandarins ,  à  leur  retour ,  fi  le  Patriar- 
che commençoit  à  reconnoitre  que  fort 
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Auditeur  n'étoit  pas  l'Envoyé  Impérial  ? 
Il  écrivit  un  fécond  ordre  plein  de 
menaces  ;  mais  il  défendit  qu'on  le 
donnât  à  M.  le  Patriarche  ,  s'il  ne  mon- 
troit  de  fobftination  ou  de  Penipreffe- 
ment  à  le  voir.  Les  Pères,  qui  eurent  le 
vent  de  ce  nouvel  écrit  de  l'Empereur , 
en  firent  avertir  fon  Excellence  par  M. 
Appiani.  Ainfi,  quand  les  Mandarins 
revinrent,  le  Patriarche  témoigna  qu'il 
acquiefçoit  aux  ordres  de  TEmpereur, 
&  ne  montra  point  d'emprefu^ment 
pour  recevoir  le  nouvel  écrit  dont  les 
IMandarins  étoient  porteurs. M.  de  Tour- 
noUjinterrogé  s'il  jugeoit  à  propos  qu'on 
rappellât  le  P.  Bouvet ,  comprit  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  à  le  faire  révoquer  ; 
car  enfin,  dans  le  fyri:ême,M.  Sabini 
ne  feroit  pas  parti  feul  avec  commifiion 
de  porter  les  préfenrs,  ce  qui  auroit 
encore  retardé  leur  départ.  A  la  pro- 
pofition  des  Mandarins ,  M.  le  Patriar- 
che ne  put  retenir  fes  larmes.  Jamais 
il  n'en  verfa  de  plus  à  propos.  Les  Man- 
darins lui  en  demandèrent  le  fujet  : 
c'efl: ,  dit-il ,  que  le  fouverain  Pontife 
m'imputera  la  faute  du  retardement 
des  préfènts  qu'il  doit  recevoir  de  Sa 
Majefté  Impériale,  &  que  fi  le  Père  tarde 
à  partir ,  les  préfents    arriveront  trop 
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fi-  ^f-,*î"'  l'engageoit  à  parler  ainfi, 
c  eft  qu  il  avoit  fait  favoir  dfs  nouvelles 
de  ces  prefents  au  Pape  par  la  voie  de 
Mamlle.  II  fupplia  donc  Sa Majefté  ou'on 
laiisat  partir  les  prefents  &  le  P.  Bouvet 
La^  fixieme  afFaire  que  M.  le  Patriarl 
ehe  s  attira,  fut  à  l'occsfion  d'un  mé- 
contentement qu'il  avoit  donr.é  à  l'Em- 
pereur   &  pour  lequel  on  exi«i  qu'il 
ht  quelques  excufes.  La  moindre  fatif- 
taètion  en  termes  vagues  &  s^ncrz^xx 
lu.  auroit  fufîî.  M.  le  Patrie  r"  h e  Sb- 
Jiina  a  n'en    point  faire.  Far-li  M.  de 
iournon    s'attira    toute  la  colcre   du 
Pnnce    II  reçut    coup    fur  coup   des 
ordres  de  la  Cour  très-durs  &  bien  peu 
convenables  à  fa  dignité.  Enfin  ,  il  Vut 
oblige  de  fe  plaindre  qu'on  violoit  fon 
caraftere  de  Légat  Apoftolique.  Dans 
une  Cour  profane,  on  n'a  guère  d'égard 
a  un  titre  fi  refpeâable.  Quoi  qui?  en 
loit,  on  lui  déclara  qu'on  auroit  égard 
a  fon  caraaere  de  Légat;  mais  on  lui 
demanda  fa  Lettre  de  créance  &  le  mo- 
nument de  fa  légation.  On  le  preffa  de 
les  montrer ,  s'il  en  avoit.  M.  le  Pa- 
triarche produifit  feulement  dexa-  Let- 
tres écrites  de  Rome  ,  l'une  à  M.  l'Evé- 
que   de  Peking  ,  l'autre  à  M.  l'Evêque 
de  Conon,  qui  rendoient  témoignage 
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à  fa  légationXependant  ces  Prélats  eux- 
mêmes  ne  les  jugeoient  pas  fuffifantes , 
dans  un  pays  fur-tout  qui  n'étoit  point 
fait  au  ftyle  de  la  Cour  de  Rome.  M. 
le  Patriarche  ayant  fans  doute  de  fortes 
raifons  de  ne  point  montrer  fes  pou- 
voirs,  s'en  abiUnt,  &  TEmpereur  fon- 
gea  à  le  Elire  partir  de  Peking  ,  non  pas 
en  lui  en    donnant  un    ordre  pofiîif , 
mais  en  lui  faifant  défenfe  de  prolon- 
ger le  temps  marqué  peur  fon  départ. 
On  manda  audi  de  faire  revenir  à  la 
Cour  le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini ,  avec  les 
préfents.  On   fe  réferva  à  les  envoyer 
par  quelqu'autre  Légat  qui  montreroit 
des  pouvoirs  en  forme. 

D'abord  ce  projet  ne  fut  annoncé  a 
M.  de  Tournon  que  comme  une  me- 
nace, afin  de  le  ramener  à  ce  que  de- 
firoit  l'Empereur.  M.  le  Patriarche  ne 
prit  nulles  mefures  pour  appaifer  la 
Cour.  Ainfi  ,  on  exécuta  le  projet  de 
renvoyer  M.  de  Tournon  en  Europe. 
Un  Mandarin  eut  ordre  d'aller  en  pofte 
à  Canton  déclarer  au  P.  Bouvet  &  à  M. 
Sabini  qu'ils  euiTent  à  revenir  à  Peking , 
&  qu  on  reconduisît  les  préfents.  L& 
décret  Impérial  qui  leur  itoit  adreffé , 
portoit  que  Tolo  ,  c'étoit  le  nom  Chinois 
de  M.  le  Patriarche ,  n'étoit  pas  muni 
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de  pouvoirs  fuffifants  pour  être  reconnu 
comme  Légat  du  faint  Siège  ;  qu'à  la 
vente  les  anciens  Européens  rendoient 
témoignage  à  fa  députation,  mais  qu'on 
n  etoit  pas  obligé  de  les  croire. 

lî  eft  vrai  que  nous  n'avons  rien  omis 
pour  remettre  M.  de  Tournon  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur  ,  U  oour 
lauver  ici  Phonneur  du  faint  Sié^-e  Nous 
avons  repréfenté  que  la  punition  de  M 
le  Patriarche   ne  devoit  pas  retomber 
iur  le  faint  Père  ,  à  qui  l'on  avoit  mandé 
par   la  voie  de  Tartarie  &  de  Manill- 
qu^on  faifoit   partir    de  la  Chine  des 
prefents  pour  fa  Sainteté.  Nous  n'avons 
rien  obtenu.  Nous  envoyons  en  Europe 
ï  original  de  nos  requêtes  préfentées  à 
riimpereur  ,  pour  y  prouver  que  nous 
n  avons  ceffé  d'intercéder  à  la  Gour  en 
faveur  de  M.  le  Patriarche  ,  quê   quand 
nous  en  avons  reçu  la  défenfe  la  plus 
expreffe.  Ce  qui  nous  touche  le  phis 
c'eit   de  voir  nos  grandes    efpérances 
renverfees.  ^Empereur  lui-même  avoir 
témoigné  à  M.  de  Tournon  qu'il  n'avoit 
rien  de  plus  à  cœur  que  de  voir  tous 
les  Etats  convertis  au  Chriftianifme  II 
lui  reprocha  enfuite  que,  par  fon  en- 
têtement ,  il  alloit  tout  renverfer.  En- 
nn ,  Sa  Majefté  ordonna  à  M.  le  Patriar- 
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che  d'écrire  au  faint  Père ,  qu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  Elle  que  le  Chrillianifme 
n'eût  fait  de  grands  progrès  dans  fes 
Etats. 

Ce  qui  nous  confole  un  peu  dans  ce 
défaftre  ,  c'efl  que  l'Empereur  a  fait 
reconduire  M.  le  Patriarche  avec  les 
mêmes  honneurs  qu'il  l'avoir  fait  venir  , 
6c  que  par-là  les  infultes  ont  été  arrê- 
tées. On  peut  dire  encore  qu'au  milieu 
des  mécontentemens  qu'on  a  eu  de  M. 
le  Patriarche ,  on  a  toujours  refpedié  le 
fouverain  Pontife.  Des  courtifans  s'étant 
émancipés  à  dire  qu'il  falîoit  juger  du 
pape  par  fon  Légat,  TEmpereur  leur 
impofa  fîlence ,  &  leur  dit  :  c'eil  un  dé- 
faut affez  commun  aux  Députés  de 
traiter  les  affaires  de  leurs  Maîtres  à 
leur  fantaifie,:  on  fait  le  petit  Souverain 
loriqu'on  cft  revêtu  de  l'autorité  d'un 
puifiant  Prince.  Ainli,  à  juger  fainement 
des  chofes ,  la  Cour  de  Rome  n'a  point 
ici  perdu  beaucoup  de  fon  crédit. 

Ce  qui  augmente  encore  notre  douleur, , 
c'eft  la  détention  de  M.  PEvêque  de  Co- 
non,de  M.  Guetti  &  du  Catéchifle  de  M. 
deConon.  L'Empereur  fe  plaignait  que 
M.  de  Conon  lui  avoit  parlé  peu  ref- 
pedueufeme^.t,  ce  qui  n'^étcit  sûrement 
pas  le  projet  de  ce  Prélat. 
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Pour  M.  Guerti ,  d'Horloger  ,  il  avoit 
été  fait  Prêtre  à  îâ  Chine ,  &  conduit 
enfuite  à  Peking  ,  pour  y  exercer  fon 
talent.  Il  fut  appelle  en  Tartarie  lors- 
que M.  de  Conon  y  parut  devant  l'Em- 
pereur, &  il  fut  retenu  pour  travailler 
à  des  montres  pour  l'Empereur.  Tandis 
qu'il  étoit  occupé  de  la  forte ,  M.  le 
Patriarche  envoya  à  TEmpereur  fon 
Médecin  Italien ,  nommé  Borghefios , 
pour  tenter  de  l'établir  à  la  Cour.  Le 
Médecin  fe  chargea  de  quelques  Lettres 
pour  le  fleur  Guetti.  Jufques-làM.  Guettî 
n'étoit  point  en  faute  ;  mais  ces  Lettres 
lui  cauferent  une  affaire.  L'Empereur , 
attentif  à  tout,  lui  demanda  s'il  en  avoit 
reçu.  M.  Guetti  avoua  franchement  que 
le  Médecin  Borghefios  lui  en  avoit  ap- 
porté deux.  L'Empereur  lui  ordonna  de 
les  lui  montrer.  Le  fîeur  Guetti  dit  qu'il 
les  avoit  lailTées  dans  fa  cafTette.  On 
apporte  la  caîTette  ,  M.  Guetti  en  dé- 
chire une ,  5c  cache  l'autre  dans  un  en- 
droit où  il  ne  crut  pas  que  perfonne 
s'avisât  de  les  chercher.  Le  Mandarin 
qui  vit  le  manège  d^  M.  Guetti,  porta 
les  fragmens  de  la  Lettre  au  Prince 
héritier ,  &  celui-ci  à  TÉmpereur.  On 
fe  récria  contre  la  tromperie  de  l'Eu- 
ropéen \  on  l'obligea  de  raffembler  les 
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morceaux  de  la  Lettre  déchirée  ,  6c  de 
produire  celle  qu'il  avoit  cachée.  M. 
Guerti  obéit  :  ni  lune ,  ni  l'autre  ne 
contenoient  des  chofes  fort  importantes. 
Dans  la  première  on  lifoit  ces  paroles  : 
Cts  gens  ,  c'étoit  des  Jéfuites  qu'on 
f^rXoh^  feront  tout  P imaginable  pour  vous 
faire furtir  de  la  Cour;&c  ces  autres  mots: 
M,  le  Patriarche  fouhaiteroit  fort  que 
vous  puiffie-^  vous  établir  auprès  de  V Em- 
pereur ;  mais  il  faut  prendre  garde  d^en 
parler.  Dans  la  féconde  ,  on  ne  trouva 
que  des  nouvelles  domeftiques  :  tout 
cela  étoit  léger.  L'imprudence  de  M, 
Guetti  fut  d'avoir  voulu  le  dérober  à 
la  connoilTance  de  l'Empereur  par  un 
mauvais  artifice.  Il  s'attira  par-là  bien 
de  la  confufion.  Pour  réparer  fa  faute  , 
ii  promit  de  mourir  plutôt  que  de 
mentir. 

Article    IV. 

L'état  de  la  Religion  à  la  Chine  ,  depuis 
le  départ  de  M,  le  Patriarche, 

i^.  L'Empereur  regrette  d'avoir  pro* 
digue  fes  faveurs  à  M.  le  Patriarche  , 
&  reproche  tous  les  iours  aux  Miffion- 
naires  de  fon  Palais  les  inftancjes  qu'ils 
ont  faites  à  Sa  Majefté    pour    obtenir 


33^  ^titres    édifiantes 

rentrée  de  ce  Prélat  à  la  Chine  &  juf- 
qu'à  fa  Cour. 

'iP,  Le  même  Prince  prérend  qu'on 
lui  a  manqué  de  refpecl:  ;  il  menace 
de  sVn  venger ,  ôcil  a  donné  des  mar- 
ques de  fon  indignation  en  révoquant 
fes  préfènts ,  6c  en  renvoyant  M.  le 
Patriarche. 

3<^.  On  s'efl  imaginé  à  la  Cour  que 
les  diffentions  des  Mifïionnaires  ne  pou- 
voient  naître  que  de  quelques  grands 
defleins  d'ambition.  Dans  cette  vue ,  le 
Prince  héritier  a  fait  faire  des  infor- 
mations fccrettes  dans  les  Provinces.  Il 
a  même  engagé  un  de  fes  domeiftiques 
à  prendre  le  Baptême  ,  afin  d'être  in- 
formé par  fbn  moyen  du  myftere  de 
nos  aifemblées.  C'ell  à  ce  deffein  en- 
core qu'on  a  intimidé  M.  Guetti ,  qu'on 
lui  a  fait  dire  tout  ce  qu'il  favoit  des 
Jéfiîites. 

4^.  On  commence  à  inveftiver  contre 
le  Chriflianifme  en  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  ce  que  perionne  n'avoit  ofé 
faire  jufqu'ici.  Le  Prince  héritier  efl 
un  des  plus  animés.  Bien  des  Manda- 
rins veulent  obliger  leurs  femmes ,  leurs 
enfants  &  leurs  efclaves  à  renoncer  au 
Chrillianifme ,  par  la  feule  raifon  que 
le  Chef  de  cette  Religion  ,  ou  du  moins 

fon 
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fon  Repréfentant  a  irrité  PEmpereur. 

5^.  Les  Bonzes  triomphent  &  annon- 
cent certaines  réponfes  de  leurs  dieux 
qui  pronostiquent  notre  ruine. 

6^,  Notre  Religion  commence  à  de- 
venir fufpeâ:e  :  elle  s'étoit  beaucoup 
accrue  par  le  témoignage  que  l'Empe- 
reur rendoit  à  ià  Sainteté  5c  à  la  prc^ 
bité  des  Mifîionnaires.  Maintenant  qu'ils 
les  voyent  accufés  fur  des  articles  ef- 
fentiels ,  ils  ne  favent  qu'en   penfer. 

7^.  L'autorité  du  fouverain  Pontife  ,' 
que  nous  avions  fi  fort  exaltée ,  com- 
mence à  diminuer  dans  les  Eglifes  de 
ia  Chine.  On  eft  étonné  de  voir  que 
ceux  qui  doivent  le  plus  à  fes  bienfaits , 
ne  fongent  qu'à  rabailTer  les  autres.  On 
eft  étonné  qu'on  commence  par  prê- 
cher fon  autorité  &:  fes  pouvoirs ,  avant 
que  de  prêcher  J.  C  ,  &  qu'on  veuille 
s'attirer  du  refpeâ  par  des  rangs  dans 
la  Religion ,  de  ceux-mêmes  qui  ne  Pont 
pas  encore  embraffée. 

8^.  La  réputation  des  Mifîionnaires 
a  foufFert  une  furie:ufe  atteinte. 

qc>.  11  n'en  eft  pas  ici  comme  dans 
kî  Cours  d^Eufope  où  Ton  rit  impu- 
nément aux  dépens  des  Jéfuites  :  on  y 
(ait  à  quoi  s'en  tenir  ;  mais  ici  c'eft  aux 
dépens  du  falut  des  ^ames  qu'on  les 
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décrédîte.  Cependant  nous  croyons  pou- 
voir l'afTurer ,  perfonne  ne  travaille  ici 
plus  qu'eux ,  &  perfonne  ne  foufFre  plus 
qu'eux. 

A  R   T   I   C   L   E      V. 

RÉPONSE  aux  plaintes  que  M.  le  Pa^ 
triarche  prétend  avoir  à  faire  des 
Jéj'uites, 

ï*'.  Il  dit  que  nous  n'avons  pas  en- 
voyé nos  Pères  à  fon  arrivée ,  pour  le 
recevoir ,  &  pour  l'aider. 

RéponJ'e,  Il  n'y  a  ici  que  deux  ports  : 
celui  de  Canton  ôc  celui  de  Fokien.  Fal- 
loit-il  envoyer  un  Jéfuite  dePeking  dans 
l'un  &  dans  l'autre,à  plus  de  400  lieues  de 
îa  Capitale,  pour  attendre  M.  le  Patriar- 
che une  ou  deux  années  entières  >  L'Em- 
pereur qui  ne  leur  permet  pas  de  s'é- 
loigner de  Peking  plus  de  deux  jours , 
leur  auroit-il  permis  de  faire  le  voyage 
de  Canton ,  ou  de  Fokien  ?  S'ils  étoient 
^Ués  au-devant  de  M.  le  Patriarche , 
auroient-ils  fait  ceffer  les  murmures  > 
N'auroit-on  pas  dit  qu'ils  alloient  le 
prévenir  jl'obféder  U  lui  ôter  la  liberté 
de  faire  les  informations  néceffaires  ? 

20.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  procuré 
que  Içs  ballots  de  M.  le  Patriarche  Ss 
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des  perfonnes  de  fa  fuite,  fufTent  exempts 
des  tributs  6c  des  douannes. 

Réponfc,  M.  le  Patriarche  convient 
lui-même  dans  une  Lettre  au  P.  Gri- 
nialdi ,  que  nous  nous  y  fommes  em- 
ployés avec  zele  ;  elle  eft  datée  du  8  de 
Mai  1705.  Si  nous  n'avons  pas  réufTi , 
en  fommes  -  nous  reiponfables  ?  Que 
pourroient  les  Lettres  de  recomman- 
dation du  Reâreur  des  Jéfuites  de  Ro- 
me, ou  du  Prieur  de  la  Minerve,  auprès 
d'un  avide  Douannier,  pour  faire  exemp- 
ter un  Mandarin  du  premier  Ordre  des 
tributs  qu'on  paye  à  la  douanne  de  Ro- 
me, fur-tout  fi  le  Mandarin  ou  fes  gens 
venoient  chargés  des  plus  riches  mar- 
chandifes  de  l'Afie  ? 

3°.  Les  Jéfuites  n'ont  point  écrit  à 
M.  le  Patriarche  pendant  l'efpace  de 
cinq  mois  qu'il  a  demeuré  à  Canton. 

Réponfc.  M.le  Patriarche  ne  les  avoit-il 
pas  fait  avertir  par  le  P.  Beauvoillier , 
leur  Procureur  à  Canton ,  qu'il  alloit  en 
partir  pour  Nankin  ,  &  qu'on  hii  écri- 
vît-là  ?  Il  eft  vrai  qu'il  révoqua  cet  ordre 
\Q  8  Mai  ;  mais  ces  Pères  ne  purent  en 
être  inftruits  que  fur  la  fin  de  Juin ,  8c 
alors  il  auroit  été  inutile  de  lui  envoyer 
à  Canton  d^s  Lettres  qu'il  n'y  auroit 
pas  reçues.  Depuis  ce  temps-là ,  les  Jé- 
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fuites  ont-ils  manqrié  à  leur  devoir? 
4^.  Les  Jefuites  n'ont  pas  procuré 
qu'on  envoyât  de  la  Cour  un  Député 
pour  conduire  M.  le  Patriarche  de  Can^ 
ton  à  Peking. 

Réponfe.  On  nous  foupçonnoit  d'abord 
de  vouloir  empêcher  que  M.  le  Patriar- 
che ne  fût  reçu  à  la  Cour.  On  vit  que 
îious  avions  obtenu  fa  réception  non 
fans  peine.  On  nous  fit  aufli-tôt  un  crime 
de  ne  lui  avoir  pas  fait  députer  un 
Mandarin  pour  le  conduire.  Les  defirs 
(les  hommes  font  fans  bornes.  Au  refce , 
la  plainte  efl:  fi  frivole  ,  que  M.  le  Pa- 
triarche lui-même  ,  par  une  Lettre  au 
p.  Grimaldi,  du  4  Septembre,  lui  mande 
qu^ii  a  de  la  joie  de  li* avoir  point  de 
Mandarin  pour  conducleur  ;  ^,^/'^7  en  ferait 

15  o.  Le  P.  Grimaldi  n'a  rien  répondu 
à  M,  le  Patriarche  qui  lui  demandoit 
un  Jéfuite  pour  être  Vicaire  Apoftoli- 
que  à  Nankin. 

Rcponfe,  i^.  Nos  conftitutions  défen-» 
dent  à  nos  Supérieurs  depropofer  aucun 
Jéfuite  pour  des  dignités  eccléfiaftiques. 
a^.  Le  Primat  des  Indes  avoit  déjà  nom- 
mé à  ce  pofle.  3*^,  îl  ne,  nous  convenoîr 
point  de  prendre  parti  dans  un  procès 
çncore  pendant  en  Cour  de  Rome,  fur 
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les    droits    de    rArchevêché   de    Goa^ 

6°.  Le  P.  Grimaldi  n'a  rien  répondu 
fur  la  foumiflion  qu'il  falloir  rendre  aux 
Vicaires  Apoftoliques. 

Réponfe.  M.  le  Patriarche  écrivit  an 
P.  Grimaldi  en  ces  termes  :  j'^ejpere  que 
votre  Révérence  avertira  les  Pères  de  Pe^ 
king  de  recevoir  MM.  Us  Vicaires  Apof- 
toliques avec  toute  V attention  que  mérite 
le  Décret  du  fami  Siège.  1°.  Son  Excel- 
lence ne  demandoiî  point  de  réponfe  , 
mais  l'exécution  du  Décret.  2^.  M,  le 
Patriarche  n'ordonnoit  pas  ^  mais  il 
avertilToit,  &le  P.  Grimaldi  manqua-t-il 
en  conféquence  d'avertir  ^ts  Confrères  > 
^^.  Le  P.  Grimaldi  répondit  en  quelque 
forte  au  Patriarche  fur  la  réception  àts 
Vicaires.  Il  lui  manda  que  ,  quand  fon 
Excellence  feroit  arrivée  ,  ils  conférc- 
roient  fur  cela  en  particulier. 

7°.  Les  Pères  n'ont  pas  engagé  le 
Vice-Roi  de  Canton  à  venir  en  perfonne 
vifiterM.  le  Patriarche  \  il  s'eit  contenté 
d'y  envoyer  fon  fils.  t 

Réponfe,  Aucun  des  Pères  de  la  Cour 
ne  connoit  ce  Mandarin  :  c'efl  un  hom- 
me qui  a  toujours  été  élevé  à  Canton , 
&  employé  dans  les  Provinces.  Il  ne 
faifoit  que  d'être  nommé  au  Mandari- 
nat de  Canton. 
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8^.  Les  préfents  que  les  Mandarins 
4)nt  fait  aux  gens  de  la  fuite  de  Z\l.  le 
Patriarche  ont  été  de  peu  de  valeur. 

Réponfe,  En  fcmmes-nous  la  caufe? 
L'objeâion  ne  vaut  pas  la  peine  d'y 
jépondr^.  Ces  plaintes  de  M.  le  Patriar- 
che fe  font  trouvées  dans  les  Lettres  qu'il 
..a  écrites  ,  ou  qu'il  a  fait  écrire  en  Eu- 
rope. Il  a  fait  les  fuivantes  de  bouche. 

90.  Les  Pères  de  Pekirg  n'ont  pas 
reçu  M.  de  Tournon  à  orenoux. 

Réponfe,  Voici  ce  qui  nous  en  a  em- 
pêché :  l'Empereur  avoit  ordonné  que 
M.  le  Patriarche  prit  un  habit  Tartare , 
<ôc  qu'on  ne  lui  rendit  d'honneurs  que 
félon  le  Cérémonial  de  la  Chine.  Ce- 
pendant certaines  gens  qui  ne  trouvent 
aucuns  genres  d'honneurs  civils  toléra- 
bles  que  ceux  qui  viennent  d'Europe  , 
ufoient  du  Cérémonial  d'Italie  à  l'égard 
de  M.  le  Patriarche  déjà  vêtu  à  la  Tar- 
tare. Ils  fe  profternoient  à  fes  pieds  , 
ils  embraiToient  fes  genoux ,  &  le  Pa- 
triarche impofoit  la  main  fur  leurs 
têtes ,  tandis  qu'il  leur  parloit.  Ils  con- 
traignoient  les  chrétiens  Chinois  de  les 
imiter.  Nous  ne  favions  rien  de  tout  cela 
à  Peking  :  l'Empereur  en  étoit  parfaite- 
ment informé,  &l'avoit  appris  des  ef- 
pions  qu'il  avoit  auprès  de  M.  le  Pa- 
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trîarche.  Il  s'en  plaignit  à  nous  :  t{\.'CQ 
ainfi ,  difoit-il ,  qu'on  oblige  mes  fujets 
de  rendre  à  un  étranger  des  honneurs 
qui  ne  font  dûs  qu'à  moi  ?  On  fait  la 
délicatelTe  des  Chinois  fur  le  Cérémo- 
nial. Enfin, il  nous  défendit  abfolument 
de  fléchir  le  genoux  devant  M.  le  Pa- 
triarche. Nous  finies  favoir  à  M.  le  Pa- 
triarche les  ordres  que  nous  avions  re- 
çus de  îa  Cour  ;  mais  nous  ne  fûmes 
pas  exempts  de  fes  foupçons.  Il  ne  put 
fe  perfuader  que  l'Empereur  regardât 
ces  fortes  d'honneurs  comme  des  a6les 
de  jurifdièlion  temporelle  dans  celui 
qui  les  reçoit.  Nous  eûmes  beau  repré- 
fenter  à  ce  Prince  que  cet  honneur  ne 
fe  rendoit  au  Légat  que  comme  au  Mi- 
nière de  J.  C.  :  le  cara6tere  fpirituel  ne 
fait  point  d'idée  fenfible  dans  l'eiprit 
des  Gentils, avec  quelque  vivacité  qu'on 
le  leur  préfente.  Du  refte  ,  lorfque  nous 
avons  pu  fans  crainte  parler  à  fon  Ex- 
cellence à  genoux  ^  nous  l'avons  fait  fans 
répugnance. 

iqo.  Les  Pères  dePeking  n'ont  pas 
fait  affez  exaâement  leur  cour  au  Légat 
Apoftolique. 

Réponfe,  Tandis  que  M.  le  Patriarche 
a  demeuré  dans  notre  Maifon ,  nous  lui 
avons  tenu  compagnie  autant  que  nous 
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avons  pu.  Lorfqu'il  eut  pris  une  Maifoîî 
éloignée  de  la  notre  ,  nous  lui  avons 
rendu  de  moins  fréquentes  vifites.  Nous 
n'étions  alors  que  fix  Jéfuites  à  Peking. 
Le  P.  Grimaldi  gardoit  la  chambre  à 
caufe  d'une  infirmité  habituelle.  Un 
autre  vieillard  ne  fortoit  plus  depuis 
trois  ans.  Le  P.Pereira  fut  deux  mois  en 
Tartarie  avec  l'Empereur.  Les  autres 
étoient  fou  vent  appelles  auprès  du  Prin- 
ce ,  fans  compter  les  occupations  de 
notre  miniflere.  M.  le  Patriarche  en  a 
été  convaincu  par  fes  yeux ,  &  Ton  ne 
peut  croire  qu'il  ait  confervé  fur  cela 
aucun  reffentiment  contre  nous. 

11^.  Les  Pères  n'ont  pas  aidé  le 
Légat  de  leurs  confeils. 

Réponfi.  Nous  prenons  Dieu  à  témoin 
que  nous  lui  en  avons  donné  de  fa- 
iutaires  ,  &  qui  n'ont  point  été  écou- 
tés. Nos  avis  lui  étoient  fufpeds  ;  il  n'en 
demandoit  à  perfonne  de  nous  ;  il  s'en 
moquoit.  Nous  en  prenons  encore  à 
témoin  les  perfonnes  de  la  fuite  du  Pa- 
triarche &  M.  l'Evêque  de  Peking.  C'efl 
fans  nous  confulter  ,  qu'il  a  demandé  à 
la  Cour  un  Supérieur  général ,  un  Agent, 
une  maifon  à  acheter  dans  Peking.  Ce 
n'eft  pas  de  notre  avis  qu'il  nous  con- 
traignit de  demander  fans  réplique  fa 
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prompte  réception  à  la  Cour  ;  qu'il 
nous  fit  aller  à  l'enterrement  de  fon 
domeftique ,  revêtus  de  furplis  dans  les 
rues  de  Peking  ;  qu'il  méprifa  le  confeil 
du  P.  Grimaldi  fur  la  demande  d'un 
nouveau  Cimetière  pour  la  fépulture  du 
mort  ;  qu'il  traita  mal  le  P.  Kiliani  qui 
le  fupplioit  de  ne  faire  paroitre  aucun 
emportement  en  prëfence  des  Manda- 
rins ;  qu'il  prit  des  airs  d'une  extrême 
hauteur  à  l'égard  du  P.  Pereira  ;  qu^iî 
méprifa  le  rapport  de  M.  l'Evêque  de 
Peking  &  du  P.  Gerbilîon  ,  au  fajet  de 
l'indignation  que  l'Empereur  commen- 
çoit  à  montrer  contre  lui  ;  enfin  ,  c't^ 
M.  le  Patriarche  lui-même  que  nous 
prenons  à  témoin.  Combien  de  fois  a-t-i^ 
dit  qu'il  fufïifoit  aux  Jéfuites  d'exécuter 
fes  ordres ,  fans  vouloir  entrer  dans  Çqs 
affaires  ;  qu'il  n'en  devoit  rendre  compte 
qu'à  Dieu  &  au  faint  Siège  ! 

12^.  Les  Jéfaîtes  ont  détourné  l'Em- 
pereur d'accepter  le  Médecin  que  M. 
ie  Patriarche  vouloit  introduire  à  la 
Cour. 

Réponfe.  Il  s'en  faut  bien  que  cela 
foît  vrai  :  ces  Pères  préfenterent  à  S2 
Majeflé  un  écrit  de  contouiffance  flir 
l'arrivée  d'un  Médecin  Européen  à  fa' 
Chine.  Il  était  mênie  difliciîe  que  h^ 
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Jéfuites  pulTent  lui  préjudicier.  Pour  pen 
qu^il  eût  fait  voir  d'habileté  ,  dans  la 
difette  où  l'on  eft  ici  de  bons  Méde- 
cins ,  on  n'eût  écouté  perfonne  à  fon 
défavantage  :  c''eft  donc  par  un  malheur 
qu'il  eft  arrivé  qu'on  n'ait  pas  alTez 
connu  fon  mérite.  Voici  les  raifons  qui 
lui  ont  fait  tort  :  i°.  il  paroilToit  trop 
jeune;  2*^.  il  n'avoit  pas  apporté  affez 
de  livres  de  Médecine  :  l'Empereur  ju- 
gea par-là  qu'il  étoit  peu  appliqué  à 
étudier  fon  Art;  30.  l'Empereur  l'ayant 
invité  à  lui  tâter  le  poulx ,  il  ne  toucha 
l'artère  qu'un  moment ,  &  prononça 
fur  l'état  de  ce  Prince.  Cet  air  de  pré- 
cipitation fut  un  mauvais  augure  de  fon 
attention  fur  fes  malades  ;  4*^.  ayant 
une  ordonnance  à  faire,  on  s'apperçut 
qu'il  la  tranfcrivoit  dans  un  livre  ;  ^o.  il 
avoir  laifîe  mourir  un  domeftique  de 
M.  le  Patriarche  ,  fans  connoitre  fon 
mal  ,  ôc  aifurant  que  la  maladie  n'étoir 
pas  dangereufe  ;  6^.  il  avoit  fait  dans 
le  voyage  l'once  de  pourvoyeur  dans 
la  Maifon  du  Patriarche  ;  il  étoit  entré 
à  la  Chine  mal  vêtu ,  rendant  à  M.  de 
Tournon  les  fervices  des  plus  vils  do- 
meftiques.  L'Empereur  qui  fe  faifoit 
-informer  de  tout,  jugea  qu'un  honmie 
-de    la   forte  ne  pouvoit    pas  être    un 
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Médecin  de  coniidération  en  Europe. 
Quelle  part  les  Jéfuites  ont-ils  à  tout 
cela  ? 

130.  Les  Jéfuites  ont   empêché  que 
M.  le  Patriarche  ne  réufsît    dans   fes 


négociations. 


Réponfe,  Plus  Taccufation  efl:  férieufe, 
plus  elle  demande  de  preuves.  Peut-on 
aifémenî  le  penfer  de  Prêtres  ,  de  Re- 
ligieux attachés  au  faint  Siège  ,  6c  le& 
foupçons  de  leurs  adverfaires  fufHfent-ik 
pour  les  rendre  coupables  ?  Où  font 
les  témoins  qui  le  dépofent ,  ôc  fur  que! 
fondement  le   dépofent-iîs  ? . 

140.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  em- 
pêché que  M.  le  Patriarche  ne  fît  dans 
les  formes  la  vifite  de  leur  Maifon  de 
Peking. 

Réponfe,  M.  le  Patriarche  n'ignore 
pas  que  les  Jéfuites ,  en  demandant  à 
l'Empereur  fon  entrée  à  la  Cour ,  dé- 
clarèrent qu'il  venoit  pour  être  le  Vifi- 
teur  général  de  toutes  les  PAifTions  ôc 
de  tous  les  Millionnaires  :  étoit-ce  pour 
Fempêcher  de  les  vifiter  ?  Si  les  Jéuiites 
avoient  appréhendé  îa  vifite-,  ils  nV 
voient  qu'à  s'en  tenir  au  refus  que  TEm- 
•  pereur  avoit  fait  d'abord  de  lailfer  venir 
M.  le  Patriarche  à  Peking.  Cependant  ils 
réitérèrent  kisr  demande  jufqu'à quatre 

Pvj 
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fois ,  &  elle  fut  enfin  écoutée.  H  eft 
vrai  que  M.  le  Patriarche  ayant  déclaré 
à  quelques  Mandarins  qu'il  alloit  com- 
mencer d'informer  fur  la  conduite  des 
Pères,  &  que  ces  Mandarins  l'ayant 
redit  à  l'Empereur ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  permettre  qu'on  fit  des  per- 
quittions  fur  îa  conduite  &  far  les 
mœurs  de  gens  qui  vivoient  fous  fes 
yeux  ,  dans  l'enceinte  de  fon  Palais.  Il 
eut  donc  la  bonté  ,  fans  que  nous  le 
fuffions  5  de  répondre  de  l'innocence  de 
nos  mœurs  &:  de  îa  régularité  de  notre 
conduite.  Cependant  on  verra  affez  à 
Rome  par  les  dépofitions  de  M.  le  Pa- 
triarche contre  nous ,  qu'il  a  fait  quel- 
que chofe  de  plus  que  de  nous  vifiter. 
Il  efl  conftant  ici ,  &M.  de  Peking  peut 
i'attefler  aufTi  bien  que  les  perfonnes  les 
moins  pafTionnées  de  la  fuite  de  M.  le 
Patriarche ,  qu'on  a  tâché  d'engager  des 
Chrétiens  &  des  Gentils  à  rendre  té- 
moîî^nasfe  contre  nous.  On  s^eft  efforcé 
même  de  les  gagner  par  des  préfens. 
Nous  le  favions ,  &  nous  n'avons  jamais 
fait  le  moindre  mouvement  pour  l'em- 
pêcher. 

i^<^.  Les  Jéfuites  ont  parlé  peu  ref- 
peâ:ueufement  de  M.  le  Patriarche. 

Réponfe,    Si    quelqu'un    d'eux  peiit 
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être  convaincu  d^avoir  parle  avec  peu 
de  confidération  de  fon  Excellence  , 
nous  confentons  qu'il  foit  févërement 
puni.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fût  pas  poflibîe 
de  difconvenir  de  la  vivacité  que  fit 
paroi tre  M.  le  Patriarche,  lorfqu^il  foula 
aux  pieds  les  requêtes  des  chrétiens. 
Nous  avons  parlé  encore  des  foupcons 
qu'il  avoit  donné  à  l'Empereur  contre  la 
Nation  Portugaife.  L'affaire  étoit  trop 
férieufe  pour  s'en  taire.  11  s^ag^iTbit  du 
mal  commun  que  nous  crûmes  en  conf- 
eience  devoir  détourner ,  en  détrom^ 
pant  l'Empereur. 

16°.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  arrêté  k 
révolte  des  chrétiens. 

Réponfc,  Qu'entend-on  par  ces  ex- 
prefîions ,  arrêter  la  révolte  ?  Veut-on 
dire  que  les  Jéfaites  n'ont  pas  exhorté 
les  chrétiens  à  obéir  aux  ordres  de  M. 
le  Patriarche  t  On  a  tort  en  ce  fens 
dé  fe  plaindre  de  nous  :  nous  n'avons 
cefTé  de  leur  prêcher  la  vénération  & 
l'obéifTance  qu'ils  lui  dévoient.  Si  nous 
ne  les  avons  pas  empêché  de  préfenter 
des  requêtes ,  &  d'expofer  leurs  raifons , 
peut-on  dire  que  nous  ne  les  ayons  pas 
excités  à  le  faire  avec  modération  & 
avec  refped.  On  fait  ici  que  nous  avons 
empêché  les  fuites  fâcheufes  qu'alloient 
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avoir  les  vivacités  de  M.  de  Tournon  ; 
lorfqi^il  foula  ces  requêtes  à  fes  pieds  i 
prouvera-r-on  le  contraire  ? 

170.  Les  Pères  n'ont  pas  fait  rendre 
à  la  Cour  plus  d'honneur  au  caraâere 
épifcopal  qu'on  a  coutume  d'en  rendre 
au  commun  des  Millionnaires  Euro- 
péens. 

Réponfe.  Voici  le  fait  :  MM.  les  Evé- 
ques  de  Peking  &  de  Conon  vinrent  à 
la  Capitale  :  on  ordonna  de  leur  faire 
rendre  par  les  chrétiens  &  par  les  Gentils 
les  refpeds  dûs  à  leur  caraâiere.  On  fait 
avec  quel  zèle  nous  imprimâmes  à  nos 
chrétiens  des  idées  fublimes  de  la  préé- 
minence épifcopale.  A  l'égard  des  Gen- 
tils y  nous  ne  fûmes  pas  aifez  heureux 
pour  leur  faire  concevoir  tout  le  refped 
que  nous  aurions  voulu  leur  infpirer 
pour  un  caractère  purement  fpiritueL 
L'homme  animal  ne  conçoit  point  ce 
qui  ne  s'appercoit  pas  par  les  fens.  Ils 
ëtoient  choqués  d''entendre  dire  que  les 
Jéfuites  n'étoient  deftinés  dans  le  vaif- 
feau  de  TEglife,  qu^à  faire  la  manœuvre  ; 
que  leurs  fonétions  fe  réduifoient  à  en- 
feigner  les  ignorants  &  les  petits  en- 
fans;  qu'il  falîoit  traiter  les  Evêques 
avec  toute  une  autre  confidération.Ces 
difcours  ne  perfuaderent  point  ia  Cpur  ^ 
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parce  que  les  degrés  eccléfiaftiques  ne 
parurent  point  refpedliables  à  un  Prince 
Gentil.  La  fcience  &les  talens  extérieurs 
frappent  plus  les  fens  que  des  préro- 
gatives d'un  caractère  invifible.  Si  l'Em- 
perewr  a  bien  voulu  diftinguer  nos  an- 
ciens fervices ,  &  nous  traiter  en  hom- 
mes plus  confidérables  que  nous  ne  le 
fommes ,  Dieu  nous  eft  témoin  que 
nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
lui  faire  comprendre  la  prééminence  de 
Pétat  épifcopal. 

i8°.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  fait  leurs 
efforts  pour  obtenir  de  la  Cour  la  dé- 
livrance &  le  départ  de  M.  de  Conon» 

Reponfe.  Nous  nous  y  fommes  em- 
ployés fi  vivement,  que  l'Empereur  en 
a  marqué  contre  nous  de  Tindignation» 
Il  nous  a  fait  des  reproches  de  réitérer 
û  fouvent  des  harangues  capables  de 
l'émouvoir  à  compafTion  en  faveur  d'un 
Prélat  qui  nous  paroiffoir  fi  oppofé. 
En  vain  nous  avons  tâché  de_  lui  faire 
entendre  qu'on  pouvoit  s'aimer  &  pen- 
fer  différemment  ;  que  d'ailleurs  un  des 
points  de  notre  Religion  étoit  de  rendre 
le  bien  pour  le  mal ,  &;  que  M.  de  Co- 
:non  n'avoit  sûrement  point  prétendu 
.nous  faire  du  mal ,  en  fou4:enant  un 
.fentiment  différent  du  nôtre.  L'Enipe- 
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reur  ne  goûta  point  nos  raifons  ;  St 
quand  nous  en  vînmes  à  M.  Guetti ,  il 
nous  défendit  de  parler  jamais  en  fa 
faveur.  Il  a  déjà  coûté  cher  à  cet  Ec- 
cléfiaftique  d'avoir  parlé  avec  li  peu  de 
mefure  contre  nous.  Le  malheur  efl 
que  PEmpcreur  fait  faire  des  informa- 
tions pour  notre  jufcincation  ,  &:  pour 
convaincre  M.  Guetti  de  calomnie.  Nous 
déclarons  que  nous  ne  fommes  pas 
refponfables  de  îa  nouvelle  tempête 
qui  va  peut-être  bientôt  fondre  fur  fà 
tête ,  &  nous  délirons  bien  pouvoir  la 
prévenir ,  ôc  l'en  garantir. 

19^.  Les  Jéfuites  dePeking  ont  exercé 
des  violences  contre  leurs  créanciers  ^ 
&  ils  ont  fait  des  contrats  ufuraires. 

Réponfe.  Les  Procureurs  que  nous 
avons  député  en  Europe  ,  y  portent 
fur  ces  deux  points  les  acles  les  plus 
authentiques  de  notre  juftification.  Ce 
Mémoire  abrégé  ne  ibuffre  point  une 
fi  longue  difcuirion. 

20^.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  fait 
nommer  le  P.  Bouvet  à  la  députation 
de  Rome. 

Réponfe.  C'eft  un  fait  que  nos  adver- 
faires  avancent  fans  preuves ,  &  dont 
ils  ne  fourniroient  jamais  de  témoins. 
Au  refte ,  qu'y  auroit-il  d'étonnant  qu'ils 
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euffent  autant  d'empreffement  à  faire 
députer  un  de  leurs  frères  à  Rome  , 
que  M.  le  Patriarche  en  a  eu  à  y  faire 
envoyer  un  de  fes  domeftiques  t 

21°.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  empêché 
que  la  dignité  de  M.  le  Patriarche  ne 
tombât  quelquefois  dans  le  mépris. 

Reponfe.  M.  le  Patriarche  ne  Ta  pas 
empêché  lui-même.  D'ailleurs  les  deux 
caraâ:eres  différents  de  M,  de  Tournon 
&  de  l'Empereur  de  la  Chine  ont  été 
les  feules  caufes  des  mortifications  que 
M.  le  Légat  a  effuyées  à  la  Cour  de  Pe- 
king.  Les  Jéfuites  n'y  ont  eu  d'autre  part 
que  de  travailler ,  tant  qu'ils  ont  pu , 
à  adoucir  l'Empereur.  La  vivacité  de 
M.  de  Tournon  &  le  flegme  joint  à  la 
fermeté  de  l'Empereur  ,  rendoient  ce- 
îui-là  peu  propre  à  négocier  auprès  de 
celui-ci.  Le  Mandarin  Chao  en  avertit 
M.  le  Patriarche  ,  en  lui  faifant  le  por- 
trait de  l'Empereur.  //  épargne  Icfatm  , 
lui  dit  le  Mandarin ,  &  il  brifc  les  dia- 
mants. Trop  de  réfiftance  vous  fera 
traiter  avec  rigueur ,  6c  (i  vous  favez 
plier ,  vous  fléchirez  le  cœur  du  Prince, 
Le  narré  fidèle  que  nous  venons  de 
faire  ,  convaincra  toutes  les  perfonnes 
équitables  que  M.  de  Tournon  eft  la 
feule  caufe  du  mauvais  fuccès  de  fa 
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négociation.  Les  Journaux  que  les  per- 
fonnes  de  fa  fuite  ont  fait  en  particu- 
lier ,  prouveront  les  réfiftances  brufques 
6c  réitérées  du  Légat  aux  volontés  de 
i'En-xpereur.  Le    moindre   manque  de 
refpeâ:  pour  le  Souverain  ,  eft  un  crime 
irrémifTible   à  la  Chine  ;  qu'aura    donc 
dû  produire  une  habitude  continuelle 
d'oppofition  à  fes  defirs  &  un  manque 
foutenu  de  complaifance  ?  Nous  avons 
pu  empêcher  quelquefois  les   mécon- 
tentemens  du  Prince    d'éclater  ;   mais 
Tavons-nous  pu  toujours  ?  Ce  que  nous 
avons  obtenu  par  un  effort  de  crédit 
c'eil  que   la   libéralité   du   Prince    ne 
nianquâr  jamais  à  M.  de  Tournon  ,  & 
qu'il  fût  reconduit  de  Peking  aux  frais 
de  la  Cour ,  comme  il  avoit  été  défrayé 
en  venant  ici  de  Canton. 
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EXTRAIT 

De  la  relation  de  la  pcrfécutlon  qua 
ejjiiiè  M,  Gleyo ,  Mijjionnuire  Apojîo- 
liqiLt  du  Séminaire  des  Mljfions  étran- 
gères ,  dans  la  Province  de  Sut-chuen 
en  Chine.  Cette  perfécution  a  duré  de^ 
puis  /e  30  Mai  1769  jufquau  ic)  Juin 
1777  ,  &  le  récit  en  a  été  fait  &  écrit 
par  lui-même  après  fon  élargijfement 
dont  nous  avons  déjà  donné  la  relation 
dans  le  Tome  XXIV de  ce  Recueil. 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

1°.  Il  y  a  en  Chine  des  Villes  de  trois 
Ordres  ;  celles  du  premier  embrafTent 
dans  leur  Gouvernement  plufieurs  autres 
Villes  du  fécond  ôc  du  troifieme  Ordre, 
Celles  du  fécond  font  des  Villes  dont 
le  Gouverneur  a  autorité  &  infpeâ:ion 
.fur  trois  ou  quatre  petites  Villes.  Celles 
du  troifieme  Ordre  n'ont  qu'un  diftriét 
ou  territoire  d'environ  i  ■5  lieues  de  dia- 
mètre. Telle  eft  celle  de  Yun-tckong  où 
j'ai  été  arrêté  :  elle  eft  iituée  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Province  dépendante 
à^Tchon-kin-fon^iWt  du  premier  Ordre. 
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2^.  Dans  les  Villes  du  quatrième  Or- 
dre ,  il  n'y  a  que  quatre  Mandarins  ;  le 
premier  eft  le  Gouverneur  appelle  Tai- 
yc.  Le  fécond,  qui  eft  à  peu-prés  comme 
un  Exempt  de  MaréchaufTëe  ,  s'appelle 
Ta-ye.  Le  troifieme,qui  a  infpeâiion  fur 
les  Lettrés  &  fur  les  Nobles ,  fe  nomme 
Sam-ye,  Le  quatrième  ,  qu'on  nomme 
Lâo-ye^  eft  comme  le  Lieutenant  ou  Vice- 
Gérant  du  Gouverneur.  Le  Gouverneur 
d'une  Ville  du  premier  Ordre  ,  s'appelle 
Tou-thdi-ye, 

3°.  Chaque  partie  principale  de  la 
Province  a  encore  un  autre  Gouverneur 
Supérieur  appelle  Tao-ye ,  il  a  autorité 
flir  toutes  les  Villes  &  les  Gouverneurs 
de  cette  partie-là.  Le  Tao-ye  de  la 
partie  orientale  où  j'ai  été  pris ,  étoit 
beau-pere  de  l'Empereur  aâuel.  Il  étoit 
exilé  dans  cette  Province  ,  parce  qu'on 
le  trouvoit  à  la  Cour  d'un  cara6lere  trop 
inquiet. 

4°.  Les  inftrumens  dont  j'ai  à  parler, 
font  i^.  le  Kia-kouen,  qui  eft  une  ma- 
chine compofée  de  trois  ais  d'un  bois 
fort  dur ,  fortement  liés  par  un  bout , 
&  qui  s'ouvrent  dans  leur  largeur.  On 
y  inferre  les  chevilles  des  pieds  pour 
les  ferrer.  Il  y  a  des  cavités  creufées 
dans  le  bois  pour  enclaver  les  chevilles 
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des  pieds.  Dans  un  des  côtés  de  celle 
où  je  fus  ferré ,  les  cavités  ne  fe  cor- 
refpondoient  pas ,  ce  qui  augmenta 
mon  tourment.  2°.  L'initrument  pour 
les  foufflets  eil  compofé  de  deux  fe- 
melles de  cuir  de  bœuf,  femblables  à 
celles  de  nosfouliers  d'Europe,  coufues 
par  le  talon ,  &  détachées  dans  le  refte 
de  la  longueur  :  celui  qui  donne  les 
foufîlets ,  le  tient  à  la  main  par  le 
talon.  3<^.  Les  bamboux  font  de  gros 
rofeaux  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre ;  on  les  fend  dans  la  longueur 
de  cinq  à  iix  pieds  en  trois  ou  quatre 
parties.  Celui  qui  frappe  ,  prend  une 
de  ces  parties  ,  &  avec  le  bout  de  la 
racine ,  qui  eft  fort  noueux ,  il  frappe 
à  grands  coups  fur  le  derrière  des 
çuiffes  à  nu.  Quand  on  a  frappé  des  coups 
de  bâton  fur  les  chevilles  des  pieds , 
on  les  appuie  d'un  côté  fur  une  pierre  , 
ôc  on  frappe  fur  l'autre  avec  un  bâton 
long  d'environ  un  pied  ,  &  de  Tépaif- 
feur  en  quarré  d'un  pouce  &:  demi. 

«^Q.  La  Capitale  de  cette  Province 
s'appelle  Tchen-tou.  Le  Gouverneur  de 
toute  la  Province  qu'on  appelle  Tfong- 
tou  ,  y  fait  fa  réfidence.  Il  a  au-defTus 
de  lui  un  grand  Mandarin  qu'on  appelle 
N^an'tcha''£oii  (Lieutenant-Criminel  ). 
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Les  coupables  de  délits  confidérables 
font  conduits  devant  eux  de  toutes  les 
parties  de  la  Province.  Enfuite  les  procès- 
verbaux  font  envoyés  à  Peking  ,  afin 
que  les  Sentences  de  mort  ou  d'exil  y 
foient  confirmées  ,  avant  que  d'être 
niifes  en  exécution. 

6°.  Ceux  que  j'appelle  fatellites  font 
des  hommes  qui  fuivent  le  Gouverneur, 
6c  font  les  fonctions  à  peu-près  de  ceux 
qu'on  appelle  en  Europe  Sergents  de 
Juftice.Ils  fervent  par  quartier,  &  font 
distribués  en  bandes  ou  brigades ,  dont 
j'appelle  les  Chefs ,  Brigadiers ,  n'ayant 
pas  d'autres  termes. 

7°.  Il  y  a  dans  cet  Empire  une  Seâe 
de  rebelles ,  ennemis  de  la  Dynaftie 
a61:uelle  ,  qui  fermente  fourdement  & 
éclate  par  intervalle  en  différents  en- 
droits. Il  n'y  a  point  de  fupplices  dont 
on  ne  les  punifTe.  Ils  font  accufés  d'hor- 
ribles fortiléges  :  on  les  appelle  Pe^ 
Icn-kiao, 
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De  la  perfccuûon  &  de  la  délivrance  dt 
M,  Gleyo ,  MiJJiomairc  Apojloli^uc. 

H  N  17^9 ,  première  année  de  mon 
adminiftration  ,  étant  dans  le  diftriâ: 
de  la  ville  Ngan-yao  ,  je  fus  averti  que , 
dans  un  Village  des  environs,  demeuroit 
un  Ouvrier  en  cuivre  ;  que  de  trois  ap- 
prentifs  qu'il  avoit,  le  plus  jeune,  âgé 
d'environ  17  ans,  étoit  trés-difpofé  à 
embrafTer  la  Religion  chrétienne  ,  & 
avoit  une  maladie  de  langueur  qui  le 
menaçoit  d'une  mort  prochaine.  A  cette 
nouvelle ,  je  me  rends ,  le  foir  même  , 
chez  le  jeune  homme.  Je  le  fis  apporter 
dans  la  chambre  qu'on  me  donna  ,  afin 
de  lui  parler  plus  à  loifir  &  dans  la 
penfée  que  je  n'avois  à  parler  qu'à  lui  ; 
mais  les  deux  autres  apprentifs  voulurent 
audi  me  venir  entendre,&  leur  Maître  fe 
joignit  à  eux.  Je  leur  parlai  environ  une 
heure  oc  demie  pour  leur  montrer  la 
vanité  des  idoles ,  leur  faire  connoîtrc 
Texiftence^  de  Dieu ,  créateur  de  toutes 
chofes  &  juge  de  tous  les  hommes ,  ôc 
la  néçefïlté  de  l'adorer  &  de  le  fervir 
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pour  parvenir  au  bonheur  du  ciel ,  & 
éviter  les  tourmens  éternels.  Après  que 
j'eus  fini ,  je  demandai  au  malade  ce 
qu'il  peiifoit  de  ce  que  j'avois  dit ,  il 
me  répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  perdu 
un  mot ,  &  qu'il  vouloit  être  abfolument 
chrétien.  Je  reliai  auprès  de  ce  cher 
enfant ,  pour  en  prendre  foin.  Je  Tai 
allifté  jufqiî'à  fa  mort ,  &  fa  docilité , 
ion  empreffement  pour  s'inftruire  ,  m'a 
comblé  de  confolation.  Quelques  jours 
après  avoir  reçu  le  baptême,  il  mourut 
dans  les  fentimens  les  plus  chrétiens. 

L'Ouvrier  en  cuivre  &  un  des  appren- 
tifs  fe  convertirent  aulïi.  Il  y  en  eut  deux 
autres  qui, l'ayant  fu,  voulurent  s'inftruire 
de  notre  Religion,ôcl'embra(rerent  après 
les  inftruâions  Ôc  les  épreuves  accou- 
tumées. Je  partis  enfuite  de  cet  en- 
droit ,  pour  aller  vifiter  d'autres  chré- 
tiens plus  éloignés. 

Revenu  à  Ngan-yao ,  après  trois  niois 
d'abfence ,  j'appris  que  l'Ouvrier  en  cui- 
vre n'y  étoit  plus ,  &  qu'il  s'étoit  retiré 
dans  fa  famille  qui  demeuroit  dans  le  dif^ 
tri£i:  de  la  ville  de  Ywi-tchang,  J'envoyai 
chercher  cet  homme  dont  j'avois  la  con- 
verfion  fort  à  cœur.  Il  vint  me  trouver , 
&  me  dit  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  de  lui 
feul ,  mais  de  toute  fa  famille  qui  con- 

fiftoit 
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/îftoit  en  cinq  grandes  perfonnes  &  plu- 
sieurs petits  enfans.  Il  les  avoit  iniiruit 
de  fon  mieux ,  &  m'afTuroit  que  fi  je 
voulois  aller  chez  lui ,  comme  il  m'en 
prioit  avec  les  plus  vives  inftances ,  ils 
fe  feroient  tous    chrétiens.  Je  dcfirois 
plus  que  lui  d'aller  à  leur  fecours  ;  mais 
pour  ne  point  faire  de  démarches  inu- 
tiles ,  je  lui  demandai   quel  étoit  celui 
de  qui  il  afFermoir  le  terrein  qu'il  oc- 
cupoit  :  il  me  répondit  que  c'étoit  d'un 
de  fes  parens ,  inllruit  de  fa  converfion , 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là ,  ni  même  du  côté  des  voifins  ; 
qu'il    avoit    tout  examiné ,   &  que   je 
pouvois  le  fuivre  :  il  fe  trompoit  en  cela; 
mais  fur  fa  parole ,  je  me  décidai  à  y 
aller  avec  lui. 

J'avois  avec  moi  un  écolier  ,  âgé  de 
17  ans ,  nommé  André  Yang ,  fils  d'un 
chrétien  qui  m'avoit  appris  la  langue 
du  pays.  J'emmenai  aufli  deux  autres 
chrétiens  ,  l'un  nommé  Oang-tfe-koui  ; 
l'autre  Thang-pe-kouen  ,  pour  fervir  de 
parrains  à  ceux  que  je  devois  baptifer. 
Deux  autres  voulurent  aufTi  m'acccm- 
pagner.  Nous  partimes  tous  enfembld 
de  la  ville  de  Ngan-yao ,  &nous  arri- 
vâmes à  la  Ville  de  cet  Ouvrier ,  le  24. 
IJldi ,  la  vieille  de  la  Fête-Dieu. 
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Peu-à-près  notre  arrivée  ,  le  maître 
du  terrein  ,  dont  on  ne  fe  méfioit  pas , 
vint  fous  prétexte  de  vifite  ,  pour  favoir 
qui  nous  étions ,  &  ce  que  c'étoit  que 
notre  Religion.  Les  chrétiens  lui  répon- 
dirent ce  qu'ils  jugèrent  à  propos -,  car 
je  m'abftins  de  paroitre  devant  lui.  il 
demanda  fi  nous  n'avions  point  de  livres 
de  Religion  ;  on  lui  préfenta  un  cahier 
imprimé  en  Chinois  contre  le  culte 
des  idoles.  Il  le  prit ,  l'emporta  ,  en 
difant  qu'il  reviendroit  bientôt ,  &  que 
peut-être  il  embralTeroit  auifi  notre 
Religion. 

Il  revint  effeaivementle  mardi  matin, 
30  Mai ,  avec  quatre  ou  cinq  payens 
qu'il  avoir  ralTemblés.  Ils  nous  prirent^, 
&  nous  Uerent ,  pour  nous  conduire  à 
la  ville  d'Yiin-tchan  ,  difant  qu'ils  vou- 
loient  favoir  du  Gouverneur  fi  notre 
Religion  étoit  bonne ,  ou  fi  elle  étoit 
fuperftitieufe.  Ils  arrêtèrent  aufTi  avec 
nous  l'Ouvrier  en  cuivre  ,  fon  frère  ôc 
fon  beau-frere ,  tous  trois  profélytes. 
Je  baifai la  corde  quon  me  mit  au  col; 
je  voulus  en  même  temps  fauver  mon 
crucifix ,  en  le  cachant  dans  un  de  mes 
bas  (  qui  font  fort  larges  dans  le  pays)  ; 
mais  ils  s'en  apperçurent ,  me  l'arra-  ^ 
çherent  avec  fdreur',  &  le  gardèrent 
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pour  fervir  de  pièce  d'accufatlon  con- 
tre moi.  Il  ne  me  refta  plus  de  chofes 
faintes  qu\me  boîte  de  reliques  Ôc  celle 
des  faintes  huiles ,  qu€  je  portois  dans 
une  bourfe  qu'ils  n^apperçurent  pas. 

Etant  arrivés  à  la  Ville  furie  foir, 
notre  affaire  fut  portée  devant  le  Ztzo- 
ye  dans  Tabfence  du  Gouverneur.  Pen- 
dant que  nos  accufateurs  drefToient 
leur  procès-verbal ,  nous  fûmes  gardés 
dans  une  auberge  où  nous  eûmes  à  ef- 
fuyer  les  importunités  &  les  moqueries 
des  payens  qui  s'affembloient  en  foule 
autour  de  nous.  Environ  deux  heures 
après,  on  vint  nous  prendre  pour  nous 
mener  devant  le  Lao-ye,  Alors  le  Maître 
du  terrein  &  un  de  fes  parens  fe  pré- 
fenterent,  &  firent  leur  dé!3ofition  coi> 
tre  nous.  Le  Lao-yc  répondit  qu'il  leur 
favoit  bon  gré  de  leur  zèle  pour  le 
bien  public  ;  qu'ils  avoient  fait  très- 
fagement.de  lui  déférer  des  gen^s  com- 
me nous;  qu'afTurément  notre  Religion 
étoit  la  même  que  celle  des  Pelen-kiao, 
Il  cita  enfuite  devant  lui  l'Ouvrier  en 
cuivre,  &lui  demanda  compte  de  notre 
doâirine  &  de  nos  prières  :  il  voulut  en- 
fin favoir  qui  l'avoit  inftruit.  Pour  m'é- 
pargner  &  ne  me  pas  compromettre, 
l'Ouvrier  en  cuivre  lui  répondit    que 
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c"'étoit  un  Chinois  appelle  Oang-thien-^ 
Jîo  :  on  appella  aufîi-tôt  ce  Chinois  qui 
dit  au  Lao-ye  que  TOuvrier  en  cuivre, 
demeurant  chez  lui,  il  lui  avoit  effeâive- 
ment  parlé  de  la  Religion  chrétienne ,  6c 
expliqué  notre  doctrine.  Alors  le  Lao-yt 
fit  frapper  ce  pauvre  Chinois  de  vingt 
foufflets  \  enfuite  s'adrefTant  à  moi ,  il 
me  demanda  d'où  j'étois  :  je  lui  répondis 
que  j'étois  Européen,  Qu'êtes-vous  venu 
faire  ici ,  mVjouta-t-il  ?  Je  fuis  venu  , 
lui  dis-je ,  prêcher  la  Religion  chrétien- 
ne ,  &  ce  n'eil:  pas ,  comme  vous  le 
penfez  ,  la  Sefte  des  Pclen-klao,  Notre 
Religion  eil  connue  de  l'Empereur  ;  il 
j  a  jufques  dans  fa  Cour  des  Européens 
qui  Penfeignent  tout  comme  moi  :  ils 
ont  dans  Peking  des  Eglifes  ouvertes  , 
où  l'on  fait  publiquement  les  exercices 
de  notre  fainte  Religion  i  l'Empereur 
Canghi  a  été  fur  le  point  de  l'embraffer  ; 
il  y  a  des  chrétiens  dans  toute.s  les  Pro^ 
vinces  de  l'Empire ,  &  ceux  qui  con^ 
noiffent  leur  do&ine ,  ne  l'ont  jamais 
confondue  comme  vous ,  Seigneur ,  avec 
la  Se^te  infâme  des  Pclcn-kiao, 

Le  Lao-ye  me  demanda  pour  lors  de 
quelle  utilité  pouvoit  donc  être  notre 
Religion;  je  lui  répondis  qu'elle  préfer- 
voit  ceux  qui  l'embraffoient  &  la  pra* 
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tiquoient ,  de   la  damnation  éternelle 
&  qu'elle  les  conduilbit  au  bonheur  du 
ciel.  Il  me  demanda  auffi  fi  nous  n'ado- 
rions pas  dos  idoles  :  ayant  répondu  à 
CQttQ^  queftion  avec  indignation   6c   de 
manière  qu'il  n'eut  pas   un  mot  à  me 
répliquer,  il  me  dit  :  mais  à  t'entendre , 
ta  Religion  efl:  bien  nécefTaire  ?  oui ,  lui 
dis -je,    indif]3enfablemcnt  néceiTaire. 
Quel  intérêt,  ajouta-t-il,  as-tu  de  venir 
de  Çi  loin  pour  prêcher  ta  Religion  dans 
cti  Empire?  Point  d'autre,  lui  répondis- 
je  ,  que  l'amour  que  je  dois  avoir  pour 
Dieu  &  pour  les  hommes ,  a  caufe  de 
Dieu.  As-tu  ton  père  &  ta  mère  ?  Ma 
mère  feule  vit  encore.  Pourquoi  n'es-tu 
pas  reflé  pour  l'afTiiter  ?  Comment  re- 
garder comme  bonne  une  Religion  qui 
aurorife  ceux  qui  rembraifent  à  aban- 
donner  leurs  parens  ?  Ma  mère ,  lui  rë- 
pondis-je  ,  n  a  pas  befcin  de  mon  fe- 
cours;  elle  a  été  très-contente  que  je 
vinfTe  ici ,  pour  faire  connoitre  nia  Re- 
ligion. Alors  prenant  mon  crucifix  ,  il 
me  demanda  Texplication  de  cette  ima- 
ge. La  lui  ayant  donnée  le  mieux  qu'il 
me   fut    poffible ,  il  voulut  favoir    en 
combien  de  lieux  j'avois    été  pour  prê- 
cher cette  doôrine ,  Se  combien  j'avois 
de  Difciples.  Je  nommai  la  famille  Toan 

Qiij 
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6c  quelques  autres ,  mais  d'une  manière 
générale  :  j'aurois  peut-être  mieux  fait 
de  ne  nommer  perfonne  ;  mais  je  crus 
qu^il  convenoit  de  parler  ainii  ,  pour 
n'avoir  pas  l'air  de  gens  de  rébellion , 
6c  qui  refufent  de  nommer  ceux  qu'ils 
fréquentent  &  avec  qui  ils  font  liés 
d'amitié  ou  d'intérêt.  Nous  devions ,  à 
ce  qu'il  me  fembloit ,  m.ontrer  la  fim- 
pliciré  qui  convient  à  des  perfonnes 
qui  font  sûres  de  leur  innocence ,  Ô2 
qui  ne  craignent  pas  de  fe  faire  con- 
ncître.  Je  dis  ceci  pour  déclarer  ce  que 
f ai  dans  le  cceur ,  &  non  pas  pour  me 
difculper.  Si  j'ai  mal  répondu  en  cette 
occafion  ,  je  prie  ceux  qui  liront  cette 
relation  ,  de  m'en  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  ;  déclarant  au  refte  que  mon 
deîTcin  n'eft  pas  moins  de  rapporter  ici 
mes  fautes  ,  que  les  grâces  dont  Dieu 
m'a  favcrifé  :  voilà  tout  ce  que  je  puis 
me  rappeller  de  mon  premier  inter- 


rogatoire. 


Après  m.oi ,  on  cita  le  jeune  André 
Yan^  ,  qui  m'avoit  fuivi  par-tout ,  & 
quoique  je  ne  me  fouvienne  pas  de 
toutes  fes  réponfes ,  je  me  rappelle 
qu'elles  revenoient  à  ce  que  j'avois  dit 
moi-même  :  après  cela  ,  le  Lao-ye  or- 
donna de  nous  tramer  en  prifon. 


l 
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,  Le  lendemain  3 1  Mai  ^  il  alla  avec 
f^s  fatellites  dans  Tendroit  où  j'avois 
é:é  pris ,  pour  faire  la  recherche  da- 
mes effets.  Il  y  trouva  toute  ma  cha- 
pelle ,  à  l'exception  du  calice  qu'on 
avoit  eu  foin  de  cacher.  Quand  il  vit  les 
ornemens  facerdotaux  ,  il  me  crut  plus 
que  jamais  de  la  Secte  des  Pekn-kiao. 
La  chafuble  étoic  mon  manteau  royal  ; 
le  devant  d'autel ,  l'ornement  de  mon 
trône  ;  le  fer  à  hoftie ,  l'inlirument  pour 
battre  monnoie  ;  mes  livres ,  des  livres 
de  forcellerie.  Le  foir,  quand  il  fut  de 
retour ,  &z  qu'il  eut  raconté  cela  à  fes 
gens,  l'un  d'eux  étant  venu  à  l'ordinaire 
pour  nous  renfermer  ,  m'annonça  la 
mort  comme  prochaine,  &  tout  de 
fuite  on  fit  ajouter  à  ma  chaîne  un 
collier  de  fer,  avec  un  bâton  auffi  de 
fer  ,  long  d'un  pied  &  demi ,  attaché 
par  un  bout  à  mon  collier,  &  de  l'autre 
à  mes  menottes ,  pour  m'empêcher  de 
faire  aucun  ufage  de  mes  mains ,  parce 
que  le  Lao-yc  me  croyant  forcier  ,  vou- 
loit  m'ôter  le  pouvoir  de  faire  des  ma- 
léfices. Le  même  foir,  il  me  fit  appli- 
quer fon  fceau  dans  le  dedans  de  ma 
chemife  ;  enfuite  de  quoi  il  ordonna 
qu'on  me  fouillât  plus  exaélement.  On 
m'enleva  alors  les  reliques  &:  la  boîte 
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des  faintes  huiles  que  j'avois  confervées 
jïifqu'à  ce  moment.  Le  Lao-yc  étoit  fi 
entêté  à  nous  faire  pafTer  pour  des  Pelen." 
Jciao  ,  que  fans  plus  ample  information  il 
dépêcha  un  courrier  à  la  ville  de  Tchong^ 
kin  y  pour  avertir  le  Gouverneur  de  ce 
qui  fe  palToit ,  6c  demander  main-forte 
contre  les  Pelen-kiao  qui  commençoient 
à  fe  montrer  dans  fon  dillrici  ,  ayant 
lin  Européen  à  leur  tête. 

Le  lendemain  jeudi ,  en  attendant 
l'arrivée  du  Gouverneur ,  il  fe  mit  à  lire 
les  livres  de  Religion  qu'il  avoit  trouvée 
parmi  mes  effets.  Il  tomba  fur  un  vo- 
lume où  les  Commandemens  de  Died 
ëtoient  expliqués  affez  en  détail  ,  avec 
quelques  faintes  hiftoires.  Il  fut  fort 
étonné  d'y  trouver  une  auffi  belle  &  fi 
fainte  doctrine;  il  connut  alors  fa  bé- 
vue, &  fut  forcé  d'avouer  que  notre 
Religion  enfeignoit  à  faire  le  bien  ;  mais 
il  étoit  trop  tard.  Son  accufation  devant 
le  Mandarin ,  fon  fupérieur ,  étoit  déjà 
faite  5  &:  voyant  que  l'affaire  alloit  tour- 
ner contre  lui,  il  chercha  le  moyen  de  fe 
jufliifier  à  nos  dépens.  Pour  cela ,  il  nous 
lit  venir  en  fa  préfence,  l'après  -  midi , 
pour  voir  s'il  ne  fe  trouveroit  pas  quel- 
que chofe  de  répréhenfible  dans  nos 
céponfes.  Il  cita  d'abord  Oang-thicn-kio, 
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Il  ne  tira  de  lui  que  la  ccnfcfTion  de 
la  doârine  du  Décalogue  ^  l'explica- 
tion de  quelques-uns  de  mes  crnemens, 
Enfuite  il  fit  venir  André  Yang  :  ne  pou- 
vant le  faire  convenir  que  nous  avions 
des  livres  de  forcellerie ,  &  voulant  à 
toute  force  nous  faire  pafTer  pour  feda- 
teurs  d'une  mauvaife  Religion, il  s'achar- 
na fur  cet  enfant  ,  pour  le  forcer  à 
avouer  des  horreurs  qui  ont  fait  tomber 
le  feu  du  ciel  fur  Sodome.  Pour  le  pu- 
nir de  fa  fermeté  à  les  nier ,  11  le  fît 
frapper  à  différentes  fois  de  cinquante 
foufflets.  Ce  traitement  fi  rude  n'ayant 
point  ébranlé  fa  confiance  ,  il  lui  fit 
donner  en  quatre  fois  vingt  coups  de 
bâton  fur  la  cheville  du  pied  droit,  Ctt 
enfant ,  dont  les  cris  me  percoient  le 
cœur  ,  commença  alors  à  perdre  la 
voix  6c  bientôt  toutes  fes  forces ,  en  forte 
que  le  Lac-ye  fut  obligé  de  s'arrêter  , 
&  de  le  renvoyer.  L'ayant  fait  mettre 
à  l'écart ,  il  m'envoya  chercher.  Il  fe 
contenta  de  me  fair«  quelques  queftions 
fur  mes  ornemens  facerdotaux ,  aux- 
quelles, je  répondis.  11  me  dem.anda 
encore  le  nombre  de  miCs  Difcipîes  ;  je 
lui  dis  que  tant  homm.es  que  femmes 
il  y  en  avoit  environ  cinquante.  11  s'é- 
tonna  qu  il  y  eut  aufTi  des  fem.mes  ^  à 

Qv- 
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quoi  je  répondis  :  les  femmes  aufïi-bien 
que  les  hommes ,  n'onr-elles  pas  une 
ame  à  fauver?  Mes  réponfes  ne  Payant 
pas  fatisfait ,  il  s'adreila  à  un  Chinois 
chrétien.  11  lui  demanda  Ton  nom  de 
baptême ,  &  pourquoi  nous  prenions 
de  tels  noms?  On  lui  dit  que  nous  étions 
dans  cet  ufage^pour  nous  propofer  un 
Saint  à  imiter  ,  afin  d'arriver  au  ciel 
comme  lui.  Voilà  ce  qui  fe  pafïa  dans 
le  fécond  interrogatoire  ,  après  lequel 
on  nous  fit  reconduire  en  prifon.  J'eus 
la  douleur  d'y  trouver  mon  enfant  An- 
dré Yang,  le  vifage  extrêmement  enflé  , 
le  fang  extravafé  dans  les  yeux  ,  &  ne 
pouvant  prefque  plus  fe  fou  tenir  ^  à 
caille  de  la  torture  qu'il  venoit  de  fouf- 
frir  aux  pieds.  Malgré  les  douleurs  que 
lui  caufoit  fon  état ,  il  revint  en  me 
voyant ,  à  l'aimable  douceur  &  à  la  joie 
innocente  qu'il  a  par  cara6lere ,  &  con- 
tre l'ordinaire  en  femblables  occafions , 
le  fur-lendemain  il  fe  trouva  rétabli. 

Le  2  Juin ,  le  Gouverneur  a^Tim- 
chang  arriva ,  &  prit  connoiffance  de 
notre  affaire  avant  l'arrivée  des  Man- 
darins de  Tchon~kin,  Il  nous  cita  devant 
lui  j  &  nous  parla  d'abord  avec  beau- 
coup de  douceur,  montrant  qu'il  défap- 
prouvcit   l'efclandre    qu'avoit   fait    le 
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"Lao-ye  en  fon  abfence.  i^près  quelques 
queftions  indifférentes  pour  fa  voir  d'où 
j^étois  ,  il  me  demanda  fi  je  n'adorois 
pas  les  idoles  comme  les   autres  :  non 
afTurément ,   lui   répondis-je.  L'article 
fur  lequel  il  intifta  le  plus ,  fut  comment 
j'inftruifois    les  femmes.  Il  v  revint  à 
plufieurs  reprifes  ,  afin  de   donner    le 
temps  à  fon  Secrétaire  d'écrire  mes  dé- 
portions. Je  lui  répondis  toujours  de 
la  même  manière,  favoir;  que  ,  quand 
j'étois  dans  une  famille ,  je  m'afféyois 
aux  heures  d'inilruèlion    tout  au  bout 
de  la  falle  commune  des  hôtes  ;  que  les 
hommes  fe  rangeoient  d'un  côté  ,  ôc  les 
femmes  de  Tautre  ,  vers  la  porte  qui 
conduit  dans  Tintérieur  de  la  maifon  ; 
■que  ceux  qui  croyoient  à  ma  doârine  , 
embraffoient    la   Religion  chrétienne  ; 
mais  que  je  n'y  forcois  jamais  ceux  qui 
refufoient  d'y    croire.  Après    m'^avoir 
tenu  devant  lui  environ  un  quart-d'heure 
&  demi ,  on  vint  annoncer  l'arrivée  du 
Tao-ye  ,  &  l'on  me  renvoya  bien  vite. 
Ce  Prince  qui  eft  beaii-pere  de  l'Em- 
pereur aftuel,  parut  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  &  accompagné  ,  félon  l'ufage  , 
de    plufieurs  Mandarins  inférieurs  ,  & 
fuivi  de  900  foldars ,  avec  leur  Colonel 
ôc  kiirs  Chefs  fabaîternes.  Ce   grand 

Qvj 
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appareil  caufà  beaucoup  d'étonnement 
dans  tout  le  voifinage.  Tant  de  Man- 
darins venus  à  la  fois  pour  procéder 
&  combattre  contre  les  Pekn-kiao  , 
virent  avec  joie  qu'ils  avoient  été  trom- 
pés ,  par  rimprudence  du  Lao-ye,  On  lui 
en  fit  des  reproches  bien  ameres ,  &  il 
fut  condamné  à  des  amendes  pécuniai- 
res qui  ne  lui  furent  pas  moins  fenfibles* 
Le  lendemain  4  Juin  ,  le  Toutai-ye  ^ 
mi  Gouverneur  du  Tchou-kin  ,  Ville  du 
premier  Ordre  ,  nous  cita  devant  lui.  Il 
iious  interrogea  peu  &;  feulement  pour 
s'aflurer  que  nous  étions  chrétiens  & 
non  des  Pclen-kiao.  Le  foir  ,  pendant 
la  nuit ,  on  nous  mena  devant  le  Sous- 
Gouverneur.  Il  interrogea  le  jeune  An- 
dré Yang^moi  enfuite.  Il  me  fit  fubir 
un  interrogatoire  très-long  &  très-mi- 
nutieux; il  me  demanda  fi  j'étois  venu 
ieul  Européen  en  cette  Province ,  quef^ 
tîon  fort  embarraffante ,  étant  venu  avec 
M.  Mary.  Je  répondis  qu'en  même 
temps  que  j'étais  à  canton ,  il  y  avoit 
aufîideux  autres  Européens;qu'ils  étoient 
allés  à  Pékin  ,  &  que  j'étois  parti  pour 
veijir  ici  :  cela  étoit  exaàtement  vrai  ; 
car  deux  Jéfuites  s'étoient  rendus  cette 
même  année  dans  la  Capitale  de  TEm- 
pire.  J)e  m'en  tins  toujours  à  cette  ré- 
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ponfe,  &:  enfin  il  n'infifla  plus  flir  cet  ar- 
ticle. Il  me  demanda  enfuite  û  le  Prince 
dont  j'ëtois  fujet  ,  favoit  que  j'ëtois 
venu  ici ,  à  quoi  je  répondis  que  non  : 
il  voulut  que  je  lui  déclarafîe  en  ma 
langue  d'Europe  les  noms  de  ceux  de 
ma  Nation  qui  étoient  à  Pékin  &  celui 
du  Royaume  où  j'avois  pris  nailTance. 
Il  fit  tout  cela  pour  s'afTurer  de  plus  en 
plus  que  j'ëtois  Europëen.  Enfin ,  il  me 
queftionna  fur  le  nom  &:  le  nombre 
des  chrétiens.  Je  refufai  de  lui  répon- 
dre ,  en  le  fuppliant  de  ne  pas  l'exiger 
de  moi  :  il  ne  répliqua  rien  ^  ôc  me 
renvoya  en  prifon. 

Le  lendemain  lundi ,  ^  Juin ,  nous 
fûmes  cités  pour  la  féconde  fois  ,  dans 
la  matinée  ,  devant  le  Toutai-yt ,  en 
préfence  d'un  autre  grand  Mandarin. 
André  Yangxtcut  cinq  foufRets;  Oang- 
thien-tfio  en  reçut  dix  ,  pour  avoir  parlé 
en  faveiu:  de  nos  livres  ^  Tcheou-yong- 
koui  en  reçut  aufli  dix  ,  pour  avoir  dit 
qu'il  ne  ^voit  pas  lire  ,  ce  qui  ëtoit 
très-vrai.  Enfuite  le  Toutai-yc  s'adrei- 
fant  à  moi ,  entreprit  de  me  faire  dire 
que  î'étois  venu  ici  non  pour  prêcher 
ma  Religion ,  mais  pour  chercher  à 
m*enrichir  (il  vouloit  par -là  civilifer 
mon  âfFaire  )  \  il  ajouta  que ,  fi  je  m'ob-» 


374  Lettres  édifiantes 

flincis  à  le  nier  ,  il  alloit  me  faire 
trancher  la  tête.  Je  m''obftinaî  cepen- 
dant ,  &:  alors  il  me  fit  donner  quelques 
fonfîlets ,  dîfant  :  fi  ta  Religion^  peut 
quelque  chofe  ,  qu'elle  t'arrache  d'entre 
rnes  mains.  Je  lui  répondis  que  notre 
Religion  n'étoit  pas  établie  pour  nous 
procurer  un  bonheur  temporel;  mais 
pour  nous  conduire  au  bonheur  du  ciel. 
Là-defTus  il  me  fit  frapper  de  nouveau  , 
difant  en  colère  :  le  lieu  de  la  félicité 
céîefte  ,  n'eil-ce  pas  la  Chine  t  Je  crus 
qu'il  étoit  inutile  de  répondre  à  de  pa- 
reilles extravagances.  Je  gardai  donc  le 
filence  ,  me  recommandant  à  notre  Sei- 
gneur qui  fur  la  croix  ne  répondit  pas 
autrement  aux  blafphêmes  qu'on  pro- 
nonçoit  contre  lui.  Je  ne  reçus  en  tout 
que  feize  foufÏÏets, 

Le  Toiithal-yc  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
pas  venir  à  bout  de  nous  faire  dire  ce 
qu'il  vouloit,employa  un  dernier  moyen. 
Il  fit  apporter  la  machine  Kia-kouen , 
pour  me  faire  donner  la  torture  aux 
pieds.  Pour  lors  les  foîdats  vinrent  au- 
tour de  moi ,  &  me  lailTant  toujours 
à  genoux  ,  ils  m.e  pouffèrent  &  me  fi- 
rent reculer  jufqu'au  bas  de  la  falle. 
-Là  ils  m'cterent  mes  fouliers  &  mes 
bas ,  me  mirent  la  machine  aux-  pieds , 
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&  commencèrent  à  la  ferrer.  En  même 
temps  le  Touthai-ye  crioit  du  haut  de 
la  falle  :  dis  donc  que  tu  es  venu  ici 
pour  chercher  des  richelTes.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  ne  le  dirois  pas.  Pour- 
quoi es-tu  donc  venu  t  pour  prêcher  la 
Religion.  Quelle  Religion  ?  la  Religion 
chrétienne.  Voyant  qu'il  ne  pouvoir 
pas  m'arracher  l'aveu  qu'il  déliroit ,  il 
fe  mit  à  dire  aux  bourreaux ,  écrafez- 
lui  les  os.  La  violence  de  la  douleur 
me  fit  évanouir  ;  je  ne  voyois  prefque 
plus  ;  je  n'entendois  plus  que  la  voix 
des  bourreaux  qui  me  crioient  à  pleine 
tête  :  dis  donc  que  tu  es  venu  ici 
pour  avoir  du  riz  &  de  l'argent.  A  1* 
fin  j'entrevis  le  Sous-Gouverneur  qui 
difoit  au  Touthai  -  yt  :  Monfeigneur  , 
cet  homme  ne  reniera  point  fa  Reli- 
gion ;  il  efl  inutile  de  le  tourmenter 
davantage.  Alors  il  ordonna  de  lâcher 
la  machine  ,  &  tout  de  fuite  les  foldats 
me  prirent  par-dcfTous  les  bras ,  &  me 
portèrent  hors  de  la  falle.  Après  cette 
torture ,  on  fent  un  violent  mouvement 
dans  les  entrailles  &  un  mal-aife  dans 
tout  le  corps ,  qui  dure  afTez  long-temps. 
Lorfqu'on  m'eût  remis  en  prifon,  j'é- 
prouvai ces  accidens,  &  il  s'y  joignit 
une   fièvre   qui  dura  deux  heures.  Je 
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cnis  que  j'allois  avoir  ^  une  bonne  ma* 
ladie,  &qiie  mon  heure  défirable  ne  tar- 
deroit  pas  d'arriver.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  ; 
ayant  pris  un  peu  de  nourriaire,  à  la 
foUiciration  des  chrétiens  ,  m^es  dou- 
leurs fe  diîîiperent,  ôc  je  me  trouvai 
prefqu'entiërement    guéri. 

L'après-midi  on  nous  appelîa  encore 
pour  nous  conduire  devant  îe  grand 
Mandarin ,  appelle  Tao-ye.  Il  nous  fît 
peu  de  queflions  :  s'adrefTant  à  moi , 
il  me  dit  que  fi  j'étois  venu  ici  pour 
chercher  de  l'argent ,  mon  affaire  feroit . 
peu  de  chofe;  m.ais  que  c'étoit  un  crime 
à  moi  de  dire  que  j'étois  venu  pour 
caufe  de  m^a  Religion.  Après  cela^adrefl , 
fant  la  parole  aux  autres  Mandarins 
qui  étoient  tous  préfens  ,  il  leur  dit 
tout  haut  :  cette  affaire  n'en  vaut  pas 
!a  peine  ;  c'efl:  inutilement  qu'on  nous 
a  fait  venir  ;  vous  n^avez  qu'à  vous  en 
retourner  ;  j'irai  moi-miême  à  Tchen- 
/o;2,  arranger  toutes  chofes  avec  le  Tfong- 
tou.  Sur  cela  ,  on  nous  ramena  en  pri- 
fon.^Le  lendemain  5  Juin  y  il  partit  pour 
Tchcn-ton  ,  6c  trois  jours  après  on  nous 
fit  partir  auffi  pour  y  aller  accompa- 
gnés du  Touthai-ye  de  Tchon-kiu,  Nous 
arrivâmes  dans  cette  Capitale  de  la  Pro- 
vince, le  2.1  du  mois  Juin. 
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En  entrant  dans  la  Viîle ,  nous  fûmes 
conduits  à  la  porte  d''un  grand  Man- 
darin ,  où  on  nous  fit  attendre  environ 
deux  heures.  Après  quoi  on  nous  mena 
devant  le  Touthai-ye  de  cette  Capitale. 
AufTi-tôt  qu'il  nous  vit,  il  s'afTit  fur 
fon  tribunal ,  &  il  me  fit  comparoitre 
tout  de  fuite  devant  lui ,  ne  voulant 
aucun  témoin.  Je  trouvai  un  homme 
qui  n'aimoit  pas  les  perfécutions  ;  mais 
il  ne  vouloit  pas  m  entendre  dire  que 
j'étois  Européen ,  foutenant  que  ma 
figure  feule  prouvoit  que  j'étois  de 
Canton  ;  c  eteit  pour  me  fuggérer  de 
dire  comme  lui ,  ce  qui  auroit  mis  nn  à 
tout.  Je  refufai  d'entrer  dans  fes  vues, 
&  je  dis  toujours  que  j'étois  Européen. 
A  la  fin ,  la  grande  envie  que  j'avois 
d'empêcher  le  progrès  d'une  telle  per- 
fécution ,  fit  que  je  répondis  qu'en  un 
certain  fens  je  pouvois  me  dire  de 
Canton  ,  y  ayant  une  demeure  ;  mais 
cette  réponfe  ne  le  contenta  pas  :  il 
infifla  pour  me  faire  dire  que  j'étois 
originaire  de  Canton,  ajoutant  d'un  ton 
de  colère  :  tu  ne  t'embarralTe  pas  de 
faire  mourir  les  gens  avec  ton  nom  d'Eu- 
ropéeh,  &  là-defTus  il  appella  fes  fa- 
tellites ,  &  me  fit  donner  cinq  foufHets. 
L'état  de    foiblelTe  ou  j'étois ,  me  ^t 
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tomber  évanoui,  ce  qui  l'obligea  à  me 
renvoyer  bien  vite  en  prifon.  J'y  fus 
long-temps  étendu  par  terre  ,  fans  pou- 
voir recouvrer  mes  forces.  Douze  jours 
après ,  lî  me  cita  pour  la  troifieme  fois 

'^''^^^}^  '^^^^^^^in  depuis  îa  prifon 
jufqu  a  la  falle  ,  il  avoit  apofté  des  aens 
qui  me  prefToient  à  chaque  pasde^'me 
dire  de  Canton.  Alors  voyant  Penvie 
quil  avoir  d^ëlargir  les  chrétiens  qui 
avoient  été  pris  à  mon  occafion  & 
confidérai-.t  le  danger  où  il  me  difoit 
que  je  les  expofois ,  je  crus  pouvoir  lui 
dire  qu'il  pouvoir  me  traiter  comme 
étant  de  Canton ,  puifque  j'y  avois  une 
demeure  dans  le  diflrièl:  delà  ville  Sui^ 
xan  :  je  me  trompai  de  nom  ,  c'étoit 
Hian-xan,  Ce  fut  le  dernier  interro- 
gatoire que  je  fubis  dans  cette  Capi- 
tale où  j^étois  détenu  prifonnier  avec 
les  chrétiens.  La  prifon  dans  laquelle 
on  nous  renferma ,  éroit  le  vrai  féjour 
de  la  mifere  humaine.  Des  chaleurs  ex- 
ceffives,  une  odeur  infupporrable ,  de  îa 
malpropreté  ,  de  la  vermine,  &c.  Les 
prifonniers  logés  tous  enfemble,  étoient 
ordmairement  au  nombre  de  plus  de 
foixante  :  une  grande  parrie  dans  une 
niifere  qui  fait  horreur.  Outre  cela ,  il 
y  regnoit  une  maladie  contagieufe  cri 
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en  faifoit  mourir  un  grand  nombre  ; 
les  malades  étendus  par  terre  ,  dans  un 
état  que  la  décence  ne  permet  pas  de 
décrire  ,  le  tumulte  ,  les  criailleries ,  les 
vexations  des  Geôliers,  fans  parler  des 
abominations  auxquelles  fe  livroient 
plufieurs  de  ces  malheureux. 

André  Yang  y  fut  malade  :  fon  état 
me  caufa  une  vive  afîlicl:ion  ;  mais  rien 
de  plus  édifiant  que  fa  patience  &  fa 
douceur.  Il  me  difoit  qu'il  mourroit 
content ,  parce  que  j'étois  auprès  de 
lui.  Dieu  qui  avoit  d'autres  delTeins  fur 
ce  faint  enfant ,  lui  rendit  la  fanté  en 
peu  de  temps.  Trois  des  chrétiens  qui 
avoient  été  arrêtés  avec  moi ,  furent 
atteints  de  la  maladie  conti^gieufe ,  & 
deux  d'entre  eux  furent  en  danger  pen- 
dant plufieurs  jours.  Il  ne  mourut  dans 
cette  prifon  qu'un  feul  chrétien  qui 
«■'étoit  point  prifonnier  pour  caufe  de 
Religion.  Il  avoit  eu  la  foibleffe  de  dé- 
ferter  pendant  la  guerre  du  Tun-nan, 
Dés  qu'il  eût  appris  qui  nous  étions  , 
il  fe  joignit  a  nous  ;  j'eus  la  confoîation 
d'entendre  fa  confeflion  ,  &  de  le  voir 
mourir  dans  les  plus  grands  fentimens 
de  piété.  J'entendis  encore  la  confefîion 
de  Tchang'kouen  qui  mourut  aufîi  après 
qu'on  l'eut  changé  de  prifon.  Ce  jeune 
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Chinois  étoit  fort  aimé  des  Pâyens  même 
qui  le  regrettèrent  à  caufe  de  fes  bonne? 
qualités.  Il  tomba  malade  ,  à  ce  que  je 
penfe  ,  pour  avoir  exercé  la  charité  en- 
vers l'autre  chrétien  dont  j'ai  parlé  ;  il 
étoit  trop  afîidu  auprès  de  lui ,  &  il  lui 
parla  de  trop  près  pour  l'exhorter  à  là 
mort.  Combien  les  deiïeins  de  Dieu  font 
admirables  !  Je  penferois  volontiers  que 
la  Providence  nous  avoit  conduit  dans 
cette  prifon  pour  l'ame  de  ce  déferteur. 
Depuis  plufieurs  années  il  avoit  été 
privé  des  fecours  de  la  Religion  ôc  de 
les  Pvliniftres ,  &  il  profita  fi  bien  de 
ceux  que  je  lui  donnai ,  qu'il  mourut 
pénétré  de  crainte  6c  d'amour  pour 
Dieu* 

Peu  après  fa  mort ,  il  vînt  un  ordre 
dé  faire  changer  de  prifon  aux  chré- 
tiens. Je  demandai  fi  mon  nom  étoit 
fur  la  lifte ,  on  me  dit  que  non.  Ainfi, 
André  Yang ^  mon  jeune  écolier,  &les 
trois  autres  Chinois  furent  féparis  de 
moi ,  &  je  reftai  feul  chrétien  dans  celle 
où  j'avois  été  mis  d'abord.  Nous  y  avions 
été  enfèmble  21  jours.  Leur  féparation 
me  fut  fort  amere ,  &  j'avoue  qu'elle  me 
coûta  bien  des  larmes.  Je  me  vis  privé 
déformais  de  toute  confolation  de  la 
part  des  hommes  ,  dans  des  détreifes 
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&  des  peines  d'efprit  de  toutes  efpeces. 
J'ëtois  habituellement  réduit  dans  un 
tel  état  de  foiblelTe ,  que  j'avois  de  la 
peine  à  tenir  la  tête  droite ,  &  à  lever 
les  mains  liées  de  deux  menottes  fort 
ferrées.  J'offris  à  Dieu  le  facrifice  de 
mon  cœur ,  &  me  fournis  à  demeurer 
dans  cet  état  tant  qu'il  lui  plaîroit  & 
vraifemblablement  jufqu'à  la  fin  de  la 
perfécution. 

Environ  un  mois  après  la  féparation 
des  chrétiens  d'avec  moi ,  ils  furent 
élargis  &  renvoyés  chez  eux.  André 
Za/2or  depuis  fon  retour  à  King-tangoh 
réfidoient  fes  parens,  fut  encore  dé- 
tenu fix  mois  en  prifon.  Le  Mandarin 
de  cet  endroit  voyant  que  l'affaire  avoit 
été  terminée  à  Jdun-ton ,  n'ofa  pas  le 
frapper.  Il  employa  feulement  les  me- 
naces ,  &  le  retint  fi  long-temps  en 
prifon  ,  pour  effayer  d'ébranler  fa  conf^ 
tance  ,  &:  le  faire  apoflafier.  Cet  enfant 
répondoit  toujours  qu'on  lui  couperoit 
plutôt  la  tête.  Enfin  ,  voyant  qu'on  per- 
doit  fon  temps  avec  lui ,  on  le  ren- 
voya dans  fa  famille 

Cet  enfant  avoit  été  dans  la  prifon 
de  Tchen-ton  la  confolaticn  6c  Pappui 
des  Néophites  qui  y  étoient  avec  lui.  I! 
kur  répétoit  mes  inftruâions  qu'il  avoit 
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retenues ,  &  les  fortifioit  fans  celTe  par 
fes  paroles  &  fes  exemples.  Il  lui  vint 
dans  cette  prifon  un  ulcère  cruel  à  la 
jambe  ;  il  en  foufFrit  long- temps  :  il  n'y 
avoit  à  cela  ni  fecours ,  ni  remède ,  & 
le  fer  qu'il  avoit  à  la  jambe ,  irritoit 
Fenflure ,  &  rendoit  la  playe  plus  dou- 
îoureufe  &  prefqu'incurable.  Enfin ,  à  la 
recommandation  d'un  ancien  prifon- 
nier ,  celui  qui  gouvernoit  la  prifon  prit 
compaiTion  de  cet  enfant ,  &  fit  ouvrir 
le  fer  oui  lui  lioit  &  ferroit  la  jambe 
malade.  Il  fouffrit  dans  ce  moment  & 
îorfque  le  fang  reprit  fa  circulation ,  de 
très-grandes  douleurs;  mais  cela  fut 
court ,  &  fans  doute  par  la  protedtion 
de  Dieu  :  il  guérit  fi  promptement  de 
fon  ulcère ,  que  tout  le  monde  en  fut 
fur  pris. 

Je  rapporterai  ici  un  trait  de  fa  gé- 
nérofité  envers  moi.  En  partant  de  Tch en- 
ton  ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  proairer 
dix  liards  :  il  les  donna  au  foîdat  qui 
m'apportoit  mon  riz  ,  le  priant  de 
m  achetter  un  peu  de  viande.  Le  foldat 
en  garda  cinq  pour  lui ,  &  des  cinq 
autres ,  il  m'achetta  un  petit  morceau 
de  viande  cuite;  en  me  le  préfcntant , 
il  me  dit  que  c'étoit  de  la  part  d'André 
Yang^  en  témoignage  de  fon  fouvenir; 
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qu'il  me  faluoit  avec  a ffedion,  &  qu'il 
s'en  retoiirnoit  chez  Tes  parens.  Ce  trait 
je  Tavoue ,  m'arrache  encore  des  larmes 
au  moment  même  où  je  récris.  Enf^n 
le  lendemain  que  les  chrétiens  eurent 
été  élargis ,  il  y  eut  ordre  de  me  faire 
changer  de  prifon  ,  &  trois  jours  api  es 
on  m.e  fit  partir  pour  retourner  à 
Yun-tchang,  En  chemin  je  fus  atteint 
de  la  maladie  qui  avoit  fait  mourir  tant 
de  prif-nniers  à  Tching-toiu  Etant  ar- 
rive dans  l2P  prifon  de  Yim-hhan^  je 
demandai  le  fecours  des  Médecins  Le 
Mandarin  me  le  refufa ,  en  difant  que 
je  krois  bien  de  mourir ,  puifque  j'étois 
venu  chez  lui  pour  lui  caufer  tant  de 
tort  &  de  chagrins.  Dieu  qui  ne  vou- 
loit  pas  encore  ma  mort,  furpléaaux 
moyens  humains ,  &  dans  peu  de  jours 
je  me  trouvai  guéri;  mais  ce  fut  pour 
entrer  en  de  nouveaux  combats.  Le 
quatorzième  de  la  féconde  hme  de 
1770  (  car  je  ne  me  reffouvenois  plus 
des  époques  folaires  ) ,  arriva  une  lettre 
du  Tfoung^toii ,  qui  ordonnoit  au  Man- 
darin d^niTi-tchan^  de  me  faire  déclarer 
au  vrai  d'où  j'étois.  En  conféquence  le 
Mandarin  me  cira  devant  lui  :  je  ré- 
pondis à  fa  queftion  que  j'étois  Euro- 
péen, Pourquoi  le  dire ,  ajouta-t^il  ?  H 
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t'en  coûtera  îa  vie.  Je  lui  répondis  que 
je  ne  dirois  jamais  autrement ,  &:  que 
je  n'avois  jamais  dit  le  contraire  :  après 
quoi  je  fus  reconduit  en  prifon. 

Le  29  de  la  même  lune,  le  Mandarin 
n'ayant  pas  encore  répondu  à  la  lettre 
du  Tjong-îoa ,  il  en  arriva  une  féconde 
fort  férieufe  &  fort   prenante  à  mon 
fujet.  Aufïi  -  tôt  le  Mandarin    envoya 
dans  la  prifon  deux  Ecrivains  de  caufes 
criminelles ,  qui  me  preiferent  en  toute 
manière  de  me  dire  né  &  élevé  à  Can- 
ton. Je  leur  répondis  qu'ils  perdoient 
leur  temps ,  &  que  je  ne  confentirois 
Jamais  à  faire  un  menfonge  qui  ofFen- 
feroir  le  Dieu  de  vérité  que  j  avois   le 
bonheur    de  fcrvir.    Le  lendemain  ils 
vinrent  encore,  &  ils    engagèrent  un 
ancien  prifonnier ,  homme  intelligent  ^ 
qui  avolt  foin    de   me  préparer  mon 
riz ,  de  fe  joindre  à  eux  pour  me  faire 
avouer  ce  qu'ils  vouloient.  Je  dis  à  cet 
homme  de  ne  point  fe  mêler  de  cette 
affaire;  que  mon  parti  étoit  pris  fans  re- 
tour. Il  alla  leur  rapporter  que  j'étois  un 
homme  inflexible  ;  qu'il  avoit  beau  m'ex- 
horter  ,  que  tout  étoit  inutile.  Puifqu'il 
efî  fi  entêté ,  dirent  les  deux  Ecrivains , 
le  Mandarin  va  Pappeller  devant  lui , 
&  à  force  de  Kia-kouen  ôc  de  coups  de 

bâton 
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bâton  il  viendra  à  bout  de  fon  entê- 
tement :  c'étoit  le  vingt-cinquième  ou  le 
vingt-fixieme  jour  du  Carême. 

Pour  me  difpofer  à  fouffrir  les  tor- 
tures ,  à  mes  prières  ordinaires ,  j'ajou- 
tai la  récitation  du  Rofaire.  Je  le  com- 
mençai avec  afTez  grande  émotion  &  pal- 
pitation de  cœur ,  que  la  crainte  des 
tourmens  me  caufoit  ;  à  la  moitié  de 
mon  Rofaire  ,  je  fentis  que  je  recouvrois 
îa  paix.  Quand  j'eus  finis ,  j'ajoutai  une 
dixaine  pour  invoquer  notre  Seigneur 
devant  Piîate  II  daigna  m'exaucer  ,  me 
remplit  de  joie  &  de  force ,  6c  il  me 
fembloit  qu'il  me  difoit  intérieurement 
d'efpérer  en  fon  nom  tout-puilTant  de 
Jefus. 

Le  jeudi  de  la  femaine  de  la  Pafîion  , 
je  fus  malade  d'un  vomifFement  qui 
m'afFoiblit  encore.  Je  ne  voulus  pas 
pour  cela  interrompre  le  jeûne ,  dans 
la  penfée  que  la  diète  ne  pourroit  pas 
nuire  a  mon  efcomach.  Le  mercredi 
de  la  Semaine-Sainte ,  je  me  mis  à  gé- 
mir devant  Dieu  de  ce  que  j'étois  privé 
le  lendemain  du  bonheur  dont  jouifTent 
les  Prêtres  dans  la  fainte  Eglife  ,  de  re- 
cevoir notre  Seigneur  ,  pour  fatisfaire 
au  devoir  pafchal.  Il  voulut  bien  m'^en 
dédommager  en  me  donnant  la  facilité 

Toma  XXVI.  R 


38^  Lettres  édifiantes 

de  penfer  à  lui,  &  de  goûter,  en  le 
priant ,  une  paix  &  une  joie  que  je  ne 
faurois  bien  exprimer. 

Le  lundi  de  Pâques ,  le  prifonnier 
dont  j'ai  parlé  ,  vint  à  moi  le  vifage 
pâle  &  les  yeux  mouillés  de  larmes  :  il 
me  dit  que  le  fils  du  Mandarin  venoit 
de  lui  lire  la  teneur  de  la  féconde  lettre 
du  Tfong-toii ,  dans  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  que ,  fans  plus  ample  infor- 
mation ,  il  trouvât  le  moyen  de  me 
faire  mourir  en  prifon  ,  ajoutant  qu'il 
prenoit  fur  lui  les  fuites  de  cette  affaire. 
Le  prifonnier  ajouta  que  le  Mandarin 
avoit  différé  de  répondre  fous  divers 
prétextes  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas 
retarder  plus  long-temps ,  Se  que  voyant 
mon  entêtement  à  refufer  de  me  dire 
de  Canton ,  il  ne  pouvoit  plus  répondre 
au  Tfong^tou  qu'après  ma  mort.  La  nuit 
étant  venue  ,  je  me  jettai  fur  mon  mau- 
vais lit ,  tout  habillé ,  attendant  le  mo- 
ment où  Ton  viendroit  m'en  tirer  pour 
me  conduire  à  la  mort.  Je  paffai  cette 
nuit  &  les  deux  jours  fuivants  dans 
cette  attente.  Dans  le  troifieme,  mes 
craintes  fe  diffiperent ,  &  il  me  fembla 
que  Dieu  lui-même  me  difoit  intérieu- 
rement qu'il  ne  permettroit  pas  ma 
mort.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Mandarin 
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qui  m'a  voit  refufé  fi  durement  un  Mé- 
decin ,  &  qui  paroifToit  defirer  que  je 
niourulTe  en  prifon ,  ne  put  fè  rëfoudre 
à  exécuter  Tordre  cruel  de  fon  Supé- 
rieur. Ce  changement  doit  paroître  mer- 
veilleux à  quiconque  connoit  la  Chine  • 
car  enfin  ,  les   Mandarins   fubalternes 
tremblent  comme  des  efclaves  devant 
le  Tfong'tou^àt  qui  dépendent  leur  for- 
tune ,  leur  dignité  &  leur  élévation.  Il 
employa  20  jours  à  chercher  les  moyens 
de  me  fouftraire  à  la  cruauté   de  fon 
Supérieur,   &  lorfqu'il    fembla  réfolu 
d  exécuter  fes  ordres,  un  feul  mot  du 
prifonnier  dont  j'ai  parlé,  le  décon- 
certa. Ne  craignez-vous  pas,  lui  repré- 
senta   ce  prifonnier ,  que  la   mort   de 
ce    chrétien  ne   foit  fue    de  trop    de 
monde  ?  Ce  pauvre  homme ,  quelques 
jours  après ,  voyant  que  le  danger  étoit 
paffé  ,  ne  put  s'empêcher  de  me  dire  , 
tout  payen  qu'il  étoit  :  il  faut  vérita- 
blement que  votre  Dieu  foit  bien  puif. 
fant  &  le  feul   vrai  Maître,  puifqu'il 
vous  protège  d'une  telle  manière. 

Ce  Mandarin  fut  dépofé  cette  même 
année.  Un  mois  après  ,  un  autre  lui 
fuccéda  pour  deux  mois  feulement.  II 
en  arriva  un  fécond  dePeking  ,  dans  le 
courant    de  la    douzième  lune.  Deux 
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chrétiens  s'aviferent  de  lui  prëferiter  un 
placet  en  ma  faveur.  Jugeant  par  ce 
placet  que  j'étois  dans  l'indigence  ,  il 
répondit  froidement  qu'il  me  feroit 
donner  îe  viatique  des  prifonniers ,  qui 
confifle  en  une  meliire  d'environ  un 
boiffeau  de  riz  &  i^oîiards  par  mois. 
Ce  Mandarin  fat  encore  dépofé  Tannée 
iliivante  1771. 

Le  26  de  la  fixieme  lune  ,  arriva  un 
autre  Mandarin,  nommé  Tchang ^ioms 
lequel  j'eus  .beaucoup  à  fouiïrir.  Le  28 
il  vint  vifiter  la  prifon  ,  &  y  adorer  les 
idoles.  Il  appella  enfuite  les  prifonniers 
pour  prendre  connoiffançe  de  leurs 
caufes.Il  nVappella  exprès  le  d.ernier;  il 
me  demanda  fi  je  n''avois  pas  à  mon  ufa- 
ge  certains  inftrumens  de  forcellerie?  Je 
lui  répondis  que  non,  &  que  ma  Reli^ 
gion  déteftoit  &  défendoit  la  forcelle- 
rie.  Il  me  demanda  f|  je  favois  écrire  : 
je  lui  répondis  que  je  Tignorois  en  let- 
tres Chinoifes  ;  mais,  dit-il ,  écris-moi 
f  n  tes  lettres  d'Europe  le  nom  de  Dieu. 
Je  lui  obéis  ,  en  écrivant  ces  deux  mots  : 
ThUn-thou,  Il  dit  enfuite  aux  Geôliers 
de  me  ferrer  de  près  ;  que  j'étois  un  pri- 
fonnier  de  la  plus  grande  importance  ; 
qu'ils  ne  me  connoiiîbient  point;  que 
j'étois  luj  homme  pluj  rufé  qu'on  n.e  le 
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peut  dire  ,  puîfque  j'étois  venu  à  briiît  de 
tromper  tant  de  gens ,  &  d'efquiver* 
tant  de  Mandarins  depuis  Canton  juP 
qu'ici;  qu'il  favoit  ce  qlie  c'étoit  que 
les  Européens ,  &c.  Après  cela,  s'adref- 
iant  à  moi ,  il  fe  mit  à  me  dire  :  ce- 
pendant tu  es  criminel.  A  cela  je  ré- 
pondis que  je  n'étois  venu  que  pour 
une  feule  chofe.  Il  me  demanda  pour 
quelle  chofe  ?  pour  prêcher  la  Religion 
chrétienne.  Il  ne  fut  plus  que  dire  ,  &:' 
après  avoir  donné  quelques  ordres  fé- 
veres  contre  moi,  il  s'en  alla.  Pendant 
plufieurs  mois  de  fuite ,  j'eus  à  foutenir 
des  peines  d'efprit  bien  fortes  6z  pref^- 
que  continuelles.  Dieu  me  foutînt  par 
des  grâces  bien  marquées,  &  m'empê- 
cha de  fuccomber.  Je  me  trouvai  enfuite 
expofé  à  5e  terribles  tentations  contre 
Tefpérance.  Je  fuis  naturellement  pufii- 
lanime ,  porté  à  rabattement ,  à  ne  m,e 
rien  pardonner ,  à  regarder  comme  grie- 
ves  les  moindres  fautes  que  je  commets, 
&  toujours  aux  dépens  de  cette  con- 
fiance que  Dieu  demande  de  nous.  lî 
la  ranima  cependant  par  fa  miféricor- 
de;  il  me  fit  triompher  de  ces  tenta- 
tions, &  répandit  dans  mon  cœur  une 
joie  pure  ôc  une  douce  paix.  Il  me  fur- 
vint  enfuite  une  croix  que  je  n'envifa- 
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geois  qu'avec  frayeur.  J'eus  pendant  un 
mois  de  tels  éblouifTemens ,  quej'avois 
tout  lieu  de  craindre  de  perdre  la  vue. 
La  penfée  d'un  tel  état  au  milieu  des 
compagnons  auxquels  j^allois  être  livré, 
m'étoit  fi  amere ,  qu'il  me  fembloit  que 
je  n'avois  d'autre  refTource ,  ni  d'autre 
confolation  que  de  defirer  la  mort ,  tant 
î'avois  de  répugnance  pour  une  telle  af- 
flidion.  Enfin ,  un  foir  étant  renfermé 
dans  l'intérieur  de  la  prifon ,  je  me  mis 
a  répandre  mon  cœur  avec  larmes  en  pré- 
fence  de  mon  Dieu  ;  je  m'abandonnai  à 
fa  miféricorde  ,  &  lui  fis  le  facrifice  de 
ma  vue.  Aufïi-tôt  que  j'eus  fait  cela ,  je 
me  fentis  tranquille.il  me  fembla  même 
que  Dieu  me  promettoit  intérieurement 
que  je  ne  perdrois  point  la  vue.  Je  crus 
à  cette  parole  intérieure  ;  jer  ne  m'oc- 
cupai plus  de  mon  infirmité ,  &  ma 
vue  fe  rétablit  peu-à-peu  &:  afTez  promp- 
tement. 

Enfin ,  dans  les  derniers  jours  de 
Juillet  1772,  le  Mandarin  Tchang  re- 
nouvella  la  perfécution  contre  les  chré- 
tiens. Le  premier  jour  de  la  nouvelle 
lune,  après  avoir  été  le  matin  vifiter 
la  Pagode  ,  il  entra  brufquement  dans 
la  prifon ,  &  après  avoir  rendu  à  l'idole 
qu'on  y  honoroit ,   fon  culte  fuperfti* 


&  curicufes.  |^i 

tîeux ,  il  s'afTit  &  cita  tous  les  Geôliers 
devant  lui,  &  leur  demanda  s'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  me  vint  voir ,  &  prît 
loin  de  moi?  Ils  lui  répondirent  que 
non.  Il  leur  dit  que  le  Tfong-toii ,  en 
l'envoyant  à  Yung-tchang ,  s'étoit  plaint 
a  lui  que  les  Mandarins  précédents 
n'avoient  pas  fu  conduire  mon  affaire 
comme  il  falloit  ;  qu'il  lui  en  confioit 
le  foin,  &:  le  chargeoit,  a  mon  fujet  ^ 
des  ordres  les  plus  féveres  •  qu'ainii  ils 
fifTent  d'exaâ:es  recherches  ilir  cela; 
que  lui ,  de  Ton  côté  ,  en  feroit ,  &  s'il 
venoit  à  découvrir  qu'ils  TeufTent  trom- 
pé, ils  dévoient  s'attendre  à  avoir  les 
os  des  jambes  &  des  pieds  écrafés  à 
coups  de  Kia-koum  ôc  de  bâton;  qu'il 
reviendroit  au  premier  de  la  lune  fuivan- 
te  ,  &  qu'il  vouloir  pour  ce  jour-là  avoir 
une  preuve  claire.  Après  avoir  dit  cela  , 
il  s'en  alla.  Pour  connoître  combien  le 
danger  étoit  grand ,  il  faut  remarquer 
que  deux  chrétiens  qui  m'avoient  aflifté 
les  années  précédentes  ,  étoient  demeu- 
rés dans  la  Ville  où  j'étois  prifonnier, 
chez  un  nommé  Kieou,  C'étoit-là  qu'on 
mettoit  l'argent  deftiné  à  m'affifler , 
6c  l'un  des  enfans  de  cette  famille 
venoit  me  fervir  avec  beaucoup  d'af* 
feaion.  Rien  n'étoit  plus  facile  que  de 
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découvrir  tout  cela.  Je  le  fentois ,  8fc 
j'en  avois  une  inquiétude  bien  ameré. 
Celui-là  feui  qui  pouvoit  me  fecourir 
dans  de  telles  peines ,  mon  Dieu  ,  mon 
père  adorable ,  vint  en  effet  me  confo- 
îer  &  me  fortifier.  11  répandit  tout-à- 
coiip  en  moi  une  douce  ]oie ,  une  ferme 
confiance,  une  grande  abondance  de 
force  &  de  lumière  ;  il  me  promit  in- 
térieurement de  n'abandonner  ni  moî^ 
ni  mes   chers  difciples. 

le  premier  jour  de  la  dixième  lune  , 
îe  Mandarin  vint,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis ;  il  appella  les  Geôliers  pour  leur 
demander  réponfe  &  compte  des  or- 
dres qu'il  leur  avoit  donnés.  II  s'en 
préfenta  un  qui  étoit  des  plus  rufés 
qu'il  y  eût  dans  le  pays  ;  il  nia  qu'il  y 
eût  quelqu'un  qui  m'aiïiftât.  Sa  fmiplî- 
cité  hypocrite  jetta  de  la  poufTiere  aux 
yeux  du  Mandarin ,  ôc  il  fut  la  dupe 
du  Geôlier. 

Cependant  le  Mandarin  Tchang ,  tou- 
jours furieux  contre  moi  &  contre  la  Re- 
ligion chrétienne  ,  réfolut  enfin  de  nous 
perfécuter.Il  commença  par  faire  arrêter 
îe  père  de  la  famille  Kieou  &  fes  deux 
fils  qui  venoient  fouvent  me  vifiter  dans 
ma  prifon.  Les  ayant  mandés ,  il  les  fit 
attendre  tout  le  jour  à  fa  porte  ;  le  foir 
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îi  les  cita  devant  lui.  Il  interrGo;ea  le 
fécond  fiîs  fur  la  doârine  chrétienne , 
fe  fervant  d'un  Catëchifme  qr.'il  avoic 
à  la  main.  Celui-ci ,  qui  le  favoit  très- 
bien  ,  répondit  à  fès  queftions ,  aprè^ 
quoi  il  le  renvova  ;  mais  en  même 
temps  ri  fit  chercher  Tchcou-yang  par 
des  fatellites.  On  ne  le  trouva  pas  chez: 
îui ,  &  on  ammena  à  fa  place  fon  frère 
Tcheou-yong'tchang.  Pour  lors  le  Man- 
darin fit  rappeller  le  Jeune  chrétien" 
KicoiL  On  donna  20  foufflets  à  Tcheou'- 
yong-îcharïg  y  &  on  les  mit  toas  deux: 
à  la  cangue.  Quelques  jours  après,  ayant 
appelle  ce  dernier ,  il  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  abfoîument  fon  frère.  Tcheou-yong^ 
tchang  ,  pour  lui  épargner  les  vexations 
des  fatellites ,  lui'  écrivit  de  venir  fan^ 
ïes  attendre.  Il  arriva  le  lendem.ain  da 
S.  Laurent,  &:  fe  préfenta  de  lui-même 
au  Mandarin.  Je  regrettois  d'hêtre  feuf 
épargné ,  &:  je  defirois  de  partager  leurs 
fouffrances.  Dieu^qui  vouîoit  m'exaucer, 
m'y  prépara  gendant  cinq  ou  (îx  jours 
qu"*!]  me  fit  pafîèr  dans  un  état  d'affez- 
grande  paix  &  d'une  douce  coniolatlon 
en  lui.  Le  Mandarin  me  fit  bientôt  ap- 
peller  ,  &  après  avoir  expéciié  quelques 
autres  afFaires ,  il  m'a  d  relia  la  parole.,, 
^  me  demanda  fi  c'étoit  moi  qui  avoic; 
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kftruit  Tcheou-yong-chang,  Je  lui  ré- 
pondis que  oui.  Sur  cela  il  me  fit  donner 
quarante  fouiîlets.  J'eus  la  précaution 
de  ne  pas  ferrer  la  boiache ,  pour  em- 
pêcher que  la  violence  des  coups  qui 
nie  tordoient  la  mâchoire  inférieure , 
&  me  faifoient  cracher  le  fang ,  ne  me 
fît  au{Ti  partir  toutes  les  dents.Aux  coups 
qu^on  me  donnoit ,  le  Mandarin  ajou- 
toit  des  malédiâions  8c  des  injures.  Puis 
il  me  difoit  ;  Pourquoi  ne  meurs-tu  pas  ? 
Tous  les  jours  j'attends  à  être  délivré 
de  toi ,  pourquoi  ne  creves-tu  pas  ?  Il 
me  fit  plufieurs  fois  cette  queftion ,  à  la- 
quelle je  ne  répondois  rien,  prenant  cela 
pour  une  malédi6l:ion.  Alors  les  bour- 
reaux qui  m'avoient  frappé ,  me  dirent  : 
le  Mandarin  t'ordonne  de  lui  expliquer 
pourquoi  tu  ne  meurs  pas  ?  Je  répondis 
qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  l'hom» 
me  de  déterminer  le  temps  de  fa  mort, 
J'avois  les  lèvres  fi  durcies ,  fi  enflées  ^ 
que  je  ne  pouvois  prefque  pas  articuler» 
Teheou  -yong  -  chang  ,  voyant  qu'on  ne 
m'entendoit  pas ,  leur  dit  que  le  fens 
de  ma  réponfe  étoit  :  que  la  naiiîance 
6c  la  mort  ne  dépendent  point  de  l'hom- 
me ;  ce  qui  étoit  mieux  pour  l'élégance 
de  la  phrafe. 

Alors  le  Mandarin  ajouta  ;  n'as-tu  pas 
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pris    une    corde  pour   te  pendre  (  il 
vouloit    me   fuggérer    de   me   défaire 
moi-même  ^  ôc  tâcher  de  me  dëfefpé- 
rer  )?  Je  répondis  que  je  n'y  avois  pas 
penfé.  Je  m'en  vais  t'aider  à  mourir  , 
répliqua-t-il.  Tout  de  fuite  les  foldats 
me  faifirent ,  Ôc  m'ayant  étendu  ventre 
à  terre  ,  un    d'entr'eux    commença  à 
me  frapper  à   coups  de  bamboux  fur 
le  milieu  des  cuifTes  nues.  Le  Mandarin^ 
avoit  ordonné  de  frapper  trente  coups^ 
Après  qu'on  m'en  eût  donné  vingt ,  je 
fentis   que  j'allois  m'évanouindans   ce" 
moment  Dieu  changea  le  cœur  du  Man- 
darin ,  &  il  ordonna  de  cefTer.  Il  faut 
convenir  que  ce  genre  de  fupplice  efi: 
bien  pro  no  mine  Jésus  conîumeîiam  patL- 
J'avoue  que  j^'en  eus  de  la  joie ,  &  que\ 
je   nven  retournai    content    dans    ma 
prifon.  Avant  que  de  me  renvoyer,-  le 
Mandarin  me    dit  qu'il  m'appelleroit 
encore  le  lendemain    pour  m'en  faire 
donner  autant  ^  &  m'aider  à  mourir.- 
Tcheou-yong-chang  reçut  vingt  foufilets ,, 
&  les  deux  autres  chrétiens  feize  coups^ 
de  bamboux,  &  furent  élargis.. 

Pour  moi,  de  retour  dans  ma  prifon ,. 
je  fentis  dans  tout  mon  corps  un^ 
mal-aife  fi  coniîdérable  ,  qu'il  me  fem- 
bloic  que  je  ne  pourrois  pas  fupporter 

R  vj 
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plufienrs  tortures  de  cette  efpece  fans 
mourir.  Je  m'y  préparai  par  la  prière , 
&  afin  de  moins  fentir  mon' mal ,  ôc 
d'avoir  Pefprit  plus  libre ,  je  m'affis  pour 
prier,  dans  la  cour  de  la  prifon.  Je  me 
mis  à  répandre  mon  cœur  en  préfence  de 
mon  bon  &  divin  Maître  ,  pour  lui  re- 
commander ce  que  je  regardois  comme 
mes  derniers  combats.  Dieu  écoutâmes 
gémifïèmens;  il  remplit  mon  cœur  de 
force  &  de  courage  ,  &  il  me  reprocha 
intérieurement  mon  peu  d'efpérance  en 
fes  promeiïès,  &:  je  fbrtis  de  îà  prière 
avec  l'affurance  que  Te  Mandarin  ne 
me  fèroit  pas  fouffrir  davantage  ;  ce 
qui  arriva  en  effet.  Peu-a-peu  mes  dou? 
}eurs  diminuèrent  ;  mon  vifnî?;e  défen- 

n  •  •  • 

na  ;  il  ne  me  vint  point  d'ulcères  aux 
cuilies,  &  dans  Pefpace  de  15  jours,  je 
me-  trouvai  guéri. 

Aux  vexations  du  Mandarin  contre 
moi,  j'ajouterai  encore  ici  que  cette 
année-lâ  il  fit  effacer  par  deux  fois  mon 
nom  de  deffus  la  lifte  des  prifonniers 
qui  recevoient  une  certaine  mefure  de 
riz  &  quelques  pièces  d'argent  pour 
kur  nourriture  :  cela  ailoit  à  me  faire 
mourir  de  faim.  Î3ieu  cependant  hii 
changea  le  cœur ,  ôc  il  continua  à  four- 
nir ce  qui  étoit  nécelfaire  à  ma   fub~ 
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lîftance.  Pendant  que  les  hommes  fenv 
bloient  s'adoucir  ,  Dieu  m'éprouva  ,  & 
me  fit  fouffrir  des  peines  d'autant  plus 
ameres,  qu'elles  ëtoient  intérieures.  Le 
Mandarin  fut  envoyé  à  King-tchoan  pour 
la  guerre  ;  il  n'en  revint  qu'au  mois  ^ 
d'Octobre  ryj^.  Son  féjour  ne  flît  que 
de  14  jours,  au  «bout  defqueîs  il  re- 
partit pour  Tchin^ton  où  il  refta  jufqu'à 
Fannëe  fuivante.  L'idée  de  fon  retour 
&de  {à  cruauté  m'occupoit  triftement,, 
&:  me  faifoit  craindre  pour  ceux  qui 
m'affiftoient ,  6c  particulièrement  pour 
cette  pauvre  famille  Kieou,  Je  deman- 
dai à  Dieu  qu'ils  ne  fuffent  pas  inquiettés 
à  mon  fujet,  &  il  me  l'a  accordé  dans  fa 
miféricorde.  Le  Mandarin  les  laifTa  tran- 
quilles ,  malgré  le  defirr  quiil  montroit 
toujours  de  m€  tourmenter.  Combien 
de  fois  en-  effet  ne  m'a-t-il  pas  harcelé 
par  des  menaces ,  des  injures ,  des  blaf^ 
phêmes  6c  des  ordres  cruels!  Mais  quand 
il  faut  fouffrir  ,  Dieu  nous  aide  6c  nous 
donne  une  force  furnaturelî'e  :  je  l'ai 
fouvent  éprouve  ;  6c  quand  il  n'y  avoit 
rien  à  fouffrir  ,  il  me  laiiToit  le  fènti- 
ment  de  mes  miferes  6c  de  ma  foibleffe , 
afin  que  jç  ne  doutalTe  jamais  que  mon- 
courage  ne  venoit  que  de  lui. 

Au  bout  de  trois  mois ,  le  Mandari^a 
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repartît  encore  pour  Tchig-ton ,  d'où  il 
ne  revint  que  le  7  du  mois  de  Novem- 
bre 177 "5.  II  ne  parut  pas  dans  la  prifon 
tout  le  refte  de  cette  année.  Le  19  Fé- 
vrier 1776,  il  me  cita  devant  lui,  & 
il  appella  les  Geôliers.  Le  plus  ancien  fe 
prélenta  ;  il  lui  demanda  ce  que  faifoit 
pour  moi  la  famille  Kieoiu  Ce  vieillard 
répondit  qu'il  n^étoit  queftion  de  rien  ^ 
linon  que  j'acceptois  quelquefois  uiï 
peu  de  vin  de  cette  famille.  Le  Manda- 
rin demanda  fi  c'étoit  quelqu'un  de  la 
famille  qui  me  Papportoit.  Le  Geôlier 
foutint  que  non ,  en  s  offrant  à  la  rigueur 
des  tortures ,  li  Ton  pouvoit  le  convain- 
cre de  contravention  aux  ordres  qu'on 
îui  avoir  donné.  Cette  réponfe  perfuada 
le  Mandarin. 

Quand  le  Geôlier  eût  été  renvoyé  ^ 
le  Mandarin  s'adreffa  à  moi ,  &  me  dit 
toutes  fortes  dlnjures  &  même  d'infa- 
mies. Je  reliai  les  yeux  baiffés  ,  fans: 
rien  répondre.  Voyant  que  je  ne  difois 
rien ,  il  me  parla  d'un  ton  un  peu  plus- 
radouci,  ôc après  m'avoir  dit  que  j'avois 
Pair  d\in  aflaffm  ,  il  me  demanda  fi  je 
*  n'avois  pas  îxvc  moi  quelques  poignards  ?' 
Je  lui  répondis  que  non.  Puis  ne  fâchant 
que  me  dire,ilne  m'adreffa  plus  îa  parole; 
mais  'û  continua  de  parler  contre  nioi;^. 
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affurant  que  j'étois  un  criminel  digne  de 
la  mort;  qu'il  vouloir  m'afTommer;  ce 
qu'il  répéta  plufieurs  fois ,  en  y  ajou- 
tant beaucoup  de  blafphêmes  contre 
ma  Religion. 

Cela  ne  fufÏÏfant  pas  au  Mandarin , 
il  ordonna  brufquement  aux  Geôliers 
de  lui  apporter  tout  ce  que  je  pouvois 
avoir  à  mon  ufàge  ^  pour  en  faire  l'info 
peftion  ;  il  demanda  enliiite  aux  pri- 
Ibnniers  s'ils  n'avoient  point  a  fe  plaindre 
de  moi.  Ils  répondirent  que  non ,  &  le 
Mandarin  ne  fâchant  plus  que  dire  , 
fe  mit  ^  en  élevant  la  voix ,  6c  me  nom- 
mant par  mon  nom ,  à  faire  des  criai- 
leries ,  &  à  me  traiter  de  fou.  11  exigea 
aufîi  des  prifonniers  qu'ils  ne  m'écou- 
teroient  jamais ,  &  qu'ils  ne  croiroienr 
point  à  ce  que  je  pourrois  leur  dire  de 
ma  Religion  ,  ce  que  ces  gens  perdus  de 
crimes  &  de  toutes  fortes  d'excès ,  n'eu* 
rent  point   de  peine  à  lui  promettre» 

Tant  de  menaces  &  de  précautions 
contre  moi  me  défolerent,  je  l'avoue  ^ 
&c  me  firent  penfer  que  je  n'avois  plus 
rien  à  attendre  qu'un  abandon  général 
&  néceffaire  de  tout  le  monde.  Je  voyois 
les  dangei^  &  les  obftacles  humains  ^ 
Je  m'oiFufquois  de  tout  cela  ^  &  Je  ne 
faifois  pas  attention  que^  ces  triftes  6s 
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ameres  réflexions  afTolbliffoient  en  moi 
la  foi  &  l'efpérance.  Mon  bon  Ange,que 
yinvoquois  fouvent,  m'en  avertit  fans 
doute.  Je  fentis  quatre  fois  des  reproches 
prefTants  &  imé rieurs  ;  je  rougis  de  ma 
îoibleiTe  ;  j'en  demandai  pardon  à  Dieu, 
&  je  me  trouvai  alors  tout  différent  de 
ee  que  j'étois  un  moment  auparavant^ 
Ma  confiance  ,  ma  foumvilion  &  mon 
abandon  à  la  volonté  de  mon  divin 
Maître,  fe  ranimèrent  &  fe  fortifièrent. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Oclobre  ,  j'eus 
à  fouffrir  dans  la  prifon  une  perfécu- 
tion  domeflique ,  pour,  ainfi  dire  ,  de  la. 
part  des  prifonniers  révoltés  contre  moi. 
Je  fus  raffalié  d'opprobres ,  &.  accablé, 
de  menaces,  de  m'aflbmmer ,  de  me 
bâcher  à  coups  de  couteaux.  Ils  difoient 
entr'eux  (  ce  qui  humaineirient  p/arlant  ^ 
étoitbien  vrai)  ,  que  ,  pour  n^'avoir  tué  , 
ils  ne  feroient  pas  réputés  coupables, 
d'un  nouveau  crime;  qu'ils  en  recevroient 
plutôt  récompeniè  que  punition.  Aa 
milieu  de  tous  ces  orages  ^  je  pris  le 
parti  de  ne  chercher  d'autres  armes 
que  le  filence  ,  la  patience  &  le  fecours 
du  ciel  ,.  lui  recommandant  fans  cefTe 
ma  caufe,  &  lui  abandonnant  ma  dé- 
fenfe.. 

Cependant  n'ofant  pas  me  maltraiter^ 
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ces  prifonmers  prirent  la  rëfolution  de 
m'accufer  devant  le  Mandarin,  dans 
refpérance  qu'il  me  feroit  alTomnier, 
comme  il  m'en  avoit  tant  de  fois  me- 
nacé. 

Le  1 1  Oétobre ,  le  Mandarin  vint  dans 
la  prifon  ;  il  demanda  de  nouveau  aux 
prifonniers  fi  quelqu'un  me  venoit  voir. 
Ils  répondirent  encore  que  non.  L'oc- 
cafion  étoit  belle  de  m'accufer  :  chofe 
admirable!  perfonne  ne  le  fit.  Le  Man- 
darin renouvella  enfuite  aux  Geôliers 
fes  ordres  contre  moi ,  ôc  leur  dit  que 
fi  je  m'échappois,  il  y  alloit  pour  lui 
de  fa  dignité  ^  &  pour  eux,  de  la  vie  , 
ou  au  moins  de  Pexil  :  il  n'a  jamais 
ceffé  de  me  croire  forcier. 

La  perfécution  domeiiique ,  qlïc  je 
croyois  éteinte  ,  fe  ralluma  éc  devint 
plus  forte  que  jamais.  Quatre  jours  après, 
le  Mandarin  cita  devant  lui  mon  prin- 
cipal ennemi.  Les  autres  prifonniers  le 
preiïerent  de  m'accufer  ;  il  le  fit  &:  die 
(ce  qui  étoit  très -faux)  que  je  lui 
cherchois  querelle  fur  ce  qu'il  ne  payoic 
pas  fes  dettes.  Dieu  changea  le  cœur 
du  Mandarin  ;  car  il  lui  répondit  que 
peut-être  n'entendoit-il  pas  bien  ce  que 
je  lui  difois.  Après  quoi,  il  demanda 
il  je  faifois  des  prières  dans  la  prifon  l 
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Mon  accufateur  répondit  que  oui ,  mai'* 
que  c'ecoit  dans  une  langue  étrangère 
Avant  que  de  quitter  l'article  de  ce 
Mandarin  Tchang ,  qui   craignoit  tan5 

pour  fad.g„ué,&prétendo1t  refaire 
un  mente  de  meperfécuter,  j'ajouterai 
que  cette  année  ^^  il  a  été  'dipofé. 
^our  mes  autres  perfécuteurs ,  le 
Mandann  qui  m'a  condamné  à  mort, 
a  ete  lui-même  condamné  par  l'Empe' 
reur      pour   d'autres  affaires,   &  s'eft 

ans  Le  Mandarin  de  Tchmg-nonAzn,\^ 
pnfon  duquel  ,'étois  fi  expofé  àmourir 
demifere,s'eftauffié>rangIé,aumoins 
TrT  'Xf'î^r^'    Celui  qui'vomiffoit 
de  fi  horribles  blafphémes  en   me  fai- 
« —    ^^.uicr  la  torulre  ,  a  été  dëpofé 
ignominieufement ,  ainfi    que  Te  Man- 
darin qui  m'avoit  refufé  les  fecours  d'un 
Médecin  dans  ma  maladie,  &  le  Man- 
darin  fubalterne  qui  a  été  le  premier 
auteur  de  toute  cette  perfécution. 
^  Telle  eft  Phiftoire  de  tout  ce  que  j^aî 
éprouve  dans  ma   longue  prifon  :  elle 
a  dure  huit  ans  ,  &  je  n'en  fuis   forti 
que  par  une  efpece  de  prodige. 

Nous  avons  donné  dans  le  TomeXIV' 
de  ce  Recueil,  la  relation  de  la  déli- 
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vrance  de  M.  Gleyo.  Ce  zélé  &  fervent 
Millionnaire,  dès  qu'il  fut  délivré  ,  s'a- 
bandonna avec  une  nouvelle  ardeur  aux 
fondions  de  fonMiniftere.  Dieu  abéni 
fes  travaux  :  il  a  découvert  des  pays 
jufqu'à  préfent  ignorés  ,  &  où  il  efpere 
que  la  femence  de  PEvangile ,  qu'il  a 
entrepris  d'y  répandre ,  fru61:ifiera  avec 
abondance.  Aux  extrémités  de  la  Chine , 
du  côté  du  midi ,  on  a  trouvé  des  con- 
trées inconnues.  M.  Gleyo ,  que  Dieu 
paroit  deftiner  à  en  être  l'Apôtre  ,  y  a 
envoyé  des  Catéchiftes  pour  fe  mettre 
au  fait  du  local ,  &  examiner  les  obfta- 
cles  &  les  facilités  qui  pourroient  s'y 
rencontrer  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. Voici  ce  qu'ils  lui  ont  rapporté. 

Le  pays  des  Lolo  eft  fitué  au  mîdî 
de  la  Province  du  Yun-nan,  Les  habi- 
tans  ,  dans  quelques  endroits  ,  font  mê- 
lés avec  les  Chinois  ;  mais  un  peu  plus 
loin  ,  ils  font  indépendants  &  gouver- 
nés par  une  femme,  qui  fans  doute ,  eft 
montée  fur  le  trône  par  fuccefTion  , 
après  la  mort  du  Roi.  Ils  facrifient  des 
bœufs  6c  des  brebis  à  un  certain  Dieu 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  nommer  aux  Ca- 
jéchiftes  ,  à  moins  qu'ils  ne  promiffent 
de  facrifier  avec  eux.  Ils  adorent  aufïi 
le  ciel  &  la  terre  ;  ils  enfeignent  qu'au- 
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trefois  il  y  avoit  douze  fbleiîs  &  douze 
lunes  ;  qu'un  Dieu  du  ciel  voyant  que 
ces  foleils   brûloitnt  tout   ce  qui  ëtoic 
fur  la  terre  ,  en   avoit  gardé  un  feul 
&  détruit  les  autres.  ''  ^ 

l\s  gardent,  en  certains  endroits ,  la 
tablette  de  l'ame.  comme  les  Chinois. 
Au  lieu  d'enterrer  les  morts ,  ils  les  brû- 
lent, en  ramafTent  les  cendres,  &  les 
fufpendent  en  Pair, dans  Tidée  que  l'ame 
du  mort  va  loger  dans  ces  cendres.  \\% 
paroifTent  adonnés  à  rAftrologie  judi- 
ciaire; ils  ont  des  livres  où  efl  écrite  leur 
Religion.  Leur  écriture  t^z  différente  de 
la  Chinoîfe ,  de  même  que  l'arrangement 
de  leurs  lignes;  car  au  lieu  de  les  écrire 
verticales. comme  font  les  Chiriois,  ils 
écrivent  horizontalement  &  de  la  gau- 
che à  la  droite  ,  comme  les  Européens 
^  l^s  Siamois.  LesZo/o  paroifîent  moins 
orgueilleux  que  les  Chinois  ;  ils  aiment 
le  vin  :  leurs  femmes  font  habillées  auiîî 
inodeilement  qu'à  la  Chine. 

Nos  Catéchises  ont  prêché  à  zt% 
Gentils  un  feul  Dieu  créateur  de  toutes 
chofes.  Ils  les  ont  écoutés  avec  atten- 
tion ;  mais  ils  n'ont  pas  voulu  leur  pro- 
mettre  de  quitter  les  divinités  du  pays  ; 
difant  que  ,  s'ils  les  abandonnoient ,  ils 
TiC  pourroient  plus  fe  marier.  Les  Ca:- 
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tëchifles,  en  ks  quittant  ponr  venir 
faire  leur  rappott  à  M.  Gleyo  ,  ont  en- 
gagé deux  familles  chrétiennes  du  Yun'- 
nan ,  à  aller  s'établir  dans  le  pays  des 
Zo/o,  pour  tâcher  de  les  amener  peu- 
^-peu  à  la  çonnoifTancc  du  vrai  Dieu. 

Ces  renfeignemens ,  quoiqu'afTez  fu- 
perfi ciels  ,  ont  paru  fuffifants  à  M. 
•Gleyo,  pour  TautDrifer  à  faire  une  ten- 
tative dans  ce  nouveau  pays.  Il  efl  parti 
pour  aller  voir  les  chofes  par  lui-même, 
&  tâcher  de  faire  connoître  la  véritable 
Religion  à  ces  idolâtres,  dont  le  langage 
efl  fans  doute  le  même  que  celui  du 
Yuji'Tian, 

M,  Gleyo  a  écrit ,  en  partant ,  à  M. 
d'Agathopolis  qu'avant  de  fè  détermi- 
ner à  faire  cette  démarche  ,  il  y  avoit 
penfé  long-temps  devant  Dieu  ,  &  qu'il 
entreprenoit  ce  voyage  avec  une  grande 
confiance  en  fa  protection.  Après  avoir 
marché  dans  des  chemins  très-difficiles, 
traverfé  des  montagnes  prefqu'inac- 
cefTrbles ,  parcouru  de  vaftes  pays  ari- 
des &  ingrats  ^  l'excès  ,  où  Teau  ^  le 
bois  manquent  anifi  bien  que  le  bledôc 
le  riz, il  eft  enfin  parvenu,  non  fans  bien 
des  fatigues  &  beaucoup  de  dangers ,  au 
pays  gouverné  par  les  Lolo  indépen- 
dants des  GRinois ,  quoiqu^il  y  en  aie 
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plufieurs  établis  dans  ces  contrées  peu 

éloignées  de  la  Chine. 

Avant  que  d'y  arriver ,  on  trouve  de 
fort  belles  plaines  &  d'autres  enfemen- 
cées  de  froment.  La  principale  nourri- 
ture du  pays  eft  cependant  du  bled 
noir  &  une  autre  efpece  de  graine  à  peu- 
prés  femblable,  appelle  Kon-kiao-ts,  Ils 
ont  aufïî  des  troupeaux  de  moutons  ;• 
mais  ils  paroiiTent  en  général  fort 
pauvres. 

^  M.  Gleyo  a  prêché  la  Religion  dans 
cinq  ou  fix  familles  ;  il  a   trouvé   des 
gens    fimples  &   affables ,  fans  fierté  , 
pleins  de  fmcérité  dans  leurs  paroles , 
&  de  fidélité  dans  leurs  conventions. 
Les   femmes   quoique   moins   timides 
que  les  Chinoifes,  y  font  cependant  mo- 
dèles &  réfervées.  Les  Chinois  qui  font 
mêlés  parmi  ce  Peuple  ,  ne    font  pas 
méchants  comme   les  Infidèles   de  la 
Province  de  Sfeti-tchoan,  Cet  air  focia- 
bîe,  que  M.Gleyo  a  remarqué  dans  cette 
Nation,  lui  a  fait  juger  que  le  meilleur 
moyen  d'y  établir  la  Religion  chétien- 
ne  ,  feroit   d'y   tranfplanter    quelques 
pieufes  familles  de  la  Province  de  Sfeu- 
tchoan ,   lefquelles  ,  par  la  voie  de  la 
fréquentation ,  pourront ,  fans  beaucoup 
d'obftacles ,  inunuer  peu-à-peu ,  &  faire 
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goûter  à  ces  Infidèles  les  vérités  de  la 
Religion  ,  fous  la  protection  d'un  grand 
Mandarin  chrétien  ,  nommé  Sou-te-jen  , 
qui  fait  fa  réfidence  aux  environs  du 
Royaume ,  pour  garder  le  défilé  qui  a 
donné  entrée  à  l'armée  du  Roi  d'Ava 
pendant  la  dernière  guerre. 

Pour  tout  faire  dans  l'ordre  &  avec 
plus  de  maturité  ,  M.  Gleyo,  de  retour 
a  Yiin-nan ,  en  a  conféré  avec  M.  l'Evê- 
que  d'Agathopolis,  &  par  de  bons  avis , 
il  a  engagé  deux  familles  chrétiennes  à 
aller  s'établir  dans  le  pays  des  Lolo.  Il 
eft  reparti  pour  les  conduire  lui-même, 
accompagné  de  deux  ou  trois  Prêtres 
Chinois  qu'il  avoir  déjà  formés  au  Mi- 
mftere ,  &  auxquels  il  avoit  infpiré  le 
zèle  &  la  piété  dont  il  eft  rempli^  & 
fur-tout  l'efprit  de  pauvreté  ,  de  morti- 
fication &  d'humilité  qu'il  a  puifé  au 
Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  où  il  a  reçu 
fa  première   éducation  eccléfiaftiquet 

Ce  vrai  Miflionnaire ,  écrit  un  de  fes 
confrères  (  M.  Duhamel),  eft  parti  dans 
un  affez  mauvais  état  pour  fon  dernier 
Toyage  des  Lolo ,  fa  fanté  depuis  quel- 
que temps  étant  un  peu  altérée.  Il  n'a 
cependant  emporté  pour  tout  équipage 
qu'une  feule  chemife ,  un  caleçon ,  une 
paire  de  bas  &  une  couverture   de  lit 
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des  plus  minces,  dans  une  faifon  où  le 
froid  commencoit  à  fe  faire  fentir ,  s'a- 
bandonnant  ainfi  à  la  divine  providence 
qui  ne  lui  a  point  manqué;  car  malgré 
la  mauvaife  nourriture ,  Pincommodité 
des  logemens  &les  continuelles  fatigues 
d\in  long  voyage  fait  à  pied  &  dans 
des  chemins  trés-difriciles ,  il  eft  revenu 
mieux  portant  qu'il  ne  Pétoit  le  jour 
de  fon  départ.  Nous  avons  tout  lieu  d'^f^ 
pérer  que  le  fécond  voyage  qu'il  va 
faire ,  aura  encore  plus  de  fuccés  que 
îe  premier ,  fi  fon  zèle  ne  trouve  point 
d'obftacles  du  côté  des  nouveaux  trou- 
bles qui  viennent  de  s'élever  dans  PEtat, 
&  dont  les  fuites  feroient  très  à  crain- 
dre ,  fî  l'on  ne  troirve  bientôt  le  moyen 
de  les  arrêter. 

Le  MilTionnaire  qui  rapporte  le  dé- 
part de  M.  Gleyo  pour  cette  nouvelle 
Million  ,  parle  enfuite  de  ce  qui  regar- 
de la  fienne,  &  il  fait  mention  d'une 
tribulation  que  fon  zèle  pour  le  baptême 
des  enfans  des  Payens ,  venoit  de  lui 
attirer.  Comme  \t  fortois ,  dit-iî ,  de  la 
ville  de  Yun-tchang  pour  aller  à  Soui- 
ybf/, Ville  du  premier  Ordre,  au  fud- 
ouefl:  de  Tchon-khin  ^  je  rencontrai  un 
Payen  qui  portoit  un  enfant  moribond, 
que  je  baptifai  fans  aucun  obftacle.  Je 

me 
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me  fëlicitois  de  cette  heureufe  rencon- 
tre ,  lorfqu'un  moment  après  j'en  fis 
une  autre  qui  n'eut  pas  tant  de  fuccés. 
Une  famille  Payenne  qui  déménageoit 
pour  aller  fe  loger  ailleurs  ,  paflbit 
pour  lors  dans  le  même  chemin.  Com- 
me elle  marchoit  à  coté  de  moi ,  j'ap- 
perçus  un  jeune  homme  qui  pcrtoit  en- 
tre fes  bras  un  petit  enfant  enveloppé , 
félon  la  coutume  du  pays ,  pour  le  met- 
tre à  couvert  des  injures  de  Tair.  Vou- 
lant m'affurer  s'il  étoit  auiîi  dans  îe 
cas  d'être  baptifé  ,  je  m'approchai  de 
celui  qui  le  portoit ,  &  je  lui  deman- 
dai fi  cet  enfant  ne  feroit  point  malade. 
J'aurois  dû  me  borner  à  lui  faire  cette 
queflion ,  &  me  contenter  de  fa  répon- 
fè  ;  mais  fuivant  un  peu  trop  mon  zèle , 
&  voulant  connoitre  par  moi-même 
l'état  de  l'enfant  ,  j'avançai  la  main 
pour  lui  découvrir  le  vifage.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  me  fufciter  une 
affaire  qui  manqua  d'avoir  les  plus  fâ- 
cheufes  fuites.  Le  jeune  homme  qui  por- 
toit l'enfant ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  ap- 
perçu  du  mouvement  qvie  je  venois  de 
faire  ,  qu'il  appella  avec  empreffement 
le  père  qui  conduifoit  la  famille,  ôs 
l'avertit  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer. 
Cet  homme,  s'imaginant  que  i'avoi^ 
Toinc  XXVL  S 
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voulu  faire  un  fortllége  à  cet  enfant, 
coutiit  fur  moi  comme  un  furieux,  me 
pouffa  avec  violence ,  &  m'ayant  jeté 
par  terre ,  il  fe  mit  à  me  charger  de 
malédièlions  ,  &  à  nie  frapper.  Mes 
compagnons  de  voyage  étant  venus  à 
mon  fecours ,  il  fut  obligé  de  celTer  ; 
mais  pour  m'empêcher  de  fair  ,  il  m'ar- 
racha mon  bonet ,  &  me  força  de  le 
fuivre  jufqu'au  corps-de-garde  qui  fe 
rrouvoir  fur  îe  chemin.  11  vouloir  y 
porter  fes  plaintes ,  &  me  faire  punir 
par  le  Chef  des  foldats.  Dans  une  autre 
circonitance ,  fon  acciifation  ne  m'aiiroit 
pas  inquiété;  mais  alors  je  portois  avec 
moi  les  ornemens  pour  célébrer  la  fainte 
MefTe.  On  pouvoir  vifiter  mes  paquets , 
m'embarraffer  par  beaucoup  de  ques- 
tions ,  &  tirer  de  mes  com.pagnons  des 
réponfes  capables  de  mettre  la  Religion 
en  danger  5  6^^  d'exciter  une  pcrfécution. 
Il  fallut  cej^jendant  marcher  &  fuivre 
mon  adverfaire  qui  vouloir  abfolument 
avoii*  raiforn  de  l'injure  qu'il  prétendoit 
avoir  reçue  de  moi.  Il  étoit  fi  impa- 
tient d'en  tirer  vengeance ,  qu'il  ne  put 
fe  contenir  6c  attendre  notre  arrivée 
auprès  du  petit  Mandarin.  Le  mouve- 
ment de  fa  colère,  qui  duroit  encore  , 
le  niettoit  hors  de  lui-même.  Il  courut 
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de  nouveau   Rir   moi  ,  m'arracha  mes 
habits ,  m^e  donna  de  grands  coups  de 
poings  ;  puis  redoublant   fes  malédic- 
tions ,  il  leva  de  terre  une  groiïe  pierre 
avec  les  deux  mains ,  &  la  lanca  fur  moi 
avec  tant  de  violence  ,  que  ^i  Dieu  ne 
s'en  fût  mêlé ,  je  devois  reiler  fur  la 
place;  car  de  la  force  dont  cette  pefante 
pierre  fut  jetée  ,  elle  devoit  m'enfoncer 
toutes  les  côtes.  Je  ne  reçus  cependant 
qu'une  légère  contufion  au  coude  &  à 
la  m.ain  que  j'avois  avancée  pour  tâcher 
de  parer  le  coup.  Enfin,  nous  arrivâmes 
au  corps-de-garde;  le  Préfet  des  foldats 
s'étant  préfenté  pour  favoir  de  quoi  il 
étoit  queftion  ,  le  Gentil  fe  mit  à  ge- 
noux, félon  Tufage  du  pays,  pour  faire 
fon  accufation.  Il  dit  que  j'avois  attenté 
par  fortiîége  à  la  vie  de  fon  enfant.  Le 
Préfet    l'ayant  -écouté ,  fe  tourna  vers 
moi ,  pour  entendre  ma  réponfe  :  je  lui 
dis  que  je  n'avois  pas  touché  fon  enfant; 
que  je  in'étois  contenté  de  m'informer 
s'il  étoit  malade,  par  l'intention  de  lui 
faire  du  bien ,  comme  j'avois  coutume 
d'en  faire  à  beaucoup  d'autres. 

^  Mes  compagnons  ayant  confirmé  ma 
réponfe  ,  &  ajouté  que  je  favois  uh  peu 
de  Médecine  ,  l'accufation  du  Gentil 
ne  fut  point  reçue.  Par  un  nouveau  trait 
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de  la  Providence ,  on  ne  vifita  point  mes 
paquets  ;  mais  on  me  fit  beaucoup  de 
queilions  qui  me  jetèrent  dans  un  grand 
embarras  à  caufe   du  danger    qu'il    y 
avoit  de  compromettre  la  Religion  & 
les  Chrédens ,  fi  je  répondois  à  ce  qu'on 
me  demandoit ,  ou  de  blcffer  la  vérité , 
Çi  je  répondois  d'une  autre  manière.  11 
s'étoit  aflemblé  autour  de  moi  beaucoup 
de  monde  qui  vouloit  favoir  d'où  j'étois , 
à'oii  je  venols  &:  où  j'allois.  A  tout  cela 
je  ne  répondis  autre  chofe ,  finon  que 
je    demeurois  à  Tchon  -  chkn  ,    aimant 
mieux  pafTer  pour  imbéciUe  dans  leur 
efprit  que  de^ii'embarraiTer  dans  des 
réponfes  qui  auroient  pu  m'expofer  ,  ou 
à  faire  connoître  qui  j'étois ,  ou  à  pro- 
férer quelques   paroles   peu  conformes 
à  la  vérité.  Cette  conduite  me  réuffit 
mieux  qu'il  n'y  avoit  lieu  de  Pefpérer. 
On  ne  lit  que  rire  de  mes  réponfes , 
ek  Ton  ne  me  demanda  rien  qui  eut 
rapport  à  la  Religion.  Bien  plus,  la  Pro- 
vidence tourna  fi  bien  les  efprits  en  ma 
faveur,  que   plufieurs   de    ces  Gentils , 
voyant  que  mon  adverfaire  m'avoit  en- 
levé mes  habits,  l'allerent  trouver,  ôc 
les  lui  firent  reilituer. 

L'affaire  n'étoit  cependant  pas  encore 
entiérenient    terminée.    Le  Gentil  qui 
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niWoit  conduit  devant  le  petit  Manda- 
rin ,  voyant  qu'il  n'avoit  pas  réufli  au 
gré  de  fes  defirs  ,  vouloit  abfoîument 
porter  l'afFaire  devant  un  autre  ,  &  nie 
faire  punir  à  quelque  prix  que  ce  fût^ 
A  peine  commencions-nous  à  reprendre 
notre  route  ,  qu'on  nous  donna  avis  que 
cet  homme  avoit  pris  les  devants,  êc 
qu'il  nous  attendoit  fiir  le  chemin  , 
pour  recommiencer  les  mêmes  pour  fui- 
tes. Afin  d'éviter  fa  rencontre  ,  &pour 
•nous  fouftraire  à  de  nouvelles  vexations, 
nous  primes  un  chemin  détourné  ;  miais 
ce  fut  inutilement  :  cet  homme  ayant 
suffi  enfilé  un  chemin  de  traverfe  ,  fc 
préfenta  à  nous  bientôt  après.  Il  recom- 
mença à  me  faire  violence  ,  perfiftant  à 
vouloir  me  traîner  devant  le  Gouver- 
neur de  la  Ville  prochaîîie  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  de  la  part  de  mes  compa- 
gnons de  voyage  la  même  condefcen- 
dance  qu'auparavant.  Un  d'entr'eux , 
homme  vigoureux  &  plein  de  courage , 
ennuyé  d'une  vexation  qui  lui  parut 
pouffée  beaucoup  trop  loin  ,  s'approcha 
de  ce  Gentil ,  &:  voulut  elîayer  de  le 
mettre  à  la  raifon.  J'arrêtai  ce  chrétien, 
6c  Tempêchai  de  maltraiter  mon  enne- 
mi; mais  celui-ci  craignant  d'être  le 
plus  foible ,  jugea  qu'il  feroit  fagement 
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de  fe  retirer.  Il  prit  vite  fon  parti ,  & 
alla  rejoindre  fa  troupe.  Nous  rentrâmes 
alors  dans  notre  premier  chemin  ,  & 
nous  continuâmes  tranquillement  notre 
voyage  jufqu^à  Soiii-foii,  où  je  reftai  en- 
viron douze  jours  pour  adminiftrer  les 
Chrétiens.  La  Milfion  étant  finie  ,  j'en 
partis  après  les  Fêtes  de  Noël,  '^779) 
pour  m'en  retourner  à  Tchon-kin, 

A  mon  arrivée,  je  fus  témoin  d'und 
converfion  qui  paroît  avoir  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  UnPayen  d'un 
caraâere  violent,  frère  d'un  petit  Man- 
darin Rural ,  alloit  fouvent  chez  quel- 
ques Chrétiens  de  fa  connoifTance  ,  pour 
chercher  occafîon  de  les  troubler  dans 
leur  Religion.  Ces  Néophytes ,  fâchant 
par  expérience  que  les  Payens  ne  com- 
battent pour  l'ordinaire  la  Religion  que 
parce  qu'ils  ignorent  la  beauté  de  fa 
morale,  portèrent  à  celui-ci  les  livres 
qu'ion  a  coutume  de  donner  à  ceux 
qu'on  inftruit  pour  le  baptême  ,  c'eft-à- 
dire,  les  livres  où  l'on  explique  dan^ 
le  plus  grand  détail  la  doftrine  de  la 
Religion  par  rapport  aux  mœurs.  Ce 
Payen  les  ayant  reçus ,  les  lut  avec  atr 
tention.  ïl  en  fut  fi  ébranlé ,  qu'il  com- 
mença à  marquer  un  grand  dèfir  de  fe 
faire  Chrétien.    Etant  tombé    malade 
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quelque  temps  après  ,  il  demanda  le 
baptême.  Les  Chrétiens ,  le  voyant  à 
rextrémité  &  le  jugeant  fuffifamment 
difpofé ,  le  baptiferent  en  mon  abfence. 
Etant  arrivé  quelques  jours  après,  j'al- 
lai le  voir  pour  le  préparer  à  la  mort , 
&  lui  adminiftrer  les  autres  Sacremens 
qu'il  reçut  avec  de  grands  fentimens  de 
Religion,  Scdeux  jours  après, il  mourut 
en  donnant  les  marques  les  plus  fatif- 
faifantes  de  la  fmcérité  de  fa  foi. 

Les  Chrétiens,enhardis  par  cette  con- 
quête qu'ils  venoient  de  faire  d'un  de 
fes  plus  puilTans  adverfaires ,  l'enterrè- 
rent publiquenient  avec  les  cérémonies 
de  PEglife ,  à  la  vue  d'un  grand  nom- 
bre de  Payens  6:  du  Mandarin  /on  frè- 
re, qui  ne  manqua  pas  d'affifler  à  fon  en- 
terrement. Cette  pompe  funèbre,  fi  nou- 
velle dans  un  pays  idolâtre ,  fit  tant 
d'imprefaon  fur  ce  Peuple ,  qui  a  natu- 
rellement beaucoup  de  goût  pour  le 
cérémonial ,  que  plufieurs  d'entr'eux 
demandèrent  à  s'inilruire  de  notre  Re- 
ligion. Huit  jours  après ,  il  en  vint  fept 
ou  huit  demander  à  l'embrafTer  ,  &  en 
particulier  la  famille  du  mort  qui  a  été 
la  première  à  y  entrer.  J'ai  déjà  baptifé 
fa  femme  &  fes  deux  fils  mariés.  Les 
deux  brus  fe  préparent  à  recevoir  bien- 
tôt la  même  grâce.  S  iv  / 
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Nous  trouvons  pour  Pordinaire  la 
même  difpoiïnon  dans  prefque  tous  les 
Payens  que  nous  avons  occafion  d'inf- 
truire;  de  forte  que  Ton  peut  alTurer 
que  ,  pour  faire  ici  beaucoup  de  Chré- 
tiens ,  il  ne  manque  que  des  Miiîion- 
naires ,  foit  pour  inftruire  les  Infidèles 
qui  fe  préfentent  tous  les  jours,  foit 
pour  les  fortifier  dans  la  foi  après  les 
avoir  convertis;  car  faute  de  Prêtres  qui 
pui^fent  cultiver  ces  Néophytes ,  ils  font 
expofés  à  laiffer  afFoiblir  leur  foi  au  mi- 
lieu des  Payens  qui  les  environnent  de 
toute  part ,  &  qui  n'offrent  à  leurs  yeux 
que  les  fuperfiitions  de  l'Idolâtrie  &le 
dérèglement  des  mœurs  qui  en  efi:  la 
fuite  ordinaire. 

Il  y  a  eu  cette  année  de  grandes  inon- 
dations; des  Villages  entiers  très-peuplé^ 
ont  été  fubmergés. 

Au  mois  de  Juin  1780,  il  y  a  eu  à 
Peidng  un  incendie  qui  a  confumé  dix 
mille  maifons ,  dans  la  ville  Tartare.  Le 
feu  a  gagné  jufqu'aux  premières  avenues 
du  Palais  de  l'Empereur.  Il  n'a  cependant 
duré  qu'une  nuit.  Cet  accident  a  caufé  la 
difgrace  de  plufieurs  Mandarins  accufés 
d'avoir  manqué  de  vigilance  pour  le  pré- 
venir. C'efl:  la  Garde  de  l'Empereur  qui 
a  éteint  le  feu. 
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LETTRE 

De  M,  Bourgeois,  AHJp.onnaire  en  Chine  ^ 
à  M,  VJbbc  de  Charvct ,  Privât  de 
Vinfigne  Collégiale  de  Pont-à-MouJfom 


M 


ONSIEUR, 


Je  n^ofe  vous  parler  de  nos  malheurs , 
parce  que  je  fais  combien  votre  bon 
cœur  &  votre  zèle  vous  y  rendent  fen- 
fible.  Un  mot  de  confolation  de  votre 
part  feroit  bien  venu  cette  année  :  jamais 
nous  n'en  eûmes  un  befoin  plus  mar- 
qué ;  mais  foit  que  vos  lettres  aient 
été  interceptées ,  foit  que  vos  affaires 
ne  vous  aient  pas  permis  d'écrire ,  il 
ne  nous  eft  rien  venu.  Soumettons-nous 
&  adorons ,  Dominus  efl.  Je  vous  avoue 
•cependant  que,  malgré  la  réfignation 
la  plus  entière  ,  mon  cœur  eft  blf  iTé  à 
ne  guérir  jamais  :  fa  plaie  durera  autant 
que  moi. 

L'an  pafTé  ,  nous  perdîmes  trois  Mif^ 
fionnaires  :  le  P.  Benoit ,  de  notre  Pro- 
vince ,  eft  de  ce  nombre.  Dans  le  même 
temps ,  il  arriva  ici  un  événement  qui 
nous  fit  palTer  de  bien  mauvais  momens. 

Sv 
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Depuis  trois  ans  un  nommé  Ouang^ 
liiriy  habitant  du  Chan-tong, trdimoit  avec 
un  Bonze  ,  nommé  Fan-ouei ,  une  hor- 
rible confpiration.  Leurs  menées  avoient 
été  fi  fecrettes ,  que ,  malgré  la  vigilance 
du  Gouvernement ,  ils  avoient  déjà  fous 
leurs  ordres  loà  12  mille  rebelles  prêts 
à  tout.  Le  Tchi'hien  de  la  ville  de  Cheoii- 
tchan<y-  fut  le  premier  inftruit  de  ce  qui 
fe  paiïbit  ;  il  prit  des  mefures  pour  ar- 
rêter Ouang^lun  qui  n'avoit  point  encore 
ralTembîé  les  conjurés.  Malheureufement 
parmi  les  foldats  qu'il  deitina  à  cette 
expédition ,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit 
l'élevé  de  Ouang-hn.  Il  lui  donna  aufli^ 
tôt  avis  du  danger  où  il  étoit.  A  Tinf- 
tant  Ouang'liin  prit  fon  parti  i.fjivi  de 
4000  hommes  ,  qu'il  ramalTa-  fur-le^ 
champ ,  il  alla  fe  préfenter  aux  portes 
de  Clieou-tchang-hien,  Le  foldat  qui  Pa- 
voit  averti ,  étoit  juftement  de  garde  ce 
jour-là.  Il  trouva  le  moyen  de  lui  ou^ 
vrir  les  portes  de  la  Ville.  Ouang-lun 
entra  fans  bruit  &  fans  aucune  réiiftan- 
ce  ;  il  alla  droit  au  Gouvernement ,  tua 
le  Tchi-kien ,  ôc  devint  à  Tinftant  maître 
de  la  place. 

Ce  n'étoit ,  (i  vous  voulez  ,  qu'une 
Ville  du  troifieme  Ordre  ;  mais  c'étoic 
beaucoup.  Un  des  Commandants  de  U 
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Province  accourut  pour  arrêter  !e  mal, 
Cétoit  un  jeune  homme  qui  n'avoit 
point  encore  vu  d'ennemis.  11  ne  fç 
donna  pas  le  temps  d'amafîèr  afTez  de 
troupes.  Oiuing-lun  le  fit  reculer.  Ce- 
pendant la  nouvelle  fe  répandit  à  Pe- 
king  que  OuLing-hm  s'étoit  révolté  ,  & 
qu'il  avoit  du  fuccès.  L'alarme  y  fut 
grande.  L'Empereur,  qui  eil:  ce  qu'on 
peut  appeller  un  très-grand  Prince ,  ne 
s'étonna  pas.  Il  fit  partir  2000  homm.es 
feulement ,  pour  ne  pas  eiîrayer  le  Peu- 
ple. En  même  temps  il  donna  ordre  au 
Chou-tagin ,  qui  alloit  viiiter  une  Pro- 
vince du  midi  ,  de  fe  rabattre  fur  le 
Chan-tong,  On  fe  raffura  dés  qu'on  sût 
que  le  Chou-tagin  étoit  à  la  tête  des 
troupes  Impériales.  Le  Chou-tagin  efl  un 
de  ces  hommes  rares ,  qui  a  par  devers 
lui  des  traits  qui  fcroient  honneur  aux 
anciens  Romaiîis.  Il  efl  actuellement 
premier  Miniitre  de  l'Empire. 

Cependant  Ouang-lun  fe  fit  procla- 
mer Empereur  à  la  tète  de  fa  petite 
armée  :  il  créa  des  Réguîos,  des  Comtes, 
des  Généraux  :  fes  femm.es  furent  des 
Impératrices  &  des  Reines.  Il  prit  tous 
les  ornemens  de  la  Dynaftie  précéden- 
te. Après  avoir  pillé  l'àrfenal  &  les  gre- 
niers de  Chcou-tchang ,  il  s'avança  vers 
.       Svj' 
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LieoU'Iing.  Sur  fon  paflage  il  forçoit  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
ines  ,  de  le  luivre  &  de  courir  fa  for- 
tune. Il  fe  préfenta  enfuite  devant  Ling^ 
tjing'tcheoii ,  Ville  du  fécond  Ordre.  La 
Ville  vieille  ëtoit  fans  défenfe  ;  elle  lui 
ouvrit  fes  portes.  Les  Man-tcheoiix  fe 
retirèrent  dans  la  Ville  neuve  ,  bien  dé- 
terminés à  fe  battre  en  braves.  Ouan,^- 
îiin  voulut  l'emporter  d'emblée  ;  il  avan- 
ça malgré  le  feu  qu'on  faifoit  fur  lui  ; 
mais  il  fut  bleffé  &  fes  gens  repoulfés 
avec  une  perte  de  300  hommer. 

Dès  ce  moment  vous  euiliez  dit 
qu'un  efprit  de  vertige  s'étoit  emparé 
de  Ouang'lun  ,  &  au  lieu  de  s'approcher 
de  Peking  ,  &  d'entraîner  à  fa  fuite  un 
Peuple  immenfe  que  la  mifere  des  temps 
rëduifoit  au  défefpoir  ,  il  s'arrêta  à 
Ling'tfing-tcheoiu  Ce  ne  furent  plus  que 
des  fêtes  &  des  repas.  Deux  bandes  de 
Comédiens  jouoient  fans  interruption. 
Ouano'lun  ne  fortoit  de  la  Comédie 
que  pour  fe  donner  lui-même  en  fpec- 
tacle.  Il  fe  promenoit  dans  les  rues , 
avec  un  appareil  ôc  une  pompe  qui  ne  lui 
convenoient  pas.  Il  n'avoit  qu'un  pouce 
de  terre ,  &  il  fe  croyoit  déjà  Empe- 
reur. La  Comédie  ne  dura  pas  long- 
temps :  le  ChoU'tagin  ayant  reçu  le  ren- 
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fort  de  Peking ,  forma  un  cercle  d'en- 
viron 10  à  12  lieues  de  diamètre  ,  pour 
envelopper  tous  les  rebelles.  Puis  à  la 
tête  des   Man-tcheoux  ,  il  alla    droit  à 
Ouang'lun.  Dès  que  cet  infenfé  en  fut 
averti,  il  devint  furieux  ;  il  ne  penfa  plus 
qu'a  tuer  tout  ce  qu'il  pouvoit  attein- 
dre; vieillards  ,  femmes,  enfans  ,  tout 
tomboit  fous  fes  coups.  Il  commit  en 
peu  de  jours  tous  les  défordres  pofîi- 
bles.   Il  fallut  cependant   penfer    à  fe 
défendre.  Il  fit  conftruire  à  la  hâte  un 
pont  de  bateaux  fur  le  canal  Impérial; 
il  le  paffa  avec  toutes  fes  troupes.  Le 
Chou'tagin  n'eut  qn'à  fe  montrer ,  elles 
fuirent  devant  lui  comme  un  troupeau 
de  moutons.  Il  y  avoit  ordre  de  l'Em- 
pereur de  prendre  Ouang-lun  vivant.  On 
vouloit  favoir  de  lui-même  les  vrais  mo- 
tifs de  fa  rébellion.  Ses  troupes  s'étant 
débandées ,  lui  fécond  s'étoit  fauve  dans 
une  métairie  -,  le  Choii-tagin  ,  qui  le  fer- 
roit  de  près,  détacha  huit  braves  pour 
Fenlever.  Ils  le  garrottoient  déjà  lorfque 
le  fameux  Bonze  Fan-ouei  accourut  ôc 
le  délivra. Ce  ne  fut  pas  pour  long- temps; 
le  Chou'îagin  arriva  prefqu'auffi-tôt  que 
le  Bonze;  il  l'arrêta.  Ouang-lun  n'eut  que 
le  temps  de  gagner  une  maifon  voifine 
qui  fut  inveftie  à  Tinftant  par  les  troupes 
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de  l'Empereur.  On  aîloit  le  forcer  dans 
la  retraite  ,   îorfqu'il  prit  le  parti   de 
mettre  lui-même  le  feu  à  la  maifon  qui 
lui  fervoit  d'afyle  ,  aimant  mieux  périr 
amfi    de    fes   mains,  que    de  tomber 
dans  celles  de  fon  Empereur  fi  cruel- 
lement offenfé.  On  le  reconnut  à  la  for^ 
me  de  fon  fabre  &  à  un  bracelet  d'ar- 
gent que  Fan-oiui ,  ce  Bonze  impofteur, 
lui  avoit  donné ,  lui  promettant  que  ' 
moyennant  ce  bracelet,  il  fe  rendroit' 
mvifible.  Pendant  pîufieurs  jours  on  fit 
main-baffe  fur  le  refte  des  révoltés.  Il 
s'en  échappa  peu  ;  les  plus  notables ,  au 
Eombre  de  47 ,  furent  envoyés  à  l'Em- 
pereur ,  qui  les  interrogea  tous  plufieurs 
fois ,  avant  que  de  les  livrer  au  Tribu- 
nal des  crimes. 

Faji'ouei  lui ^it  :  Prince,  votre  bon- 
heur eft  grand  ;  1000  hommes  que  j'avois 
a  Gehol ,  dévoient  vous  enlever  ,  lorf- 
que  vous  étiez  à  la  chafTe  :  votre  bon* 
heur  efl  grand ,  Ni-tl-fou-ta.  Tous  ces 
miférables  ont  été  coupés  en  pièces 
félon  les  Loix.  Quoique  cette  révolte 
n'ait  guère  duré  qu  un  mois ,  on  efti- 
me  qu'elle  a  fait  périr  environ  cent  mille 
âmes. 

^  J'ai  dit  que  cette  confpiration   nous 
tint  ici  dans  les  plus  vives  alarmes  :  fi 
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Oiiang'lvn  eut  rëufii ,  nous  courrions 
tous  les  rifques  des  Man-tchcoux  ;  com- 
me eux ,  étrangers  à  la  Chine  ,  comme 
eux ,  nous  euflions  été  expofés  à  toutes 
les  fureurs  des  rebelles.  Je  vous  avouerai 
cependant  que  c''étoit-là  ce  qui  nous  tou- 
choit  le  moins.  Des  Miflionnaires  Jé- 
fuites  ne  quittent  ordinairement  VEii-r 
rope  qu'après  avoir  fait  le  facrifice  de 
kur  repos  &  de  leur  vie.  Un  intérêt 
plus  prefTant ,  celui^  de  notre  fainte  Re- 
ligion ,  caufoit  nos  alarmes.  Nous  fa- 
vions  qu'à  Lins^-ifin^-îchcou  6c  dans  les 
environs ,  il  y  avoit  beaucoup  de  Chré- 
tiens. Si  malheureufement  quelques-uns 
oubliant  leur  devoir,. ou  entraînés  par 
force ,  euffent  fuivi  les  rebelles ,  tout 
étoit  perdu.  Le  bruit  courut  d'abord 
que  trois  familles  chrétiennes  s'étoient 
mifes  du  côté  de  OuangAun.  En  même 
temps  le  Chou-tagin  écrivit  à  TEmpereur 
que  U  confpiration  ne  venoit  que  des 
mauvaifes  Religions  qui  avoient  féduit  les 
Peuples.  H  parloit ,  fans  la  nommer , 
d'une  Seâie  qu'on  appelle  Pei-lin-kmo  , 
Se61:e  détefiable  ,  répandue  dans  tout 
l'Empire  ,  toujours  prête  à  fe  révolter  , 
parce  que  fon  dogme  principal  eft 
qu'elle  donnera  un  Empereur  à  la  Chine. 
Ouang'îun  étoit  Fci-lin-kiao  y  &  c'efl 
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par  le  moyen  de  cette  Se61:e  &  des  ef- 
péraHces  qu'il  donnoit  qu'il  s'étoit  for- 
mé un  parti  dangereux. 

La  divine  Providence  qui  confole  les 
fiens ,  nous  ralTura  bien  -  tôt ,  &  nous 
donna  en  même  temps  des  preuves 
touchantes  de  la  plus  fenfible  protec* 
tion.  Les  âmes  fidèles  y  verront  peut- 
être  des  efpeces  de  miracles. 

Dès  qu'à  Ling-îfing-tcheou  Ouang-lun 
eût  pris  le  parti  de  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang ,  il  fe  répandit  dans  la  Ville 
avec  tous  fes  gens.  Ce  fut  un  carnage 
horrible  dans  toutes  les  rues  &  dans 
les  maifons.  Ils  n'épargnèrent  que  les 
hommes  qui  pouvoient  porter  les  ar- 
mes ,  6c  les  femmes  qui  étoient  di2i'^t 
à  fervir  leurs  pafTions  brutales,  ou  à 
leur  préparer  du  riz  à  manger  :  70  fem- 
mes chrétiennes ,  dans  la  confternatioa 
où  elles  étoient,  fuyoient  au  hafard. 
Une  jeune  Chrétienne,  aveugle  de  naif- 
fance  ,  leur  dit  :  où  allez-vous  ?  Avez- 
vous  oublié  que  nous  avons  ici  une 
chapelle  dédiée  à  la  fainte  Vierge?  c'ell^ 
là  qu'il  faut  nous  rendre.  Notre  bonne 
Mère  fera  pour  nous  un  refuge  affuré. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ré- 
veiller la  confiance  de  cette  troupe  fi 
juftement  alarmée.  Elles,entrerent  toutes 
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dans  la  chapelle ,  &  en  fermèrent  les 
portes.  Là  ,  profternées  jufqirà  terre  , 
elles  conjuroient  fans  cefTe  la  fainte 
Vierge  d'avoir  pitié  d'elles.  Plufieurs 
fois  les  conjurés  approchèrent  de  la 
chapelle  avec  de  grands  cris ,  tuant  à 
droite  &  à  s^auche  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrôlent;  mais  comme  11  une  main  in- 
vifibleles  eût  repouffés, ils  s'éloignèrent 
tout-à-coup  ,  fans   favoir  pour  quoi. 

Une  femme  chrétienne  ne  Fut  pas 
afTez  heureufe  pour  fe  trouver  avec  les 
autres  :  elle  fut  enlevée  avec  fa  belle- 
mere  ,  qui  étoit  encore  idolâtre.  On  les 
mit  enfemble  pour  préparer  du  riz.  La 
fille  dit  à  fa  mère  :  6  ma  chère  mère  , 
où  fommes-nous  ?  Qu'allons-nous  de- 
venir ?  Sa  mère  lui  dit  :  ayez  courage , 
m.a  fille ,  ceci  ne  durera  pas.  J'ai  oui 
dire  que  l'Empereur  envoyoit  des  braves 
pour  nous  délivrer  ;  la  fcene  changera 
bientôt  de  face.  Elle  parla  trop  hai>r. 
Un  foldat  de  Ouang  -  liin  étoit  à  la 
porte  ;  ayant  entendu  ce  qui  fe  difoit , 
il  entra  brufquement ,  &  fendit  la  tête 
à  cette  femme  d'un  coup  de  fabre.  La 
chrétienne  fe  crut  perdue  :  elle  fe  jeta 
aux  pieds  du  foldat ,  le  conjurant  d'a- 
voir pitié  d'elle.  Le  foldat  fe  trouva 
changé  tout-à-coup;  il  la  traita honnê- 
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tement ,  &  lui  permit  de  fe  retirer. 
Quand  la  révolte  du  Chan-tong  fut 
totalement  éteinte ,  un  ton  Catéchifte 
ce  Ling'tfing-tclieou  même  vint  me  voir 
conduifant  par  la  main  un  de  fes  petits- 
Ms  ,  d'environ  8  à  9  ans.  Quoiqu  il  foit 
deja   d  un  certain    âge  ,  il    eft  encore 
plem  de  fanté  &  de  forces.  Il  s'appelle 
Ouang^ko-fo^me  {Cofme),  Je  lui  deman- 
dai   comment  lui  &  toute   fa  famille 
setoient  tirés  d'un  danger  fi  pre(rant>      - 
Il  me  raconta  mgénuement  tout  ce  qui  .  i 
s  etoît  pafTé  par  rapport  à  lui.  Dés  que     l 
je  lus ,  me  dit-il ,  que  les  révoltés  met-      1 
toient  totit  à  feu  &  à  fang  ,  je  cachai      1 
les  femmes   &  les  jeunes   gens   entre 
deux  murailles,  moi  &  mes  fils   nous 
montâmes    fur   le   toît    de  la  maifon. 
Nous    n'étions   pas  fans    armes;  mais 
que  pouvions-noLis  contre  tant  de  mil- 
liers d'hommes  furieux  ?  Nous  mîmes 
toute  notre  confiance  en  Dieu.  Je  portai 
un  crucifix  fur  le  revers  du  toît.  Là 
profternés  aux    pieds    de  notre    divin 
Sauveur,  nous  le  conjurions  avec  lar- 
mes de  nous  protéger.  J'entendis  tout- 
a-coup  un  bruit  horrible  ;  c  etoient  des 
rebelles  qui  enfoneoient   la    porte    de 
ma  maifon.  A  Pinflant  je  fautai   à  bas 
du  toît,  le  fabre  à  la  main.  Je  défar- 
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niai  celui  qui  s'ëtoit  avan>cé.  La  penfee 
me  vint  de  le  tuer  ;  mais  je  me  foin  Ies 
que  i'étois  Chrétien,  &  qu'il  falîoit  par- 
donner. Je  me  contentai  de  le  poii'Tcr 
rudement  hors  de  la  porte,  que  je  fer- 
mai ilir  hii. 

■  Mon  premier  foin  fut  d'aller  raflurer 
les  femmes  6c  les  jeunes  gens  que  j'a- 
•\'ois  caché 'entre  les  deux  murailte  ; 
mais  je  fus  bien  furpris  de  n'y  trouvtr 
"perfonne.  La  peur  les  avoit  faifîs ,  &  ils 
avoient  quitté  brufquement  leur  re- 
traite pour  s'enfuir.  Je  me  mis  auiU- 
tôt  à  leur  fuite  avec  le  refte  de  ma  fa- 
mille. Nous  les  atteignîmes  à  quelque 
diftance  de  Ling-tjing-tcheou  ,  du  côté 
de  rOrient  où  les  rebelles  n'avoient 
point  encore  pénétrés.  La  peur  donnoit 
des  jambes  aux  plus  foibles.  En  pe\i 
d'heures  nous  fûmes  tous  à  (ix  lieues 
de  L'wg-tfm^'tchcoiu  Nous  nous  arrêtâr 
mes  chez  un  bon  Chrétien  qui  nous 
reçut  avec  beaucoup  de  charité.  Ce 
pauvre  enfant  que  vous  voyez ,  n'avoir 
pas  mangé  depuis  deux  jours.  Quand 
les  troup'es  de  l'Empereur  eurent  ré- 
tabli l'ordre  ,  nous  revînmes  tranquil- 
lemient  dans  notre  maifon.  Quoique 
tout  fut  ouvert ,  on  n'avoit  touché  à 
rien ,  pas  même  à  de  l'argent  qui  fautoiî: 
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aux  yeux.  Te  vifitai  enfuite  les  Chrétîens 
de  Ling'tfing'tcheou  &  des  lieux  circon- 
voi-fins.  Quelle  Providence  !  Il  n'y  en  a 
pas;  un  feul  qui  ait  été  enveloppé  dans 
le  malheur  commun. 

Il  me  raconta  encore  d'autres  parti- 
cuilarités  qui  me  confolerent  beaucoup. 
Cependant    TEmpereur.  donna    un 
Edit  terrible ,  portant  ordre  de  recher- 
cher avec  la  dernière  rigueur  les  mau- 
vaifes  S^dcts  de  TEmpire.  Son  intention 
n  etoit  sûrement  pas  d'y  comprendre 
lîotre^  fainte  Religion  ;  mais  il  étoit  bien 
a  craindre  que  plufieurs  Mandarins  des 
Provinces  ne- compromifTent  les  Chré- 
tiens ,  &  ne  les  arrêtafTent ,  du  moins 
pour  en  tirer  de  l'argent.  Le  Seigneur 
n  abandonna  point  encore  les  Tiens  dans 
cette  occafion  :  il  infpira  fans   doute  à 
TEmpereur    de    dire   deux   mors   qui 
contrôlent  de  la  bonne  volonté  pour 
les  MifTionnaires.  C'en  fut  afTez  :  aucun 
Mandarin  ne  remua. 

Tout  ceci  fe  pafTa  aux  mois  de  Sep- 
tembre 8c  d'Oaobre  1774.  Au  mois  de 
Novembre  on  avertit  l'Empereur  de  la 
mort  du  P.  Benoît.  Il  donna  lootaèls 
pour  fon  enterrement,  ce  qui  revient 
a  7^0  livres  de  notre  monnoie.  Ce 
premier  bienfait  fut  fuivi  d'un  fécond 
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bien  p!us  confidérabls.  L'Empereur, 
pour  le  dëlalïer  un  moment  du  tracas 
des  affaires  ,  va  tous  les  dei/x  ou 
trois  jours  voir  les  nôtres ,  qui  font  oc- 
cupés au  Palais.  Alors  il  oublie  prefque 
qu'il  eft  le  plus  grand  Prince  du  mon- 
de ;  il  leur  parle  d'un  air  de  bonté  qui 
charme.  11  voulut  qu'ails  lui  racontafTent 
en  détail  comment  le  P.  Benoît  étoit 
mort.  Puis  en  préfence  de  quelques 
Eunuques  Se  de  quelques  Mandarins  , 
il  ajouta  ces  paroles,  que  les  Chinois 
achetteroient  au  poids  de  l'or  :  Benoît 
étoit  un  brave  homme  ,  Hao-gin  ;  il  a 
été  plein  de  zèle  pour  mon  fervice, 
Tang-tchaye ,  Kln-cheu, 

Quelque  tem.ps  après,  dans  la  crainte 
peut-être  que  les  affaires  de  Ouang-hn 
ne  nous  inquiétaffent ,  6^  peut-être  en- 
core pour  faire  favolr  aux  Grands  fa 
façon  de  penfer  fur  notre  compte,  il  dit 
aux  nôtres  :  vous  priez  pour  les  morts , 
je  le  fais  ;  votre  intention  eil  bonne. 
Vous  ne  vous  affemblc;^  que  peur  dc-^ 
mander  à  Dieu  qu^il  hur  donne  un  lieu 
de  rufrazchifjement. 

Ce  mot  ne  paroît  rien  ;  mais  ce  mot 
dit  beaucoup  :  c'eil  que  les  PeLUn-kiao 
s'afTemblent   auffi    pour    leurs  morts 
&  que  c'efl  dans  ces  aflemblées  fur- 
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tout  qu'ils  complottent  contre  l'Etat. 

Croiriez-vous ,  cher  ami ,  qu'on  a  fait 
tout  il'imaginable  pour  prévenir  ce 
grand  Prince  contre  notre  chère  & 
infortu.Qëe  MifTion.  On  efl  allé  juf- 
qu'à  lui  faire  préfenter  un  Ecrit  dans 
lequel  on  accufoit  hautement  le  P. 
Benoit  ek  le  P.  Lefebvre  d'avoir  trempé 
dans  le  prétendu  affailinat  du  Roi  de 
Portugal.  Peut-être  qu'un  Prince  moins 
éclairé  eut  été  frappé  de  tout  ce  qu'on 
ofoit  dire  contre  nous.  Il  n'y  fit  pas 
feulement  attention.  Un  coup-d'œil  fufïit 
à  un  gra.nd  homme  ,  pour  voir  le  vrai. 
Il  voulut  que  nous  fuflions  qu'il  ne 
s'étoit  point  lailTé  tromper;  il  permît 
la  lefture  de  cet  Ecrit  au  P.  Benoit  , 
fans  demander  ni  éelairciffement,  ni 
j  unification. 

Quelqu'un  difoît  :  fi  l'Empereur  de 
Chine  eût  été  Empereur  d'Occident , 
les  Millionnaires  ne  craindroient  pas 
de  manquer  de  fucccefieurs.  Un  autre 
Chinois  difoit  encore  quelque  chofe  de 
plus  fort  :  je  n'ofe  le  répéter.  Mais  je 
Tai  dit  ;.  je  ne  veux  ni  me  plaindre  ,  ni 
être  plaint.  Il  faut  boire  le  calice  jufqu'à 
la  lie.  Heureux  ,  fi,  nous  élevant  juf- 
qu'aux  lèntimens  généreux  de  TApôtre 
des   Indes  6c  du  Japon  ,  notre  grand 
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Saint  Xavier  ,  nous  difons  avec  lui  : 
Ampluis  ,   Domine  ,  amplliis  ! 

Cependant,  pour  dire  le  vrai,  il  fe- 
roit  difficile  d'ajouter  à  nos  malheurs. 
Au  mois  de  Février  de  cette  année 
1775  5  il  ^<^'^^s  en  efl  arrivé  un  qui  nous 
a  percé  jufqu'au  vif.  Peut-être Vft-il  la 
iliite  &  le  pendant  des  autres.  Je  n'ofe 
juger  les  hommes  li  méchants.  Voici 
le  fait. 

Il  y  avoit  au  Collège  une  magnifique 
Eglife  bâtie  à  l'Européenne.  Ce  m.onu- 
ment  augufle  dt€  la  piété  &  du  zèle  des 
Princes  chrétiens,  dominoit  cette  fa- 
perbe  Ville  ,  &  annonçoit  à  fa  façon  la 
gloire  du  vrai  Dieu/ L'Orient  n'avoit 
rien  de  fi  beau,  ni  de  fi  touchant. Le 
jour  ^  de  la  Fête  -de  fainte  Catherine  de 
Pvicci,  grand'tante  du  refpeftable  & 
faint  Vieillard  du  même  nom  ,  qu'on 
dit  être  au  Château  Saint-Ange  ,  le  P. 
Sucro  ,  Chinois ,  alla  dire  la  dernière 
iHelTe  qui  fe  dit  à  7  heures ,  parce  oue 
i'ufage  des  Chinois  eft  de  dîner  à  8. 
Pendanr  la  MefTe ,  il  fe  trouva  mal.  Il 
fortoît  dedeffous  Tautel  une  odeur  forte 
qui  riiicommoda  au  point  qu'il  eut 
bien  de  la  peine  à  finir  le  fàint  facrifîce. 
Il  en  avertit  îe  Sacriftain  :  on  chercha 
de  tout  coté,  &  on  n'apperçut  rien.  Le 
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P.  Sucro  alla  déjeûner.  A  8  heures  6c  un 
quart,  on  vint  le  chercher  pour  baptifer 
un  Idolâtre  converti.  Il  ne  fentit  plus 
l'odeur  qui  l'avoit  incommodé ,  appa- 
remment, parce  qu'il  n'approcha  pas 
de  l'autel.  A  peine  étoit-il  rentré  dans 
fa  chambre  ,  qu'on  cria  dans  la  Cour  : 
le  feu  eft  à  l'Eglife.Il  crut  d'abord  qu'on 
fe  trompoit  d'endroit.  Cependant  il 
fortit ,  6c  à  l'inftant  il  vit  des  tourbillons 
de  flammes  qui  s'élançoient  de  toutes 
les  fenêtres  de  l'Eglife.  Le  P.  Procureur 
de  la  Maifon  voulut  du  moins  fauver 
îe  faint  Sacrement.  Il  s'avança  vers  les 
flammes  ;  mais  il  en  fut  repouffé.  Com- 
me il  tomboit  à  la  renverfe ,  des  do- 
meftiques  qui  le  fuivoient ,  le  retirèrent 
par  les  habits.  Il  tenta  une  autre  voie , 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Le  feu 
étoit  fi  violent ,  &  il  avoit  pris  en  tant 
d'endroits  a  la  fois ,  qu'en  une  heure 
de  temps,  ce  vafte  édifice  fut  confumé. 
Nota.  jSJous  avons  déjà  parlé  de  cet 
incendie  ,  ma-is  avec  beaucoup  moins 
de  détail. 

Le  Sous-Gouverneur  de  la  Ville  fe 
rendit  au{Tî-tôt  au  Collège  avec  8  mille 
hommes.  On  y  accourut  de  toutes  parts. 
La  foule  devint  fi  grande ,  qu'on  ne 
pouvoit  plus  en  approcher,  même  de 

bin. 
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foin.  Ce  ne    fut  qua   lo  heures  &  un 
quart,  que  nous  apprîmes  confufément 
cette  trille   nouvelle.    Nous    étions  au 
Réfedloire  :  auffi-tôt  toute  la  Commu- 
nauté fe  leva  de  table  ,  pour  aller   de- 
vant le  faint  Sacrement.  Je  me  mis  en 
route  ,  dés  qu'il  fut  pofTible  de  percer 
la  foule.  De  loin  je  cherchois  des  yeux 
cette  belle  Egîife  que  j'avois  vu  fi  fou- 
vent  avec  tant  de  pîaifir.  Je  l'avoue  , 
fi  mon  cœur  a  jamais  foufFert ,  ce  fut 
dans^ce  moment,  N'appercevant  qu'une 
fumée  noire  ,   je    ne   pus    retenir  mes 
larmes  devant  ce  monde  d'Idolâtres  : 
les  forces  me  manquèrent ,  Se  tout  ce 
que  je  pus  faire  ,  ce  fiit  de  g?.gner  la 
chambre  d'un  de  nos  Miffionnaires ,  où 
hors  d'état  de  confoler  les  autres ,  j'eus 
moi-même  befoin  de  confolation. 

^  De  retour  à  la  maifon ,  il  nous  vint 
bien  des  penfées  :  toute  la  nuit  nous 
fîmes  la  garde  autour  de  notre  Eglife  ; 
mais  nos  foins  étoient  bien  peu  de 
chofe.  Notre  réfidence  ôc  celle  du  long- 
tang  auroient  probablement  eu  le  fort 
du  Collège,  fi  la  Providence  n'étoit  en- 
core venue  cette  fois  à  notre  fecours. 
Elle  ne  fe  fit  point  attendre  :  celui 
qui  tient  entre  fes  mains  le  cœur  des 
Rois ,  toucha  celui  de  i'EmpereuiC  B 
Tome  XXVI  T 
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parut  fenfible  à  nos  malheurs ,  &  il  eut 

foin  quW  le  sût  dans  tout  l'Empire. 

Dès  le  lendemain  il  donna  ordre  au 
Tribunal  des  Miniitres  de  s'informer 
de  ce  que  fon  aïeul ,  l'Empereur  Kam- 
hi ,  avoit  fait  pour  le  Collège  ,  lorfqu'il 
donna  à  fon  Eglife  la  forme  qu'elle 
avoit  ci-devant.  Il  fe  trouva  qu'il  avoit 
prêté  à  nos  Pères  un  Ouan ,  c'eft-à-dire , 
dix  mille  onces  d'argent; ce  qui  revient 
ici  à  7^  mille  livres  de  notre  monnoie. 
pn  Chine ,  les  anciens  ufages  font  loi. 
L'Empereur  en  donna  autant.  Cette 
grâce  n'étoit  que  le  prélude  d'une  autre 
Çien  plus  confidérable. 

Il  y  avoit  dans  l'Eglife  de  Nan-tang 
trois  grandes  &  magnifiques  infcrip-. 
tipns.  Je  crois  vous  en  avoir  parlé  dans 
ma  Lettre  de  17^9 ,  à  l'occafion  deMa^ 
joche ,  cet  illuflre  ConfefTeur  de  J.  C. 
L'Empereur  Kam^hi  les  avpit  écrites 
lui-mênie  de  fon  pinceau  rouge.  C'eit 
un  de  ces  préfens  rares  dont  on  np^ 
connoit  bien  le  prix ,  que  lorfque  l'oxi^ 
voit  de  fes  yeux  quel  cas  l'on  en  fait 
ici.  Nous  avons  vu  une  de  ces  infcrip-j 
tîons  Impériales  en  trois  caraâeres  feiH 
lement.  C'eft  un  mot  gracieux  de  Kam- 
hi  au  Père  Parennin.  Elle  eft  expofée 
^ans  Pendrait  le  plus  honorable  de  I^ 
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Salle  où  nous  recevons  ks  Grands.  J'ai 
vu  un  Prince  du  Sang  n'ofer  s'afTeoir 
au-defTous  ;  il  fe  retira  par  refpeâ:  dans 
un  coin. 

Selon  les  mœurs  du  pays  ,  perdre  de 
tels  préfens,  c'eil  toujours  une  faute  : 
il  faut  s'en  accufer  auprès  de  TEmpe- 
reur.  Nos  Pères  du  Collège  le  firent  dans 
un  Ecrit  qu'ils  prëfenterent  à  Sa  Alajeftë. 
L'Empereur  les  r^cut  avec  cet  air  de 
bonté  qu'il  fait  fi  bien  prendre  quand 
il  veut  :  il  leur  pardonna ,  comme  on 
pardonne  une  faute  qu'on  fait  bien 
être  involontaire.  Enfuite  ,  pour  ré-; 
parer  leur  perte ,  il  donna  ordre  à  fon 
ancien  Maître  qu'il  a  fait  Minilire  de 
l'Empire,  de  préparer  de  belles  infcrip- 
tions  pour  la  nouvelle  Eglife.  Je  veux 
les  écrire  moi-même,  ajouta  l'Empe- 
reur; je  les   écrirai    de   mon  pinceau 


rouge. 


Cette  nouvelle  fe  répandit  aufTi-tôt 
par-tout.  On  vint  de  tout  côté  au  Col< 
lege  ,  féliciter  nos  Pères  du  Nantan'y,  l\ 
y  eut  même  de  nos  Chrétiens  en  place 
qui  ne  pouvoient  prefque  s'empêcher 
de  regarder  comme  une  efpece  de 
bonheur  l'accident  qui  étoit  arrivé. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nous  fomm^es 
tranquilles  ;  on  rebâtit  i'Eglife.  Elle  fera 

Tii 
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fnagnifique.  Nos  Pères  du  Coîîege  ne 
voyant  plus  de  fucceffeurs  après  eux, 
Vit  craignent  pas  de  fe  mettre  à  Pétroit, 
Ils  veulent  offrir  à  Dieu,  en  finifTant, 
ce  qu'ils  ne  gardoient  que  pour  le  faire 
connoître  &  aimer. 

Quoique  nous  tâchions  de  ne  rien 
laifTer  échapper  au-dehors  de  nos  dé-» 
faftres,  cependant  nos  Néophytes  favent 
tout.  Us  font  défolés  :  ils  font  quelque 
ehofe  de  plus.  Par  attention  pour  nous 
&  pour  Phonneur  de  la  Religion ,  ils 
évitent  de  parler  de  nos  malheurs  Ôc 
des  leurs.  Les  chofes  vont  leur  train.  Il 
nous  eft  encore  venu  des  Provinces  près 
de  2CO  Chrétiens  pour  les  Fêtes  de 
Pâques.  Ils  ont  montré  une  ferveur 
qui  nous  a  d'autant  plus  touché,  que 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
penfer  que  dans  la  fuite  il  n'en  fera 
peut-être  pas  ainii. 

Par  le  moyen  de  deux  Gatéchifmes 
nouveaux ,  nous  étions  venu  à  bout  de 
porter  dans  nos  familles  chrétiennes 
plus  d'inllruâiions  qu'il  n-y  en  avoit  ci- 
devant.  Nos  Néophytes  fe  formoient  : 
nous  avions  eu  la  confolation  d'ouvrir 
une  nouvelle  Mliïion  dans  la  Tartarie. 
Elle  eût  été  bien-tôt  florifTante  :  nous 
^pmptions  l'étendre  jufqu'au  Uai-lang^ 
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klang  qui  fépare  les  Domaines  de  l'Em- 
pereur de  ceux  de  la  Riiffie.  J'ai  eu  Thon- 
iieur  de  voir  deux  Rois  dans  ces  con-- 
trées.  L'un  eft  venu  dans  notre  Eglife - 
j'ai  rendu  vifite  à  l'autre  ,  avec  l'ancien 
de  notre  Maifon.  îîs  font  tous  deux 
d'une  bonté  qui  perm.ettoit  d'efpérer 
beaucoup.  Vaine  efpérance!  fi  l'on  ne  fe 
prefTe  de  nous  remplacer. 

Quels  2  ens  que  les  Loppins ,  les  Rois  ^ 
les  Beuth ,  les  Forgeot  &  tant  d'autres  que 
notre  Province  feule  a  fourni  à  la  Chine  ! 
Nous  les  vîmes  partir  il  y  a  de  longues 
années  :  nous  ne  pouvions  affez  adnSrer 
leur  piété,  leur  zèle ,  leur  détachement , 
leur  recueillement,  cet  efprit  intérieur ^ 
cet  efprit  d'oraiibn  qui  \ts  tenoit  fans 
ceffe  dans  la  préfence  de  Dieu  ;  &  oui 
les  rendoit  fi  fouples  fous  fa  main.  J'ai 
^cu  le  bonheur  de  les  faivre ,  fans  avoir 
leur  vertu.  J'ai  Cxi ,  depuis  que  je  fjis  ici , 
que  bien  loin  de  fe  démentir ,  ils  font 
allé  en  croifTant.  Après  avoir  fourni  une 
carrière  méritoire  &  bien  glorieufe  à  la 
Religion,  ils  font  morts  en  faints. 

Il  y  a  fans  doute  de  faintes  gens  & 
de  bons  Miiïionnaires  parmi  les  Reli* 
gieux  &  les  Prêtres ,  qui  ont  voulu  par- 
tager les  travaux  de  la  Compagnie  :  qu'on 
ne  tarde  donc  pas  d'en  envoyer. 

Tiij 


43^  I^ctires  édifiantes 

O  Dieu  !  combien  d'anies  vont  fe  re- 
-pîonger  dans  les  ténèbres  de  Pldoîa- 
trie  !  Combien  n'en  fortiront  pas  !  Qui 
fait  ce  qui  s'eft  pafTé  au  Pafraguai ,  peut 
!gémir  par  avance  fur  toutes  les  autres 
Mifïions  étrangères.  Ici ,  Dieu  aidant , 
ies  chofes  pourront  encore  le  foutenir 
quelques  années ,  parce  que ,  vu  les 
circonfrances  &  le  local ,  on  ne  voudra 
pas  nous  interdire  ;  parce  qu'il  eft  plus 
dilHcrle  qu'on  ne  penfe ,  de  nous  rem- 
placer ^  parce  qu'il  eft  moralement  im- 
pofTibîe  de  toucher  à  notre  état ,  c'eft- 
à-dire ,  à  notre  façon  de  vivre  ôc  d'être 
au  Palais.  Mais  enfin  ,  nous  ne  fommes 
,pas  immortels  iPeking  tombera .  enfin  , 
-&fuivrale  malheureux  fort  des  autres 
Miifions. 

'  Je  finis  de  bâtir  une  belle  Ct)ngféga- 
tion  ;  j'en  envoie  le  plan  à  Paris,  Il  eft 
de  iix  pieds  de  haut ,  quatre  de  large  ;  il 
comprend  encore  PEglife  &;  tout  le 
îerrein  que  parcourt  la  procefTîOti  dn 
fâint  Sacrement ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  :  c'eft  un  beau  morceau. 

Je  falue  de  tout  mon  ctcur  nos  cTiers 
fimis  :  ils  doivent  à  notre  amitié  de 
redoubler  de  prières  pour  nos  pauvres 
MifTions.  L'an  pafTé ,  je  n'eus  pas  la 
confolation  de  recevoir  de  leurs  chères 


nouvelles  :  fans  doute  que  leurs  Lettres 
ont  été  perdues  ou  interceptées  :  il  faut 
nous  accoutumer  à  ne  vouloir  que  ce 
que  le  bon  Dieu  ^  veut.  Je  me  recom-. 
mande  à  vos  faints  facrifices  6c  aux 
leurs.  En  attendant  le  grand  jour  où 
nous  nous  reverrons  tous  ,  je  fuis  dans 
l'union  de  vos  prières  ôc  faints  facri- 
fices , 

MoNSïEuk; 

Votre  trcs-hnmbJ'Ie  &  très^ 
obéiflant  ferviteur  &  ami  Fr« 
Bourgeois  ,  Supérieur 
de  la  réfïcfence  des  Miffion- 
naires  François. 

A  Peking^  le  i  $  Mai  1 7  7/. 


Tiv 
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LETTRE 


De  M,  Fr.  Bourgeois,  Mijfwnnalre  en 
Chine  j  à  M,  Pjibbe  DE  CUA.KVET  ^ 

^  Prévôt  de  Pinfigne  Collégiale  de  Pont- 
à-MouJfon, 

A  Peking  y  le  ly Septembre  1778. 

.   ''"-  JVlONSiEURj 

■  L'an  pade  ,  je  ne  reçus  point  de  vos 
chères  nouvelles  :  elles  eurent  le  fort  de 
toutes  les  autres.  Aucune.ne  vint  ;  c'effc 
cependant  pour  nous  une  vraie  confo- 
lation  de  favoir  où  en  font  tant  de 
braves  gens  que  nous  avons  quittés. 
Peut-être  cette  année-ci  ferons  -  nous 
plus  heureux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  vo- 
lonté de  Dieu  fur-tout. 

On  imprime  en  France  toutes  fortes 
de  livres  fur  la  Chine.  Vous  voudriez 
favoir  qui  a  raifon.  J'écrirois ,  ôc  vous 
n'en  feriez  probablement  pas  plus  avan- 
cé. Mes  penfées  ne  feroient  pas  celles 
des  autres.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de 
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s^en  tirer  ,  c'eft  de  lire  le  pour  &  le 
contre  ,  &  enfuite  de  former  ibi-même 
ion  jugement.  La.  vérité  a  fes  couleurs 
&  à  la  longue  elle  fe  montre.  Il  y  a 
des  chofes  dont  tout  le  monde  con- 
vient ,  &  qui  peuvent  fervir  à  fixer  cer- 
taines idées ,  moyennant  lefquelles  on 
va  à  d'autres. 

M.  Bertin  a  vu ,  je  ne  fais  comment j^ 
la  copie  d'une  Lettre  que  j'écrivis  à  M. 
l'Abbé  Gallois  qui  avoit  fait  le  voyage 
de  Chine  avec  moi.  H  fut  étonné  de  ce 
cjue  je  dis  dans  cette  Lettre  de  Nankin  ;- 
il  a  fouhaité  avoir  là-delfus  une  expli- 
cation. Je  la  joins  ici  ;  elle  eft  telle  que 
je  l'ai  envoyé  à  Sa  Grandeur  (i).  J'ai  cru 
que  vous  la  verriez  volontiers  ,  &  je  ne 
fuis  pas  fâché  qu'elle  fe  répande ,  afin 
çju'on  fâche  ce  que  j'ai  dit ,  ou  ce  que 
j'ai  voulu  dire.  Vous  me  connoilfez  ^ 
cher  Abbé ,  j'aimerois  mieux  mourir 
que  de  tromper  :  vous  pouvez  ajouter 
une  créance  pleine  &  entière  à  ce  que 
je  raconte ,  comme  Tayant  vu.  J'ai  pris 
toutes  les  précautions    poiTibles    pour 


(i)  Ncte  de  V Editeur,  Nous  n'imprimeroîïs^ 
point  iciccftte  Lettre  furN  rkin,  parce  qu'elle 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  CfaÏBe, 
imprimées  par  ordre  de  M.  Bertin. 
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ne  point  me  méprendre.  Pour  ce  qUÎ 
cft  de  raifonnemenî  ou  de  critique,  je 
ne  îe  garantis  pas  de  même.  On  jugé 
foiivent  comme  on  eft  affecté  :  on  a 
peut-être  des  préventions  qu'on  ne  con- 
îioit  pas.  En  général  les  nouveaux  venus 
font  pour  l'Europe  .  &  les  anciens ,  pour 
la  Chine;  mais  tout  cela  ce  font  des 
bagatelles.  Nous  n'^avons  pas  pafTé  les 
m.ers ,  pour  nous  noyer  enfuite  dans  ces 
miferes.  O  cher  Abbé  ,  que  l'état  de 
notre  pauvre  Europe  nous  afflige!  Si  nous 
ne  la  voyons  pas  de  trop  loin  ,  il  nous 
femble  que  les  bons  principes ,  rhoû- 
nêteté  6c  la  Religion  même  s'altèrent' 
étrangement.  Nous  n'ofons  répéter  ce 
que  les  gens  du  monde  &  du  grand 
monde  nous  en  mandent.  Ah  î  fi  nous 
pouvions  du  moins  nous  confoler  ,  eu 
jettant  les  yeux  fur  notre  infortunée 
Chine  !  mais  non  :  elle  eft  aveugle  ;  elle 
eft  fiere  de  fon  étendue,  de  fbn  an- 
cienneté, de  fes  livres,  de  fes  loix,  de  (ts 
coutumes  ;  &  plus  que  tout  cela  ,  elle 
eft  abîmée  dans  toutes  fortes  de  dé- 
fordres.  Hêlas!  nous  en  fauvons  peu;  niais 
c'eft  un  miracle  que  nous  en  fauvions 
im  feul. 

Le  Roi  digne  fucceiïèur  de  St.  Louis 
&  de  Louis  XIV  qui  aima  tant  la  Ghin^, 
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a  pris  fous  fon  augufte  protection  notre 
chère  Miflion.  Nous  fommes  touchés  de 
fon  zèle ,  &  infiniment  rcconnoilTants 
de  fes  bontés.  v--,-  ry  -,      - 

Mes  refpefits  à  tous  hos  fcônfrerès 
6c  en  particulier  à  vos  deux  chers 
hôtes.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  beau* 
coup  de  refpeâ  &  d'attachement. 

Monsieur  , 

Votre  très-humbîe  &  trha-i 
obéilTant  ferviteur  Fr.  Bou^geois^ 


T^ 
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LETTRE 

JDe  M.  BuFRÊNE  ^  Mijfionnairè  du  Sé^ 
minaire  des  Mijfwns  étrangères ,  à 
M.  **  ^^ 

En  Chine,  dans  la  Prpvince  d« 

Sf-tchoun ,  le  ii  Oclobre  1779. 

J\îoNSIEÛR, 

•  Ta  Lettre  que  vous  m'avez  écrite, 
fn'efl  heureufement  parvenue  ;  mais  je 
ne  fais  combien  d^années  elle  a  em- 
ployé à  faire  le  voyage  de  France  en 
Chine  ;  car  elle  efl:  fans  date  d'année  , 
de  mois  &  de  jour.  Vous  êtes  mainte- 
nant ^  dites-vous ,  en  Tnéologie,  &  vous 
balancez  fi  vous  ne  prendrez  point  la 
charge  de  M.  votre  père.  Lorfque  ma 
Lettre  vous  arrivera ,  vous  aurez  fans 
doute  fait  votre  choix  ;  ainfi  je  n'ai 
rien  à  vous  dire  là-defTus.  Je  fouhaite 
feulement  que  vous  ayez  fait  celui  que 
Dieu  exige  de  vous.  Vous  me  parlez  de 
la  belle  maifon  que  M.  votre  père  a  fait 
bâtir ,  de  fes  jardins  qu'il  a  aggrandis  , 
en  forte  qu^ori  ne  s'y  reconnoît  plus  ; 
je  ne  vous  confeille  pas  de  mettre  tout 
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cela  dans  votre  cœur  :  demeurez  dans 
la  maifon ,  à  la  bonheur  ;  mais  que  la 
maifon  ne  demeure  pas  dans  vous  :  oro- 
menez-voLîs  dans  le  jardin;  mais  que 
le  jardin  ne  fe  promené  pas  dans  vous. 
Vous  entendez  afTez  ce  que  je  veux  dire 
par  ces  tours  de  phrafes ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  ne  faut  pas  y  mettre  vos  affeclions. 
Tournez-les  vers  la  maifon  encore  plus 
fuperbe  du  ciel ,  vers  les  jardins  encore 
plus  vafles  de  rëternité.  Votre  maifon- 
fera  un  jour  démolie  ,  les  fleurs  de  votre, 
jardin  fe  faneront  ^  les  arbres  feront 
arrachés  ;  mais  les  tabernacles  du  cieî 
fubfilleront  éternellement. 

Il  fe  convertit  ici  à  îa  Foi  chaque 
année  un  affez  grand  nombre  de  Gentils; 
il  s'en  convertiroit  encore  davantage  ^ 
s'il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Il  y  a  eu  cette  année  des  per- 
fécutions  dans  plufieurs  parties  de  cette- 
Province.  Dans  les  unes,  elles  entêté 
légères  &  les  Chrétiens  renvoyés  fans 
avoir  été  beaucoup  maltraités  :  dans  les 
autres  ^  elles  ont  été  affez  violentes  , 
6c  les  Chrétiens  ont  éprouvé  d'affez; 
rudes  tour  mens.  La  famine  a  été  ex- 
trême dans  plufieurs  Provinces  de  cet 
Empire.  Nous  n^en  avons  appris  aucun 
détail  ;  mais  ce  que  nous  avons  eu  foiis 
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les  yeux ,  nous  fait  affez  lentir  ce  qtn 
s'efl  pafTé  ailleurs.  Il  eft  mort  ici  de 
faim  un  nombre  prodigieux  de  perfon- 
hes ,  foit  enfans ,  foit  hommes  6c  fem- 
mes, fur-tout  dans  la  partie  orientale 
de  la  Province ,  où  la  famine  paroît 
avoir  été  extrême.  Si  ce  fléau  a  enlevé 
d'un  côté  un  grand  nombre  de  citoyens 
à  la  terre ,  il  en  a  donné  d'un  autre 
un  grand  nombre  au  ciel.  On  a  baptifé 
beaucoup  d'enfans  d'Infidèles  :  on  en- 
voyoit  par -tout  des  Néophytes  tant 
hommes  que  femmes ,  pour  adminiftrer 
ce  Sacrement  à  ceux  qui  étoient  dans 
un  vrai  danger  de  mort.  Dans  la  partie 
orientale  où  la  famine  a  fait  les  plus 
grands  ravages ,  on  en  a  baptifé  20000  ; 
dans  cette  partie  où  la  famine  étoit 
moins  cruelle ,  on  n'en  a  baptifé  que 
loooo. 

Les  Chrétiens  d'Europe  qui  font  des 
aumônes,  pour  contribuer  à  cette  bonne 
œuvre  ,  foit  direftement ,  en  les  détér- 
ruinant  formellement  pour  céî^ ,  felt 
indire6i:ement ,  en  les  accordant  poiif 
la  fubfiftance  des  MiiTiohnairés ,  ont 
maintenant  autant  d'intercelfeurs  dans 
le  ciel  auprès  de  Dieu.  Ce  doit  être 
une  grande  confolation  pour  eux ,  éc  un 
motif  pour  tés  autres  riches  dé  cotifa- 
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cfer  a  une  fi  bonne  œuvre  au  moins 
quelque  chofe  de  leur  fuperflu. 

Au  retour  de  nos  courriers  de  Can- 
ton ,  il  efi:  entré  cette  année  un  Miflion- 
tiaire  Européen.  Il  a  été  reconnu  à  une 
douanne  :  on  a  auffi-tot  enchaîné  le 
•  bateau ,  pour  ne  pas  le  laifTer  pafTer 
outre.  Alors  le  Commis  eft  entré  en 
Compofition  avec  nos  gens  ,  pour  ne 
pas  les  conduire  devant  le  Mandarin, 
Ceux-ci ,  pour  fe  tirer  de  cette  mau- 
vaife  affaire ,  ont  donné  tout  l'argent 
qu'ils  avoient  pour  lorà  en  efpeces.  Le 
Commis  a  encore  emporté  une  afTez 
grande  quantité  d'effets ,  &  après  cela  , 
les  a  laiffé  partir.  L'argent  ôc  la  valeur 
des  effets  ,  c'eft  prefque  tout  ce  qui 
étoit  deftiné  à  l'entretien  des  Mifïion- 
naires  qui  font  ici;  mais  la  Providence 
ne  nous  a  pas  abandonné  :  nous  avons 
trouvé  à  emprunter ,  &  plufiéurs  riches 
Chrétiens  nous  ont  fait  dés  aumônes. 

La  perte  que  nous  avons  faite ,  ne 
fe  borne  pas  à  l'argent  :  le  Mifïîonnaire 
efl:  arrivé  attaqué  d'une  dangereufe  ma- 
ladie dont  il  efl:  mort  un  mois  6c  quel^ 
ques  jours  après.  Sit  nomen  Domitii 
hcnedièîu'm,  , 

M.  de  Saint-Martin  a  manqué  d'être 
pris  cette  année    par  les  fatellites.  Ils 


44^  ^^ttns  èdifiant<!4! 

font  arrivés  au  nombre  de  huit  ou  neuf 
dans  une  maifon  où  il  étoit  allé  vifiter 
un  malade  ,  très-peu  de  temps  après 
qu'il  en  étoit  forti. 

Voilà  5  M. ,  les  principales  nouvelles 
de  ce  pays ,  ou  du  moins  de  ce  canton. 
li  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  que 
fi  vous  vivez  dans  le  monde ,  vous  êtes 
expofé  à  bien  des  dangers.  Vous  avez 
befoin  d'une  grande  vigilance  fur  vous- 
même  ;  du  fecours  de  la  prière  &  de 
la  fréquentation  des  Sacremens.  Vigl^ 
late  &  orate.  La  vie  eft  courte ,  M. ,  & 
pa(îe  comme  l'ombre  ;  les  biens ,  les 
honneurs  &  les  pîaifirs  du  monde  paf- 
fent  avec  la  même  rapidité.  Tout  n''eil 
que  vanité  ici  bas  :  Vaniîas  vaniîatum. 
Que  notre  cœur  s'attache  à  Dieu  feul  ; 
qu'il  ne  foupire  qu'après  Téternité  , 
voilà  le  réel  ôcle  folide.  Je  recommande 
à  vos  prières  &  à  celles  des  bonnes 
âmes  que  vous  connoiffez ,  la  conver- 
fion  des  Infidèles  ^  le  maintien  de  la 
Foi  ,  le  baptême  des  enfans  :  je  m'y 
recommande  aufTi  moi-même  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  Miffiortnaires.  Adieu  , 
M.  ;  j'ai  l'honneur  d'être  dans  les  fen.- 
timeus  du  plus  fincere  attachement , 

Votre,  ôcc. 
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LETTRE 

Pc  Af.  L  A  M  A  T  H  E ,  jyiijjionnaire  à  la 
Chine  y  à  M,  Du  G  AD. 


M 


Ce  II  Juin  178c, 
ONSIEUR  , 


Nous  n'avons  reçu  par  la  dernière 
mouiïbn  aucune  Lettre  de  France  :  fans 
doute  que  le  fléau  de  la  guerre  trouble 
notre  chère  Patrie  ,  &  que  c'eit-ià  la 
feule  raifon  qui  nous  prive  de  vos  ciieres 
&  incérelTantes  nouvelles. 

Malgré  tout  ce  qui  efl:  arrivé  de  fâ- 
cheux depuis  quelques  années ,  nous 
allons  toujours  notre  train,  ôc  nos  Zvîif- 
fions  fe  font  avec  autant  de  zèle  que 
fi  nous  jouifiions  de  la  paix  la  plus  pro- 
fonde ,  &  que  nous  fu fiions  dans  FEtat 
le  plus  floriffant.  Après  tout,  pour- 
rions-nous,  devrions- nous  du  moins 
changer  de  conduite  ?  C'eil  pour  Dieu 
que  nous  travaillons  ;  il  vit  &  règne 
toujours  :  fpeélateur  de  nos  travaux  ,  il 
ne  les  laifTera  pas  fans  récompenfe.  Les 
hommes  peuvent  pervertir  les  hommes  ; 
mais  ils  ne  peuvent  rien  fur  le  cœur  de 
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Dieu  ,  &  leurs  jugemens  dépravés  rie 
le  changeront  pas.  Voila  le  grand  motif 
de  ma  confolation  ,  de  ma  joie  dans  nos 
tribulations ,  &  de  ma  perfévérance  daris 
mes  travaux.  Ils  feroient  bien  diminués , 
(i  l'ennemi  du   falut  nous  laifToit  tran- 
quilles ;  mais  où  ne  s'étend  pas  fa  rage  > 
\]n  Mifîionnaire  ,  un  Chrétien  effrayent 
le  Gouvernement  politique;  on  s'en  dé- 
fie commue  de  l'ennemi  le  plus  dange- 
reux de  l'Etat ,  &  avec    qui  il  ne  faut 
faire  ni  paix,  ni  trêve  :  de-là  cette  fourcé 
intarriffable  de    perfécudc^ns.   Prefquè 
tous  les  ans  j'aurois  pu  vous   en  mar- 
quer quelques-unes  :  je  vous   ai  déjà 
parlé  de  celle  qui  s'étoit  élevée  fur  la 
rameufe  montagne,  de  loooo  familles. 
Je  vous  ai  mandé  que  les  Chrétiens  en 
.avoient  été  chaffés  avec  la  dernière  inhu- 
jrnanité ,  dans  le  cours  du  mois  de  Mai 
Ï778 ,  temps  auquel  il  eft  trop  tard  pour 
aller  défricher,  ou  même  femer  de  nou- 
velles terrés  déjà  défrichées  ;  qu'on  leur 
avoir  laifïe   le   choix  de  l'apoftafie  ou 
de  la  tranfmigration ,  oc  que  fidèles  à 
leur  devoir ,  ils  avoient   prefque  tous 
mieux  aimé  perdre  leurs  biens ,  que  là 
précieufe  qualité  de  chrétien. 

Leurs   tribulations  auroient  fini-îà  , 
fi  le  chef  le  plus  fournis  à  la  volonté  dé 
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Dieu ,  n'avoit  pas  eu  la  témérité  d'aller 
à  l'Empereur  même  demander  la  jiiftice 
qu'on  lui  refufoit  dans  fes  Tribunaux , 
depuis  plus  de  30  ans  îqu'il  foutenoit 
le  procès  contre  les  Infidèles  qui  vou- 
loient  ufurper  des  montagnes  qu'il  avoit 
mifes  en  valeur  avec  des  foins  &  des 
travaux  infinis. 

Les  Tribunaux  de  la  Capitale  ayant 
reçu  Tordre  de  faire  juftice ,  &  ayant 
délégués  des  Juges  extraordinaires  dans 
la  Province  où  nous  fommes  pour  con- 
noître  de  cette  affaire  ,  les  plaideurs 
chrétiens  n'ont  gagné  autre  chofe  qu^ 
des  tribulations.  Arrêtés  de  nouveau  & 
conduits  à  la  Capitale  ,  il  a  fallu  y 
fouffrir  les  rigueurs  d'une  étroite  prifoh 
&  de  la  plus  affreufe  indigence  ;  car  on 
ne  leur  îburniffoit  guère  que  la  moitié 
^e  ce  qui  leur  auroit  été  néceffaire  pour 
l'entretien  d'une  vie  miférable. 

Renfermés  dans  ces  cachots  ,  on  à 
effayé  de  les  tenter  par  la  cupidité ,  en 
leur  faifant  entendre  que ,  s'ils  vouîoient 
être  dociles  aux  ordres  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  &  abandonner  cent  nouvelle 
loi  venue  d'Europe ,  on  leur  feroit  juilî- 
ce  fur  le  temporel  ;  qu'ion  condamne- 
roit  leurs  adverfaires  comme  ufui*pa- 
teurs  ^  mais  que  ,  s'ils  le  refufoiênt ,  ik 
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perdroient  leurs  montagnes  &  leur  li- 
berté. Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  ne 
pas  fe  laifTer  prendre  a  ce  piège  dange- 
reux. Deux  feulement  qui  n'ëtoient 
guère  fidèles  aux  loix  &  aux  pratiques 
du  Chridianifme ,  y  ont  été  pris  ;  ils 
ont  abjuré,  &  n'en  ont  pas  été  moins 
dépcfTédés.  Les  autres  fe  font  montrés 
devant  les  grands  Mandarins  de  la  Ca- 
pitale tels  qu'ils  a  voient  parus  dans  la 
Ville  de  leur  diftriâ: ,  inébranlables  dans 
leur  foi.On  dit  même  que  leur  Chef  Luc 
Tching-y  a  parlé  avec  une  fermeté  digne 
des  Chrétiens  de  la  primitive  Eglife. 
En  conféquence ,  ils  ont  été  condam- 
nés, i^.  comme  ufurpateurs  des  mon^ 
tagnes  Impériales ,  tandis  qu'on  inno- 
cente le  Vendeur^  6c  qu'on  le  rëcom- 
penfe  mêm.e  ;  2^.  comme  attachés  opi- 
niâtrement à  une  loi  Européenne,  prof- 
crite  par  l'Empereur.  On  a  fait  con- 
firmer la  Sentence  à  Peking  ,  6c  on  l'a 
mife  en  exécution  vers  le  commence- 
ment de  Septembre  1779,  qu'on  lésa 
fait  partir  pour  les  endroits  refpeârifs 
de  leur  banniffement.  Six  font  morts 
en  prifon  ou  en  chemin.  Ceux  qui  ref^ 
tent ,  pourront ,  après  trois  ans  de  ban- 
niffement ,  retourner  dans  leurs  familles. 
Leur  condamnation  a  été  fuivie   d'ua 
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Ediî  du  Chef  du  Tribun  lî  des  crimes 
de  notre  Capitale.  Dans  cet  £dic  fort 
long  &  tout  tiffu  de  faulTêtés ,  au  fujet 
du  procès ,  il  fait  de  fëveres  aéfenfes 
d'entrer ,  ou  de  perlëvérer  dans  notre 
fainte  Religion;  ordonne  de  fuire  de 
nouvelles  recherches  &  plus  exactes  , 
fur-tout  dans  notre  Courtcning  où  il  ap- 
prend qu'il  y  a  toujours  des  Chrétiens, 
parce  que  ceux  mêmes  qui  promettent 
de  ne  Pêtre  plus ,  manquent  à  leurs 
promefTes  ,  ôcc.  ;  qu'à  préfent  il  faut  les 
ibrcer  à  apofiafier  finçërement  &  de 
bonne  foi  ;  que  s'ils  refufent,  il  n'y  qu'à 
Les  lui  envoyer ,  pour  en  faire  jufiice , 
&c. ,  &c. 

Mais  fon  Edit  n'a  point  eu  de  fuites , 
on  Ta  affiché  fans  aller  plus  loin  ;  on 
l'a  laiiTé  tomber  ,  &  on  lui  a  répondu 
comme  auparavant  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Chrétiens  :  ce  n'efb  pas  qu'à  notre 
petit  Tribunal  on  ignore  qu'il  y  en  a  ; 
mais  on  les  a  arrêtés  tant  de  fois  fans 
jamais  les  trouver  en  faute  ,  &  on  a 
pris  tant  de  leurs  livres  dans  la  lecture 
defquels  on  a  pu  fe  convaincre  plei-^ 
nement  de  la  fainteté  de  la  loi  chrér. 
tienne  ,  que  bien  loin  de  croire  qu'il 
y  ait  à  craindre  de  la  conduite  ôc  des 
affemblées  de  nos  Néophytçs ,  ils  ont 
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la  bonne  foi ,  au  moins  de  temps  en 
temps ,  de  convenir  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  pour  la  tranquillité  de  l'Empire , 
que  toute  la  Chine  fût  véritablement 
chrétienne.  On  dit  qu'à  notr-e  Ville  un 
des  principaux  Tribimalilles  feroit  en 
é.tat  de  prêcher  la  doârine  fi  belle  des 
dix  Commandemens ,  aufîi  bien  qu'un 
Catéchifte  bien  inftruit.  Ces  connoif- 
fanccs  le  tranquillifent  fur  le  compte 
des  Chrétiens  dont  il  empêche  ,  au- 
tant  qu^il  peut ,  les  recherches  inutiles. 
Que  n'y  a-t-il  dans  chaque  Tribunal 
un  ou  deux  hommes  de  ce  cara61:ere? 
prefque  toutes  les  perfécntions  celTe- 
roient ,  6c  la  Religion  s'étendroit.  Cette 
tranquillité  dont  on  m'a  laifïe  jouir, 
m'a  mis  en  état  de  faire  mes  vifites  à 
l'ordinaire ,  &;  de  procurer  aux  Chré- 
tiens les  fecours  fpirituels  qu'ils  atten- 
dent de  nous.  Les  baptêmes  vont  tou- 
jours leur  train  ,  &  il  n'y  a  pas  d'année 
où  je  n'en  aie  plufieurs  d'adultes ,  mê- 
me dans  les  endroits  où  l'on  voit  de. 
fes  yeux  les  tracafleries  qu'on  fait  aux 
Chrétiens.  Je  ne  puis  cependant  dé- 
favouer  que  la  crainte  en  arrête  un- 
grand  nombre  qui  embrafïeroient  vo- 
lontiers notre  fainte  Loi ,  s'ils  le  pou- 
voient  fans  danger.  Que  l'amour  de  la 
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Croix  eft  difricile  à  perfuader  !  ne  Té- 
prouvons-nous  pas  nous-mêmes  >  C'eft 
un  don  de  Dieu  :  demandez-le-lui,  je 
vous  en  conjure  &  pour  eux  &  pour 
moi.  Je  me  recomm^ande  inftamment 
à  vos  faints  facrifîces ,  dans  l'union 
defquels  j'ai  Thonneur  d'être  avec  un 
très-profond  refped  , 

Monsieur  , 

Votre  très-humble ,  &c. 

Recevez  les  afTurances  de  refpedl:  de 
notre  vénérable  Doyen  &  de  mon  Col- 
lègue ,  M.  Ko ,  &  permettez  que  M. 
Lefebvre  trouve  ici  celles  de  ma  ref- 
pedueufe  reconnoifTance.  PrefTé  d'aller 
à  une  grande  journée  fecourir  un  ma- 
lade ,  je  n'ai  pas  le  temps  de  lui 
écrire. 


S 
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EXTRAIT 

D'aune  Lettre  de  M,  DOLLIERES, 
Mijjlonnaire  à  Peking  ,  à  M,  fon  frère  , 
Cure  de  Lexie ,  prés  Longwi» 


M 


Le  15  Octobre  1780. 
ON  TRÈS^CHER  FrERE, 


J'ai  reçu  avec  bien  de  la  joie,  le  4. 
Novembre  de  l'an  pafTé  1779  ,  votre 
Lettre  datée  du  29  Décembre  1776,  la 
première  &  la  feule  qui  me  foit  parve- 
nue de  toutes  celles  que  vous  m'avez 
écrites.  Je  ne  fais  quel  a  été  le  fort  de 
toutes  celles  que  3e  vous  ai  adreffées, 
tant  de  Riojenor  &:  de  l'Ifle  de  France, 
que  de  IVIacao  &  de  Peking ,  foit  à  vous , 
loit  à  plufieurs  perfonnes  de  Nancy.  Le 
feulP.  Sauvage  a  afîèz  conftamment  ré- 
pondu. Des  Annonciades  une  feule  Let- 
tre m'efl:  parvenue ,  rien  de  chez  M. 
Platel ,  ni  de  vous.  Un  filence  fi  conf- 
tant  &  dont  je  ne  pouvois  deviner  la 
caufe ,  voyant  fur-tout  qu'on  me  ré- 
pondoit  exa&ment  de  Saint  Nicolas  de 
Laon  ,  de  Paris  ,  d'Orléans ,  de  la  Flè- 
che ,  de  l'Orient  &  de  Rome ,  me  fit 

craindre 
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Craindre  qu'en   effet  mes   Lettres    ne 
fiifTènt  à  charge ,  &  je  cefTai   d'écrire 
en  1774.  Cependant  en  1775  >  je  fis  une 
dernière  tentative ,  pour  obtenir  quel- 
que   nouvelle  de    ma  famille,  ou  du 
moins  quelque  adreffe  par  laquelle  je 
puffe   en  avoir.  I^   peu  que  vous  me 
dites  de  ces  Lettres ,  eft  tout  ce  qu'elles 
ont    produit.  Je  n'en  ai  jufqu'ici  reçu 
aucune  réponfe  :  jô  vous  avouerai  que 
parmi  bien  des  peines  que  la  Providence 
m'a  ménagées  depuis  ma  fortie  de  Fran- 
ce ,  cette  privation  longue  6c  fi  univer- 
fèlle  de  tout  rapport  avec  les  perfonnes 
qui  m'étoient  à  tous  égards    les  plus 
chères ,  n'a  pas  été  la  moins  dure  pour 
moi.  Enfin ,  après  22  ans  &  plus ,  voilà 
le  commerce  rétabli  entre  nous ,  ôc  le 
premier  fruit  qui  m'en  revient,  eit  enco- 
re. Dieu  le  voulant  ainfi,  un  fruit  de  foui^ 
frances.  Que  de  défaflres,  que  de  morts 
&  quelles  morts  vous  m'apprenez  î  Tous 
ces  coups  qui  n'ont  été  portés  que  de 
loin  en  loin  dans  l'efpace  de  20  ans  ,  font 
venus  m'accablera  la  fois  tous  enfenible. 

Mon  cœur  ,  depuis  bien  des  années 
me  difoit  que  notre  tendre  mère  n'étoit 
plus  de  ce  monde,  &je  ne  priois  plus 
pour  elle  à  l'autel  que  dans  cette  per- 
îiiafion,  que  tant  de  chagrins  &  de 
Tom^XXVJ,  V 
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maux  dont  fa  vie  a  été  tifTue  ,  ne  îuî 
îaifTeroient  pas  pouffer  fa  carrière  au- 
delà  de  60  ans.  Ce  qu'elle   a  vécu  de 
plus,  étoit  au-delà  de  ce  que  j'^ofois  ef- 
pérer.  Nous  devons  fentir  fur-tout  ce 
qu'elle  a  fait  &  fouffert ,  pour  nous  pro- 
curer une  éducation  que  nous  n'aurions 
jamais  eue  fans  le  courage  que  Dieu  lui 
avoit  donné  ,  &:  qu'elle  a  tout  employé 
pour  cet  objet.  Notre  Tante ,  Madame 
Henrion  ,  a  à  cet  égard  les  mêmes  droits 
fur  ma    reconnoiffance.  C'efl:  elle  qui 
m'a  élevé  dans  cette  partie  de  la  jeufi 
neffe  où  l'éducation  eft  la  plus  dégout- 
tante pour  ceux  qui  en  font  chargés. 
Je  vous  prie ,  en  lui  préfentant  mes  aC- 
furances  de    refpeâ: ,  de  l'affurer  aufîi 
que  je  conferverai  toujours  le  fouvenir 
le  plus  vif  de   toutes   les    obligations 
que  je  lui  ai.   Je  vous    félicite    de  la 
bonne  manière  dont  vous  vous  êtes  ar- 
rangé dans  votre  Paroiffe  ,  fans  furchar* 
ger  votre  pauvre  Peuple.  J'ai  fait  part 
à  M.  Colas  de  ce  que  vous  me  dites  de 
fa  famille.  Il  en  étoit  déjà  inftruit  par 
des  Lettres  de  plus  fraîche  date  que  la 
vôtre.  Je  paffe  à  prçfent  à  ce  qui  me 
regarde ,  &  puifqu'aucune  de  mes  Let- 
teres  ne  vous  eft  parvenue  ,  je  com- 
mence par  l'hiftoire  très-abrégée  de  moa. 
yoyageo 
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Nous  partîmes  de  l'Orient  le  7  Mars 
1758  ,  M.  Cibot  ,  qui  eil   mort  cette 
année  le   8  Août,   un  jeune  Chinois 
mort  deux  ans  après  fon  retour,  &  moi  ' 
lur  le  à'ArgcnJon,  le  fécond  d'une  ef- 
cadre  de  neuf  vaifîèaux ,  tous  armés  de 
la  batterie  haute ,  le  Commandant  & 
une  frégate  purement  en  guerre.  Vers 
le  cap  Fmiftere ,  deux  vaiffeaux  traineurs 
nous  avoient  déjà   quittés.  L'un  d'eux 
tut  pris  par  les  Anglois.  Une  tempête 
violente  en  fépara  plufieurs  autres.  Nous 
primes  un  petit  vaifTeau  Anglois  qu'on 
coula  à  fond,  après    en  avoir  tiré  les 
hommes.  Dès  ce  jour-là,  nous  commen- 
çâmes à  faire  route  nous  feuls.  Vers  les 
Canaries ,  nous  vîmes  une  flotte  de  20 
a  30  vaiffeaux  qui  nous  fit  faire  faufTe 
route  pour  l'éviter.  Peu  de  jours  après 
nous  apperçûmes  derrière  nous ,  mais 
loin  ,  deux  vaiffeaux  ;  enfuite  un  troifie- 
me,  de  notre  force,  parut  de  l'avant  & 
venant  à  nous.  La  crainte  de  nous  trou- 
ver entre  deux  feux,  fit  prendre  laré- 
lolution  de  forcer  de  voiles ,  &  d'aller 
prêt  au  combat  droit  à  ce  dernier  ÏI 
fe  mit  d'abord  entravers,  comme  pour 
nous  intimider  ,  en  nous  montrant  fa 
grandeur  &  fa  force.  Le  nôtre  le  valoir 
^  nous  continuâmes  d'aller  droit  à  lui  • 

Vij         ' 
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niais  il  jugea  à  propos  de  faire  route 
à  toute  voile  ,  pour  5'éloigner  de  notr^ 
gauche  :  nous  le  laifsânies  aller.  La  na-? 
vigation  fut  belle  ,  tranquille  jufqu^à  la 
ligne  vers  laquelle  nous  eûmes  trois 
femaines  de  calme  ,  Se  de  temps  en 
temps  quelques  graine  qui  nous  don-r 
noient  de  la  pluie ,  &  nous  faifoient  aller 
quelques  quarts  de  lieue,  tantôt  en 
route  ,&  tantôt  contre  route. 

Lorfque  le^  vents  revinrent ,  il  nous 
refta  de  l'inquiétude  fur  la  pofition  oti 
les  courants  nous  avoient  mis  plus  près 
ou  plus  loin  des  côtes  d'Amérique, 
félon  qu'ils  nous  avoient  poulTés  vers 
Teft  ou  vers  Poueft.  Dans  cet  embar- 
ras ,  nous  apperçûmes  un  vailfeau  qui 
paroîfToif  venir  d'Amérique.  On  l'ap- 
p.eîla ,  en  tirant  des  coups  de  canon  à 
poudre  :  il  fallut  lui  tirer  un  boulet , 
pour  le  faire  obéir.  ïl  vint  enfin;  c'étoit 
\x%  Portugais,  qui  nous  dit  à  peu-prés  à 
quelle  diftance  nous  étions  de^  Rio- 
Janeiro  où  nous  devions  aller  relâcher. 
Depuis  les  Canaries ,  notre  vaiiTeau  avoit 
toujours  été  accompagné  d'une  multi- 
tude innombrable  de  thons ,  dont  on 
pécha  une  grande  quantité  tout  le  long 
de  la  route  \  ce  quî  fut  un  excellent  pré^ 
fervatif  contre  le  fcorbut  dont  perfonae 
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fit  fut  attaqué  fur  notre  bord ,  tandis 
que  tous  les  autres  en  étoient  infedés. 
Comme  je  pafîbis  une  grande  partie  de 
la  journée    fur   une  galerie   à  lire    du 
Chinois ,  le    famedi    d'après   la   Fête- 
Dieu  ,  je  m'apperçus    que  ces  poiffons 
changeoient  de  leur  couleur  bleue  en 
une^  efpece  de  violet.  J'appellai  le  Ca- 
pitaine ,  &  lui  fis  remarquer  ce  change- 
ment &  celui  qui  paroiflbit  dans  l'eau 
de  la  mer.  Il  dit  que  nous  étions  près 
de  terre  :  effedivement  quelques  heures 
après ,  nous  vîilies  îa  cime  des  mon- 
tagnes, &  trouvâmes  fond  à  loo  braffe^. 
Le  lendemain ,  nous  vîmes  Rio-Janeiro  - 
&  y  defcendîmes  le  lundi,  pour  y  pafTer 
un  mois  de  relâche.  On  avoit  fait  les 
pâques  en  mer;  M.  le  Capitaine  &  les 
Officiers  avoient  donné  l'exemple  :  tout 
l'équipage    étoit  bien  rangé  ,  ôc  pour 
occuper  ceux  des  Officiers  ou  pafTagers 
dont  l'oifiveté  auroit  pu  troubler  le  bon 
ordre ,  je  les  avois  fait  étudier ,  en  leur 
donnant  des  leçons  d'algèbre. 

Tout  en  arrivant  à  Rio-Janeiro,  nous 
apprîmes  les  ravages  que  l'armée  com- 
binée d'Efpagnolsôcde  Portugais  avoit 
fait  dans  une  partie  du  Paraguai  oà 
ces  belles  chrétientés  furent  détruites , 
&  dont  les  habitans    redevinrent  fai^ 

Viij 
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vages.  Nous  trouvâmes -là  un  grand 
nombre  de  Mifîionnaires  de  toutes  les 
Nations  d'Europe ,  rappelles  de  leurs 
Miilions ,  &  attendant  les  vaiffeaux  qui 
dévoient  les  porter  à  Lisbonne.  Nous 
entrâmes  dans  ce  port ,  le  plus  vafte 
qu'il  y  ait  au  monde  ,  avec  trois  vaif- 
feaux de  Roi  qui  alloient  joindre  M. 
d'Afcher  dans  Tînde.  Les  Millionnaires 
crurent  que  nous  étions  les  vaiffeaux 
deftinës  à  les  enlever  ,  &  tous  furent 
dans  Palarme. 

Nous  partîmes  de-là  pour  l'Ifle  de 
France ,  le  jour  de  Saint  Jean.  En  même 
temps  que  nous  fortions ,  entroit ,  pour 
fe  faire  remâter  de  mifaine ,  le  vailTeau 
V Eléphant ,  parti  de  France  ,  pour  aller 
droit  en  Chine ,  avec  le  Chameau.  Nouî> 
leur  dîmes  que  nous  allions  les  atten- 
dre à  rifle  de  France  ,  &  qu'ils  ne  man- 
quaffent  pas  de  venir  nous  y  prendre. 
Nous  ne  penlions  dire  qu'un  badinage , 
&  cependant  le  temps  qu'il  fallut  pour  fe 
remâter ,  fut  il  long ,  qu'il  n'en  relia  plus 
afTez  pour  gagner  la  Chine.  Ainfi, force 
fut  à  VElcpham  de  venir  nous  trouver 
à  PIfle  de  France ,  pour  y  pafTer  l'été 
qui  eft  Phiver  ici  &  chez  vous.  Le  Cha- 
meau qui  avoir  continué  fa  route  , 
manqua  les  détroits ,  &  ftit  obligé  de 
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i'e  retirer  de  même  à  Tlfle  de  France.- 
Nous  y  arrivâmes  les  premiers ,  après 
une  traverfée  aiTez  heurèufe  ,  à  l'excep- 
tion d'une  tempête  qui  nous  fit  beau- 
coup fouffrir  pendant  24  heures  aux  en- 
virons du  banc  des  Aiguilles  ^  nous  dé- 
chira quelques  voiles ,  &  gâta  une  partie 
des  hautes  mâtures.  Nous  débarquâmes 
cependant  à  PIfle  de  France ,  le  jour 
de  Saint  Auguftin  :  nous  y  fûmes  reçus 
de  la  manière  la  plus  cordiale ,  par  MM. 
de  Saint  Lazarre ,  avec  îefquels  nous 
travaillâmes  pendant  huit  mois.  Les 
trois  vaiiTeaux  de  Roi  arrivèrent  peu 
après  nous.  Faute  de  vivres ,  dont  Vlile 
étoit  dépourvue,  ni  eux,  ni  un  autre  vaif^ 
feau  que  nous  y  trouvâmes ,  ne  purent 
aller  joindre  &:  renforcer  M.  d'Afcher  ^ 
lequel ,  deux  mois  après ,  revint  lui- 
même  ,  &  fut  forcé  de  laiffer  l'Inde  à 
îa  difcrétion  des  Anglois  qu'il  n'avoit 
pu  battre.  Il  fallut  envoyer  une  partie 
des  vaiiTeaux  au  cap  de  bonne-Efpérance 
&  ailleurs ,  pour  tirer  des  vivres.  Ce 
fut  nous  qui  partîmes  les  premiers  : 
ce  fut  le  20  Avril  17^9.  Nous  pafsâmes 
quelques  jours  à  PIfle  de  Bourbon, 
d'où  nous  fîmes  voile  pour  la  Chine, 
le  premier  Mai,  montés  tous  les  trois 
fur  le    vailTeau   VEUphant  ,    où    nous 
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avions ,  parmi  les  Officiers  &  fupercar- 
gues ,  fix  ou  fept  de  ces  prétendus  es- 
prits forts ,  devenus ,  à  ce  que  Ton  dit , 
fi  communs  en  France.  La  peur  des 
Angîois  ne  nous  permettoit  pas  de 
pafTer  par  le  détroit  de  la  Sonde ,  qui  eft 
la  route  ordinaire.  Nous  cherchions  celui, 
de  Bailly ,  &  nous  avions  dû  approcher 
beaucoup  de  la  nouvelle  Hollande.  Ce 
détroit  n'étoit  connu  de  perfonne  des 
àQux  vaifTeaux ,  &  l'on  étoït  fort  en 
peine ,  lorfque  nous  vimes  terre  à  droite 
&:  à  gauche  du  vaifTeau.  On  courut  aux 
Cartes  ,  6c  on  reconnut  avec  la  plus 
agréable  furprife ,  que  c'étoit  le  détroit 
de  Bailly  dans  lequel  nous  entrions.  îl 
étoit  de  bonne  heure  ;  le  vent  étoit  à 
faire  fept  lieues  par  heure.  On  avança 
dans  Peipérance  de  le  pafTer  ;  mais 
avant  que  nous  fulïions  au  milieu ,  le 
courant  vint  ii  fort  contre  le  vent^ 
que  bientôt  nous  commençâmes  à  re- 
culer. Le  canot  qu'on  avoit  mis  à  la 
mer,  fut  pouffé  par  le  courant  avec 
tant  de  violence  contre  le  flanc  du 
vailfeau  ,  qu  il  s'y  brifa  ,  &  coula  bas. 
On  prit  le  parti  de  jetter  Tancre  après 
k  coucher  du  foleil.  On  avoir  tellement 
perdu  la  tête  ,  qu'aulieu  de  jetter  une 
forte  ancre ,  on  n'en  jetta  qu'une  petite , 
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ta  faute  de  donner  à  notre  compagnon- 
-le  fignal  de  jetter   Panere  ,  ii  faillit  à 
s'aller  jetter  fur  un  des  côtés  du  détroit. 
11  nous  avertit  de   fon  danger  par  na 
coup  de  canon.  Alors  on  fe  fouvinc  de 
lui  en  tirer  deux,  fïgnaî  convenu  ,  pour 
avertir  de  jetter  Fancre.  On  mefura  la 
rapidité  du  courant  :  elle  étoit  de  fept? 
à  huit  lieues  par  heure.  Nous  pafsâmes 
la  nuit  dans  ce  courant  ^far  notre  petite 
ancre ,  non  fans  bien  des  tranfes.  On 
s'apperçut  le  lendemain  qu'on  avoit  en 
raifon  de  craindre;  car  au  premier  ef- 
fort qu'on  voulut  faire  pour  lever  Pan^ 
ère,  le  cable  cafTa.  Gomment  avoit-il 
tenu  toute  la  nuit   contre  l'effort  d'un 
tel    courant?    Premier    trait   de  Pro- 
vidence &  d'une  Providence   bienfai- 
fante  !  En  voici  un  autre.  Aulieu    d'ap- 
pareiller de  bonne   heure ,  tandis  que 
le  courant  étoit  k  plus  foible  ,  on  tarda 
trop  d'une  heure  ou  deux ,  &  cela  fut 
caufe  que  nous  nouir  vîmes  encore  Ç\\t 
le  point  d'être  obligés  de  jetter  Panere 
comme  la  veille  ,  fans  pouvoir  débou- 
quer.  Heureufement  le   courant  deve- 
noit  moins  rapide  ,  à  mefure   que    le 
canal  s'élargiffoir.  Dans  le  premier  mo- 
ment qu'on  fe  vit  hors  de  danger,  on 
promit  un  T^-Baim  en  adions  de  gra*- 
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ces ,  6c  la  clique  de  nos  mécrëans  ^  la 
plus  poltrone  de  routes ,  n'ofa  s'y  op- 
pofer.  Dés  que  le  danger  fut  un  peu 
loin ,  eîle  alla  agir  auprès  du  Capitaine , 
pour  l'engager  à  rétraéler  le  Tc-Deum  y 
&iî  eut  la  foibîeiTe  de  le  faire.  Nous 
leur  dîmes  que  Dieu  les  en  puniroit  ; 
on  ne  fit  qu'en  rire.  Cependant^  après 
quelques  jours  de  marche ,  nous  nous 
trouvâmes  enfournés  dans  l'Archipel  des 
Unambas ,  ce  qui  nous  tint  en  échec 
pendant  pluiieurs  Jours  ,  ôc  fur  -  tout 
pendant  les  nuits ,  on  n'ofoit  avancer  ^ 
de  peur  de  s'échouer  fur  quelqu'une  de 
ces  îfles.  Sortis  de-là ,  ce  fut  tous  les 
jours ,  de  nuit  &  de  jour  ^  nouveaux 
dangers.  On  auroit  dit  que  nous  cher- 
chions exprès  tous  les  rochers  de  ces 
parages ,  ou  plutôt  ,  c'étoit  la  Provi- 
dence qui  s'appliqu oit  à  humilier  devant 
elle  l'orgueil  de  nos  prétendus  Philo- 
fophes ,  pour  les  obliger  à  renoncer  à 
leurs  propos  impies;  à  revenir,  du  moins 
par  la  crainte  de  la  mort  toujours  pré- 
fente ,  à  des  fentimens  raifonnables  & 
chrétiens  ;  à  réparer  leurs  fcandales ,  & 
à  s'acquitter  avec  les  difpofitions  né- 
ceffaires,  du  devoir  pafchal.  Un  jour  ^ 
à  neuf  heures  du  foir ,  comme  on  vou- 
loir remettre  le  vaiifeau  dans  la  route 
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qu'on  avoit  été  obligé  de  quitter,  pour 
éviter  un  écueil ,  on  s'apperciit  en  levant 
la  ^  grande  voile  de  mifaîne  ,  que  le 
vaifîeau  alloit  toucher  à  un  brifant  qui 
s'étendoit  depuis  nous  en  avant,  jufqu'à 
perte  de  vue.  Les  cris  d'alarmes  & 
prefque  de  délefpoir  que  jetta  l'équipa- 
ge, interrompirent  les  propos  philofo^ 
phlfûques.  Je  ne  fais  comment  le  vaifTeair 
tourna  alTez  promptement  de  la  gauche 
à  la  droite  ,  &  fut  à  temps ,  pour  éviter 
de  toucher  :  ce  que  je  fais ,  c'eft  que 
je  vis  les  brifans  à  moins  de  vingt  pieds 
de  diftance  du  vaifTeau  ;  la  mer  qui  leg 
battoit,  paroiiToit  toute  en  feu/ Vous 
pouvez  juger  qu'il  fe  fit  alors  un  grand 
filence,  &:  que  peut-être  nos  jeunes^ 
mécréans  commencèrent  à  fe  repentir' 
d'avoir  empêché  le  Te-Deum.Ct  fiîence 
dura  une  heure  :  à  10  heures ,  on  crut  le 
danger  fort  îoiq  :  on  voulut  remettre' 
en  route;  mais  à  peine  y  fut-on  ,  Gu'on- 
fe  vit  encore  près  des  brifans.  Il  ialluc 
de  nouveau  faire  fauife-route ,  ôc  quitter 
les  propos  anti-chrétiens  qu'on  avoit 
repris.  Après  deux  ou  trois  autres  jours^ 
tous  lémés  d'inquiétudes  &  de  dangers 
qui  nous  obligeoient  a  revenir  la  nuic 
fur  le  chemin  que  nous  avions  fait  pen- 
dant le  jour ,  un  matin  ,  au  foîeil  levan^^ 
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nous  nous  apperçûmes  que  notre  com- 
pagnon le  Chameau ,  avoit  difparu.  Nous 
avions  grand  vent  de  l'arriére,  &  allions 
bon  train.  Vers  huit  heures,  on  décou- 
vrit de  Tavant  des  rochers  fort  éten- 
dus &  contre  lefquels  la  mer  brifoit 
d'une  manière  efrroyabîe.  Nous  ne  pou- 
vions pas  reculer  ;  on  prit  le  parti  de 
prendre  vent  largue  ,  &  de  courir  vers 
le  Nord  la  bordée  de  bas  bord.  Après 
une  demi -heure  de  marche,  nous  dé^ 
couvrîmes  notre  compagnon,  qui  eut 
la  coiTiplaifance  de  venir  vers  nous,  & 
de  fe  mettre  de  moitié  dans-  nos  dan- 
gers. A  peine  Peûmes-nous  découvert , 
que  nous  vîmes  devant  nous  deux  autres 
brifans  aulli  très-étendus  de  tout  cou- 
verts de  Fécume  dfe  îa  mer  en  furie; 
ÎI  fallut  donc  vite  virer  de  bord ,  & 
courir  vers  le  midi  la  bordée  de  rtrî- 
bord.  Après  une  heure  dz  demie  de 
cette  bordée ,  nous  vîmes  encore  de 
Pavantun  troifieme  écueiî  auili  effrayant, 
que  les  deux  autres.  On  revira  ;  mais  ce 
n  étoit  plus  que  pour  différer  îa  mort 
qui  paroiffoit  inévitable,  puifquVn  cou- 
rant ainfi  fur  la  droite  &  fur  la  gauche  , 
nous  trouvions  toujours  un  naufrage 
certain ,  &  que  le  vent  qui  venoit  de 
Toueft ,  nous  poulfoit  toujours ,  malgré 


&  curuufes,  4^^ 

Bos  revirements  contre  les  rochers  que 
nous  avions  à  Teft.  Ce  fut  alors  que 
nous  vîmes  toute  la  foiblefTe  de  nos 
efprits  prétendus  forts.  Ces  hommes  , 
qui  peu  auparavant  bravoient  la  Divini- 
té,  rioientde  la  Religion ,  &c.  parurent 
alors  tels  qu'ils  étoient;  gens  fans  cou- 
rage,  iàns  réfolution,-  la  foiblefTe,  la 
Mcheté  même  :  un  air  morne,  trifîe ,. 
avoir  pris  la  place  de  cts  airs  infultan^ 
&  dédaigneux  qu'ils  fe  donnoient ,  & 
le  filence  le  plus  ftupide  avoit  fuccédé 
aux  propos  libres  &  impies  qu'ils  lâ- 
ehoient  fans  ceffe  contre  les  moeurs  & 
îa  Religion.  Vers  mrdr,  on  voulut  pren- 
dre hauteur  ;  mai^  on  ne  put  le  faire 
d'une  manière  affez  précife  ,  parce  qu'à 
midi ,  nous  avions  le  foleil  prefqu'au 
Zénith  ,  &  que  tous  les  Obfervateurs 
avoient  perdu  la  tête.  La  mer  étoir 
couverte  d'oifeaux  :  cela  me  fournit  un 
fujet  de  méditation  pour  nos  Philofo- 
phes  à  faces  blêmes.  Voyez ,  leur  dis-je, 
nos  cadavres  vont  être  la  curée  de  ces 
Gifeaux;.  mais  Pâme  d'un  chacun  de 
nous  où  ira-t-elle  r  Ils  fe  retirèrent,  & 
e'étoit  ce  que  fe  voulois ,  &  ce  qu'on 
fouhai toit,- parce  que  leur  air  effrayé  fai- 
foit  perdre  courage  à  Féquipage.  A  dîner, 
,cesMeffieurs  nepenferent  feulement  pas 
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à  delTerrer  les  dents  ;  il  n'y  eut  que  mc/r 
à  la  première  table  ,  &  mon  Collègue  à 
îa  féconde ,  qui  dînâmes  à  Pordinaire. 
Ces  Meffiieurs  étoient  les  uns  à  pleurer ,, 
les  autres  à  s'étourdir  fur  le^^  danger 
qui  nous  menaçoit  de  fi  prés.  Lorfque 
J'eus  diné  &  dit  mes  grâces ,  je  me  re-- 
tournai  vers  eux  ,,  &  leur  donnai  enco- 
re ce  fdjet  de  méditation  ;  Meffieurs  ^ 
leur  dis-je  j  voiîà  le  premier  repas  que 
j'ai  fait  fur  ce  vaiffeau  ,  fans  entendre 
ni  équivoque  fale  ,  ni  impiété.  Ce  mot 
dit,  je  partis  &ies  lailTai  y  penfer.  Bien- 
tôt je  vis  que  plufieurs  d'entr'èux  me 
fuivoient  avec  un  air  contrit,  &  clian- 
geoient  de  place  lorfque  j^en  cban- 
geois  :  je  ne  faifois  pas  femblanrde  m'en 
appercevoir.  Je  voulois  d'eux:  quelque 
chofe  déplus  chrétien..  Quelques-uns , 
qui  a  voient  fait  leurs  Pâques  prefqu'en 
cachette  de  cette  clique ,  pour  éviter 
fes  perfécutions  (car  quoi  que  difent 
ces  Meilleurs  en  faveur  de  îa  tolérance  ^ 
ils  n'en  ont  point  pour  lesChrétiens  )  ^ 
me  demandèrent  à  fe  réconcilier  j  &  je 
defcendis  à  fonds  de  cale,  pour  les 
entendre.  Ceux-là  confefTés,  ils  furent 
fuivis  par  plulieurs  de  Meilleurs  les  Fhi- 
lofophi{les,qui  fe  fouvinrent  enfin  qu'ik 
croient   chrétiens  ôc  pécheurs.   Je  ne 
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ni'ëtois  pas  attendu  à  les  voir  fi-tôt^- 
6c  je  ne  m'étois  pas  concerté  avec  mon 
Collègue  fur  îa  façon  douce,  mais  fermCj^, 
dont  il  faudroit  le  conduire  avec  eux.  Je 
pris  le  parti  de  dire  devant  lui ,  6c  avant 
que  d'entrer  en  matière  ,  ce  que  faurois- 
voulu  lui  dire  à  Toreille.  Les  premiers 
qui  me  vinrent ,  avoient  à  fe  reprocher 
des  propos  libres  ,  des  difcours  impies 
6c  des  haines  ,  le  tout  bien  public  ,  bien 
connu  dans  le  vailTeau,  Je  les  aidai  à  faire' 
une  bonne  accufation  de  leurs  iniquités  ; 
puis ,  pour  unique  fatisfa£tion  poffibîe- 
dans  le  moment ,.  je  leur  ordonnai  d'al- 
ler fur  le  champ  fe  réconcilier  publi- 
quement,  ^  faire  une  réparation  pu- 
blique auiTi  de  deux  efpeces  de  fcan- 
dale  qu'ils  avoient  donnés  en  genre  de 
mœurs  ^  en  genre  de  Religion,  Je  leur 
dis  qu  à  cette  condition  ,  leur  accufa- 
tion étant  faite,  dès  que  je  verrois  le 
rocher  contre  lequel  il  faudroit  périr  ^. 
je  leur  donnerois  rabfolution  ;  que  ce- 
pendant ils  s'excitaffent  à  la  crainte  de 
Dieu ,  à  fon  amour  ,  au  vrai  regret  de 
leurs  ingratitudes ,  &  qu'ils  ne  crufTent 
pas  que  la  feule  crainte  d^une  mort 
prochaine  fuffit  pour  les  fauver.  Dès 
que  les  deux  premiers  fe  furent  acquittés 
de  cette  fatisfafticn  publique ,  les  au- 
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très  s^branlerent  ;   mon  Collègue  eUf 
auiïi  de  la  befogne ,  &  voyant  que  la- 
méthode  avoit  bien  fait ,  il  l'employa.- 
Entre  trois  &  quatre  heures ,  on  vint  de* 
la  part  du  Capitaine  me  prier  de  monter 
fur  le  gailiard.  J'obéis  :  on  étoit  encore 
à  courir  tantôt  fur  un  bord ,  tantôt  fur 
Pautre  ;  mais   on   approchoit  feniible- 
ment  des  rochers  que  bous  avions   ^ 
l'eft  fous  le  vent.  Je  trouvai  ces  MefTieur^ 
pleins  de  poîitefTe ,  qui  m'attendoieni^ 
avec  un  air  de  confiance  ôc  de  cordia-^ 
îité  auquel  je  n'étois  guère  accoutumé* 
Le  Capitaine  me  dit  que  les  deux  vaif' 
féaux  s'^approchoient  pour  fe  parler  par 
le  moyen  des  porte-voix ,  6c  qu'on  fou- 
haitoit  que  je  fufïè  préfênt.  Je  deman- 
dai à  quelle  intention?  Quelqu\in  quf 
n'avoit  pas  entièrement  retrouvé  fà  tête , 
me  dit  que  je  pafTois  pour  avoir  la;  vu 2 
flipérieurement  bôniie  (  c'eft-à- dire, 
longue  :  d'où  vient  qu'à  40  ans  j'ai  eu 
befoin  de  lunettes) ,  à  là  bonne  heure  , 
dis-je  ;  mais  il  s'agit  de  parler  avec  l'au- 
tre vaifTeau  ,  &  pour  cela,  il  faut  bonne 
voix  &  bonnes    oreilles  ;  les  yeux  n'y 
font  rien.  Gela  eft  vrai ,  reprit  le  Ca- 
pitaine; mais  vous  êtes  tranquille  &  de 
fang  froid  :  vous  entendrez  mieux  que 
nous  qui  ne  foninies   pas  difpofës  dô 
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même.  Cela  arrêté ,  comme  les  vaiffeaux 
s'étoient  afTez  approchés ,  le  Capitaine 
demanda  à  Tautre  vaifTeau  où  il  croyoit 
que  nous  fufTions.  Réponfe,  Dans  la 
queue  du  Scorpion.  Ce  mot  fut  un  coup 
de  foudre  qui  fit  toipber  les  bras  à  ces 
Mefïieurs ,  parce  que  la  queue  du  Scor- 
pion parte  pour  un  endroit  d'où  on 
ne  peut  fe  fauver.  Cependant  le  Capi- 
taine ,  après  avoir  repris  fes  efprits  , 
demanda  encore  fi  on  voyoit  moyen 
de  s'en  tirer  >  R,  Oui.  Cette  réponfe 
que  je  rendis  hautement,  comme  l'au- 
tre ,  trouva  peu  de  créance.  Néamoins 
notre  Capitaine  ,  comme  Commandant, 
dit  à  l'autre  qu'il  marchât  devant ,  & 
que  nous  ferions  comme  il  feroit.  Sur 
le  champ  ,  l'autre  mit  toutes  fes  voiîês 
dehors ,  &  avança  droit  vers  les  rochers 
cjue  nous  avions  fous  le  vent.  Pour  moi , 
je  defcendis  &  allai  reprendre  mes  con- 
férons. A  fix  heures ,  tout  étant  fini  , 
je  remontai  fur  le  gaillard  où  Je  vis 
notre  pofition  bien  différente  de  ce 
qu'acné  étoit  deux  heures  auparavant. 
M.  Homerat ,  meilleur  marin  &  plus 
ferme  dans  la  Religion  qu'on  ne  l'étoit 
chez  nous ,  favoit  qu'entre  les  rochers 
de  l'eft  ôc  ceux  du  nord,  il  y  avoir  un 
pafTage ,  ôc  il  Pavoit  pris.  Ainfi ,  lorfque 
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je  montai  ,  nous   avions  derrière  nous 
les  brifans  du  fud, 
Ceuxdereftétoienc 
à    ftrî-bord,  ou    à 
droite ,  &  ceux  du 
nord    â   bas-bord, 
&  avant   la  nuit  \ 
nous  fûmes  hors  de 
danger.    La   petite 
figure  que  je  mets  ici ,   vous  donnera 
affez    l'idée   de    notre    pofîtion.  Nous 
marchions  de    rouefl:    à  Peft  ,  lorfque 
nous  vîmes  les  rochers  à  Peft ,  défitrnés 
en  haut   par  une  grouppe  de  points  ; 
les  zigzags  que    vous  voyez    entre  les 
rochers  du  nord  &  ceux  du  fud  (  dé- 
fignés  auffi  par  des  grouppes  de  points  ) 
font    les   bordées  que   nous  courûmes 
vers  le  nord  &  vers  le  fud ,  &  qui  nous 
poufïbient  toujours  vers  les  rochers  de 
Tefl.  Le  dernier  de  ces  ricochets  vers 
Peft    eil:  celui   d'où  nous  partîmes  à  4 
heures  à  la  fuite  de  M.  Homerat;  &  le 
point  X  eft   celui  où  nous  nous  trr-i-» 
vions  à  fix  heures  ,  lorfque  je  fortis  du 
fond  de  cale ,  après  les  confeflions  fi- 
nies.^Les  quatre  ou  cinq  jours  que  nous 
pafsâmes   en  mer,  avant  que   de  voir 
les  terres  de  Chine ,  furent  exempts  de 
tout   danger,  mais   non  pas  de  bien 
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des  craintes..  Tout  faifoit  peur  à  nos 
pauvres  efprits  forts  :  les  plantes  de 
goémont  dont  la  mer  ëtoit  par  fois 
couverte  ,  leur  paroilToit  des  rochers 
découverts ,  &  pendant  la  nuit ,  ils  pre- 
noient  pour  des  récifs  cachés  fous  Peau  , 
les  bancs  ou  troupes  de  poifTons  qui  , 
par  leur  mouvement ,  rendoient  Peau 
de  la  mer  lumineufe ,  comme  elle  Peft 
fur  les  récifs.  Ce  fut  du  goémon  qui  nous 
fit  manquer  Pattérage  de  Chine.  Prés 
des  Ifles  de  Lemme ,  nous  vîmes  une 
plage  immenfe ,  couverte  de  cette  plan- 
te ,  à  travers  de  laquelle  il  auroit  fallu 
palTer.  La  peur  perfaada  au  Capitaine 
que  c'étoient  des  rochers,  &  que  les 
Ifles  de  Lemme  étoient  les  Ladrones , 
&  on  s'y  enfourna.  Cela  nous  jetta  fous 
le  vent  de  Macao.  Comme  je  favois 
quelques  mots  Chinois  ,  je  demandai 
a  ceux  qui  vinrent  apporter  des  vivres 
à  vendre  ,  comment  s'appelloient  ces 
Ifles  :  ils  nous  dirent  que  c'étoient  bien 
celles  de  Lemme  :  on  foutlnt  que 
c'étoient  les  Ladrones.  Ainfi ,  il  fallut 
prendre  le  parti  de  refter  à  Pancre  jus- 
qu'à ce  qu'il  nous  vînt  6c  des  pilotes 
côtiers  &  un  vent  contraire  à  celui  qui 
foufïloit.  Nous  attendîmes  cinq  jours , 
&  nous  avions  befoin  de  ce  temps  de 
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repos,  pour  finir  les  confeflions.  Ce  fut 
îe  2<;  Juillet ,  jour  de  Saint-Jacques  ,  que 
nous  defcendîmes  à  Màcâo.  On  donna 
d'abord  avis  de  notre  arrivée  aux  Feres 
de  Peking.  La  Miflion  Françoife  y  avoiî 
perdu  quatre  fujets  depuis  deux  ans , 
&  le  quatrième  mouroit  comme  nous 
arrivions  à  Macao.  On  répondit  de  Pe- 
king qu'il  falloit  nous  y  envoyer  tous 
deux.  Je  repréfentai  que  je  n'étois  pas 
un  homme  fait  pour  la  Cour.  L'obéif^ 
fance  fit  taire  mes  repréfentations,  ôs 
nous  partîmes  vers  la  mi-Mars  r7<5o , 
pour  la  Capitale  de  la  Chine.  Après  en- 
viron trois  mois  de  voyage ,  tant  par 
eau  que  par  terre ,  nous  arrivâmes  le 
é  Juin.  Le  P.  Defroberts^  Supérieur,  qui 
nous  avoir  fait  venir ,  étoit  mort  depuis 
un  mois  &  demi.  Ainfi,  nous  ne  trou- 
vâmes plus  à  Peking  de  Mifîionnaires 
François  que  trois  Prêtres  &  deux  Frè- 
res. Il  refte  urr  feul  des  premiers  ;  les 
deux  autres  font  morts ,  &  avec  eux  , 
Tiion  Collègue,  le  P.  Cibot ,.  deux  autres 
Prêtres  &  un  Frère  qui  étoient  venus 
depuis  nous.  Voyant  notre  Million  ré» 
duite  à  trois  Ouvriers ,  dont  deux  paf- 
foient  50 ,  &  le  troifieme  60  ans ,  je 
me  fus  bon  gré  des  avances  que  i'avois 
pris  pour  le  Chinois  ^  tant  à  la  Flèche, 
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qu'en  voyage ,  dans  les  relâches  &  à 
Macao.  Je  me  mis  à  Tétude ,  &  fur- 
tout  à  rexea:ice  de  la  Langue.  Au  bout 
de  trois  mois ,  ^e  fis ,  à  l'aide  d  un  hon> 
me  qui  parloit  bien ,  des  inftruètions 
iiir  la  Pénitence  ôc  PEuchariftie  :  je  les 
travaillois  avec  lui  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  la  femaine  ;  j'en  mettois 
autant  pour  les  bien  apprendre  ,  &  je  les 
difois  le  Dimanche  aux  écoliers  de 
Pécole  domeftique  dont  on  me  chargea 
de  faire  les  examens  pour  les  confef- 
fions  de  chaque  mois ,  &  les  inftruftions 
dominicales.  Comme  celles-ci  étoient 
claires  ,  méthodiques ,  bien  analyfées , 
de  en  bon  Chinois  bien  coulant,  les 
enfans  aimoient  à  en  recueillir  les  mor- 
ceaux qu'ils  me  récitoient.  Bientôt  les 
Chrétiens  &  même  les  Catéchiftes  vin- 
rent m'écouter  ,  &  copier  entr'eux  mes 
inftructions.  Je  les  répétai  Tannée  fui- 
vante  &  celle  d'après ,  vers  la  Fête-Dieu , 
pour  préparer  les  enfins  à  la  première 
communion ,  ôc  les  Chrétien^  les  fui- 
virent  avec  afTiduité.  Je  ne  vous  mande 
pas  cela,  pour  que  vous  admiriez  mon 
talent ,  mais  pour  que  vous  bénifliez 
Dieu  de  la  bénédidion  qu'il  répandoit 
fur  les  travaux  d'un  (i  praivre  Ouvrier, 
C'e/t  lui  qui   fait    tout,  &  il  le  fait 
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par  nous ,  quand  nous  n^  mettons  pas 
d'obflacîes ,  6c  que  nous  ne  cherchons 
uniquement  qu'à  le  faire  fervîr  ,  aimer 
&glorifîer.  Ces  petits  fuccès  engagèrent 
les  Chrétiens  à  demander  qu'on  me  fît 
prêcher  à  l'Eglife  après  un  peu  plus 
de  deux  ans  de  féjour  ici.  Quoique 
j'euffe  pour  le  Chinois  plus  de  facilité 
que  le  commun  des  Européens,  ôc  que 
je  me  fufTe  accoutumé  à  ne  plus  écrire 
mes  infl:ruâ:ions  de  clalTe  ,  cependant , 
pour  l'honneur  du  Miniftere,  je  redou- 
tois  d'avoir  à  parler  pendant  une  heure 
ou  plus ,  avec  la  mince  provifion  de 
Chinois  que  Pufage  du  Tribunal  6c 
î'infl:ruâ:ion  des  enfans  avoient  pu  me 
mettre  à  la  main.  J'obéis  ;  je  me  fis 
de  bonnes  analyfes  que  je  ruminois  en 
Chinois  d'abord  pendant  fept  ou  huit, 
6c  par  la  fuite  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  6c  j'allois  prêcher  avec  cela  ; 
mais  il  s'y  mêla  encore  long-temps  bien 
des  défauts  ;  trop  de  longueur  ,  parce 
que  je  ne  pouvois  pas  fa  voir  ce  que  mes 
analyfes  Latines  ou  Françoifes  dévoient 
rendre  dans  le  débit  en  Chinois  ;  dé- 
faut d'expreflions  fimples  qui  m'obli- 
geoient  à  des  circonlocutions  toujours 
ïanguifTantes  ;  défaut  quelquefois  de 
clarté ,  lorfque  je  voulois  circonfcrirc 
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î'expreflion ,  pour  éviter  les  longueurs. 
Les  Européens  qui  venoient  m'enten- 
<lre,  trouvoient  aufTi  le  défaut  d'une 
<^i^ipn  trop  rapide;  mais  cette  volu- 
bilité n'étoit  un  défaut  que  pour  eux 
&  non  pour  les  Chinois,  à  qui  elle  ne 
déplaifoit  pas.  Les  autres  défauts  dimi- 
nuèrent peu-à-peu;  mais  je  ne  pus  me 
renfermer  dans  l'efpace  d'une  heure, 
qu'en  partageant  &  diminuant  mes  ana- 
îyfes ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi.  ' 
Trois  ou  quatre  ans  après ,  notre 
Ancien  ,  qui  étoit  chargé  de  la  Con- 
grégation du  St.  Sacrement ,  qui  fait  ici 
la  bafe-de  notre  Chrétienté,  mourut. 
On  me  chargea  de  le  remplacer.  Cela 
me  mit  comme  à  la  tête  de  toutes  les 
opérations  du  faint  Min ift ère,  Oc  outre 
les  inftru6Hons  particulières  &  le  fer- 
mon  du  fécond  Dimanche  de  chaque  lu- 
ne ,  dont  j'étois  déjà  chargé,  j'eus  à  prê- 
cher celui  du  quatrième  Dimanche.  Voilà 
pour  le  Miniltere  de  la  parole  le  gros 
de  mon  emploi  depuis  15  ans.  ^ai 
donné  des  Retraites  en  particulier  à  fix , 
huit ,  dix  perfonnes.  Nous  en  avons  fait 
deux  publiques  où  j'étois  chargé  des 
examens,  des  conférences  &  d'une  partie 
des  fermons  ou  méditations.  J'ai  été 
dix  ou  douze  fois  dans  les  Miffions  du 
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dehors ,  dans  le  befoin.  J'ai  même  pafTé 
au-delà  de  la  grande  muraille  ;  mais , 
pour  éviter  d'être  reconnu ,  j'étois  obli- 
ge de  prendre  des  fentiers  fufpendus 
au-defîlis  de  précipices  effrayans ,  où 
j'aurois  peine  à  pafTer  aujourd'hui ,  (i 
nous  manquions  encore  de  gens  du 
pays  qui  peuvent  aller  par  les  grandes 
routes.  Les  confeilions  que  j'entends , 
m.ontent  chaque  année  au-delà  de  trois, 
&  ne  vont  pas  à  quatre  mille  ;  c'eft  à- 
peu  près  le  tiers  de  ce  qui  fe  fait  en 
ce  ojenre  dans  notre  Miffion  Francoife 
de  Feking  &  dépendances ,  dont  les 
confeflions  vont  par  an  dans  notre  dif^ 
lùEi  à  10  ou  12  mille,  tant  au-dedans 
qu'au-dehors.  J'en  ai  plus  que  les  autres, 
parce  que  je  fuis  Européen ,  &  que  je 
parie  paiTablement  la  Langue.  Les  Chi- 
nois prennent  pe-u  de  confiance  aux 
Prêtres  de  leur  Nation.  Les  baptêmes 
tant  de  la  Ville  que  des  MifTions  dépen- 
dantes de  notre  Eglife  ,  vont  à  fix  ou 
fept  cents  par  an  ;  mais  cela  n'a  rien 
d'^alTez  fixe  ,  tant  pour  les  adultes  que 
pour  les  enfans ,  (bit  des  fidèles  ,  foit 
des  infidèles  que  les  parens  préfentent 
eux-mêmes  au  baptême  :  les  extrêmes- 
ondions  &  les  mariages  font  en  petit 
nombre,  proportionnellement  à  celui  des 

Chrétiens , 


&  airzcirfcs.  ^^^ 

Chrétiens ,  parce  que ,  excepté  ceux  ouï 
lont  dans  la  Capitale  ou  aux  environs, 
les  autres  ne  peuvent  point  avoir  facile- 
ment un  Prêtre  qui   leur    adniiniftre 
ces  Sacremcns,  Les  femmes  ne  viennent 
&ne  peuvent  venir  à  l'Eglife.De  temps 
en  temps  elles  s'aiïemblent  au  nombre 
de  i^  à  25   dans  une  maifon  où  il  y  a 
une  Chapelle.  Le  Mifîionnaire  va  les  y 
confeffer ,  dire  la  MefTe ,  6c  les  commu- 
nier.  S'il  y  a  des  profélytes,  ou  des  en- 
tans  non-baptifés ,  il  les  baprife.  Celles 
qui  fbnt  de  la  Congrégation ,  s -li^pm- 
bîent  tous  les  mois ,  un  jour  marqué, 
dans  la  m.aifon  de  leur    quartier  où  i! 
y  a  un  Oratoire  deiliné   à   cet   ufac^e 
Après  leurs  prières,  qu'elles  font(ain{i 
que  xes hommes  à  l'Egîife)  en  commun 
toutes  à  genoux ,  à  voix  haute ,  &  en 
un  certain  plein-chant  fort  gracieux  ^ 
tres-touchant,  &  qui  n'eft  qu'une  rou- 
tine afTez  variée  ,  mais   facile  à  retenir 
&à  fuivre.  UnCatéchifte  envoyé  pour 
cela,  leur  donne  à  chacune  la  fentencc 
du   mois ,  qu'il  leur  explique   en  peu 
de  mots.  Cela  fini,  il  fe  retire,  après 
leur  avoir    donné  les    ordres   ou  avis 
dont  il  peut  être  chargé  :  comme,  par 
exemple,  les  jours  où  elles  peuvent  faire 
leurs  pâques ,  foit  à  la  lune  de  Mars 
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foit  à  celle  de  Septembre ,  qui  font  de^ 
règle.  Lui  retiré  ,  la  Catéchilte ,  femme  ^ 
examine  fur  le  Catéchifme  celles  qui 
en  ont  befoin  ,  &  en  explique  quelque 
chofe.  Voilà  un  plan  aflez  grorfier  de 
la  manière  dont  fe  fait  notre  MifTion 
Francoife.  Ci-devant  nous  n'avions  de 
bien  fait  qu'im  Catéchifme  fur  le  Sym- 
bole ,  pour  préparer  au  baptême.  J'y 
en  ai  ajouté  trois  autres  lur  la  Con- 
feffion  ,  la  Communion  ,  la  Meffe  &:  la 
Confirmation.  Chaque  Dimanche  ,  on 
en  récite  un  après  la  prière  commune 
&  avant  le  fermon  qui  luiî  la  grande- 
MefH^ 

A  peine  avions-nous  mis  notre  Chré- 
tienté fiir  le  pied  où  vous  voyez  à-peu- 
prés  qu'acné  eit ,  que  les  nouvelles  que 
nous  reçûmes  d''Europe ,  nous  en  firent 
craindre  la  prochaine  ruine.  Le  Portu* 
gai  n'envoyoit  plus  de  fujets  :  la  France 
en  faifoit  pafîer  affez  abondamment  ; 
mais  ce  n'étoit  plus  des  fujets  qui  euf- 
fenî  reçu  toute  leur  éducation  ,  ni  qui 
eufTent  pafTé  eux  8c  leur  vocation  par 
les  épreuves  (i  fagement  établies.  Celui- 
ci  ne  pouvoit  fe  mettre  a  étudier  les 
Langues  ni  Tartare ,  ni  Chinoife  ;  celui- 
là  ne  vouloit  ni  prêcher,  ni  catécliifer  : 
un  autre  vouloit  aller  prier  îorfque  les 
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Chrétiens  venoient  pour  fe  confefTer 
Ceux  que  quelques  talens  pour  le  "S 
^.vojentmis  en  emploi  a.^  Pal'^e 
voulo.ent  plus  s'y  conduire ,  ni  fur' le! 
erremens  des  Anciens,  ni  fur  k  d1! 
rea,on  de  l'obéifTance  :'tel  .«e  ^ot 
dfferent.  prétextes,  refufoit  de  donner 

^  faint  Mmiftere  les  forces  qu'.i  avot 
&  a,mou  m.eux  les  dévouer  à  des  ob- 
jets ic.entifiques,  curieux  ou  amufans 
Nous  avons    grand    befoin   oue   oTe  ! 

nousregarde  en  pitié,  8c  nous  envS 
des  fuccefleiirs  qui  fafFent  niieux  que 
nous.  Il  eft  impoffible  que  la  Mi,C 
fe  founenne  long-temps  dans  l'état  où 
nos  defaftres  l'ont  réduite.  Nous  ftm- 

phts  déformais   nous  en  envoyer  qui 
aient  été  élevés   comme  nous  fil  fï  ' 
donc  recounr  à  quelques  Communauté 
ou  il  règne  beaucoup  de  piété,  un  <.rand 
^ele  pour  le  falut  "des  Les',  qvfe W 

goût  pour  les  Sciences,  mai  4-Sut 
beaucoup    de   douceur,   de   modér;. 

non,  de  patience,  d'abnégation  &  de 
Chante.  Je  voulois  vous  di^re  beaucoup 
de  chofes;,'a,  peu  de  temps  à  moi- 
jaietea  tire  de  plume,  &  elle  fere- 

Xi] 
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Je  penfe  que  vous  me  demanderez 
encore  fi  j'ai  aufli  quelque    chofe   à 
faire  au  Palais  ;  car  vous  favez  que  ]Ç 
nt  fuis  ni  peintre,  ni  horloger ,  m  ma. 
chinifte,   qui   font  les   trois   qualités 
principales  qui  nous  y  font  employer, 
la  facilité   avec  laquelle  on  a  ^u  que 
j'avois  appris  à  parler  Chinois,  a  été 
caufe  que    dès  la  féconde    année   de 
ttion  arrivée  ici,  on  me  fit  apprendre 
encore   le  Jartare  qui   eft   «ne   très- 
belle  Langue.  Je  l'ai  donc  appnfe    & 
en  voici  l'ufage  '.  lorfque  no^^»»^'"^' 
lesMofcovites.ont  quelque  attairsavec 
l'Empire,  pu   l'Empire   avec  eux    ils 
écrivent  en  Latin.  0«  nQus  appelle  au 
Palais  chez  les  Miniftres    M.  Amio  & 
moi,  ou  l'un  des  deux ,  félon  rouvrage 
dont  on  nous -veut  charger.  Nous  tra. 
duifons  ce  Latin  en  Tartare  ,  &  on  le 
préfente  à  Sa  Majefté,  Les  repo"fes  de 
^a  Makfté ,  qui  font  courtes  &  fubftan- 

nous  font  remifes  en  Tartare  ;  nous  les 
mettons  en  Latin,  belles  font  envoyée 

en  Mofcovie,  Il  y  a  communemen  de 
l'ouvrac^e  pour  trois  ou  quatre  ]0urs. 
cïa  ïrive Vq"^f°-  cinq  oufix  fo^ 
fan  ,  quelquefois  une  ou  deux  fois  ou 
point  V  tout.  Vous  voyez  que  cela  ne 
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^l'ote  pas  beaucoup  de  mon  temps ,  ÔC 
ne  peut  pas  nuire  aux  foins  que  je  dois 
à  la  MifTion.  Du  refte  ,  TAllronomie  & 
le  befoin  d'Interprètes  sûrs  &  inrtruits, 
font  les  deux  feules  chofes  pour  lef- 
queîles  on  tient  ici  aux  Européens. 
L'Empereur  aéluel  aime  la  peinture  ^ 
tWt  fera  indifférente  à  un  autre  de  fes 
fucceffeurs.  L'Europe  envoie  de  Thor- 
logerie  &  des  machines  plus  qu'on  n'en 
veut. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  ne  falloit 
pas  croire  que  les  Chinois  Prêtres  fuffent 
une  reffource  capable  de  foutenir  la  Re- 
ligion en  Chine  •  il  efl:  bi^n  à  craindre 
qu'elle  ne  fe  perde  complettement,  fi  ja- 
mais elle  eft  réduire  à  fes  propres  iiîjets. 

Les  Prêtres  de  la  Nation  peuvent  fervlr 
utilement ,  fi  on  les  force  à  travailler  ;. 
s'ils  font  tenus  de  court  &  furveilîés 
de  près  :  fans  cela  ,  ils  dérruifent  plus 
qu'ils  n'édifient.  Il  eil:  bien  temps  de 
finir  ,  &  de  me  recommander  à  votre 
tendre  amitié  &  a  vos  faintes  priereSr 
Je  fuis  de  tout  mon  cœur , 

Mon  très-cher  Frère  , 

Votre,  &c; 

Xiij 
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LETTRE 

JDc  M,  Bourgeois  ,  Mljfwnnaire  à 
Pcklngyà  ikf.DoLLiERES,  Curé  de 
Lexic  prés  de  Longwi,  en  Lorraine* 


M 


Ce  î7  Novembre  1781. 

ONSIEUR , 


L'année  dernière,  pour  îa  première 
fois   depuis    20  ans ,  votre    frère ,  M. 
Doilieres ,  reçut  de  vos  nouvelles  ;  ce 
fut  pour  lui  une  grande  confolation  , 
6::  pour  nous ,    fes  amis ,  un  fujet  de 
ïoie.  ïî  nous  confulta  pour  favoir  fi  5 
dans  fa  réponfe ,  iî  pouvoit  vous  mettre 
au  fait  de  Pétat    de  cette   infortunée 
Million  ;  nous  lui  dunes  qu'il  le  pou- 
voit,  parce  que  vous  n'uferiez  qu''avec 
iàgeîTe  &  difcrétion   des  connoifTances 
qu  il  vous  donneroit ,  ôc  que  peut-être 
le  tableau  qu'il  vous  en  feroit,  excitç- 
ïok   le  zèle    de  quelques  faints  Ecc'é- 
{ialHques,  Scies  engageroit  avenir  par- 
tager   des    travaux  auxquels   nous   ne 
pourrons  bientôt  plus  furfire ,  tant  notre 
nombre  diminue ,  &  tant  noi;s   avons 
peu  d'efpérance  de  nous  voir  remplacés 
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aiifTi-tôt  qu'il  le  faiidrûit,  &  que  nous 
.  le  délirons. 

Depuis   ce  temps-là  ,  nos    malheurs 
font  toujours  allé  en  croiflanc;  les  con- 
tradiaions,  les  divifions ,  le  défaut  fur- 
tout  d'Ouvriers ,  le  démon  s'en  fert  oour 
traverfer  nos   travaux,  &  empêcher  îa 
récolte  abondante  que  nous  préfentent 
des    campagnes   vaftes  &  fertiles  '  Le 
cher  M.  Doîlieres  n'a    pu  y  tenir  •  il 
en  a  été  la  vi6>ime,  ou  pUitôt  le  m'ar- 
tyr.  Il  mourut    le  24  Décem.bre  1780. 
Le  Bref  de  ijy^}^  lui  fit  une  plaie  qui 
ne  s'eft  point  fermée  :  malgré   fa  ré- 
lignation  qui  étoit  grande  ,  on  fentoit 
que  ^  fon   cœur   étoit    blefTé.  Peut-être 
eut-il    cependant    furvécu   plus    îong- 
tem.ps  à  ce  qu'il  regardoît  comme  un 
grand    malheur  pour   lui   &  pour    la 
^'î;^]ion,  s'ileûtpu  foutenir cette  grande 
Mîinon  dont  il  écolt  une  àts  principa- 
les colonnes ,  par  fon  zèle ,  fes  vertus 
&  fes  talens  ;  mais  malgré  fes  foins  ôc 
fes  travaux  qui   ne  fe  font  point  ral~ 
îentis,  il  ne  voyoit  que  des  ruines  dans 
!e  préfent ,  &  pour  l'avenir  un  défaftre 
total.  Voilà  ce  qui  l'a   tué. 

IM.  Doîlieres  avoit  une  ame  grande 
digne  encore  des  Ouvriers  apoftoîiques 
qui  ont  fondé  cette  Million.  Dès  Von 

X  iv 
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entrée  en  Religion,  il  fut  éprouvé,  conv 
me  vous  le  lavez ,  par  de  longues  & 
violentes  douleurs.  11  les  foutint  avec 
une  réfignation  &  un  courage  qui  édi- 
fîoient  ceux  qui  en  étoienr  témoins, 
6c  qui  faifoient  admirer  fa  vertu.  Déjà 
en  Europe ,  fa  fagefTe  ,  fa  piété  ,  fes  lu- 
mières lui  avoient  gagné  la  confiance 
des  perfonnes  ferventes  &  vraiment 
chrétiennes ,  lorfque  le  Seigneur  Tap- 
pella  dans  ces  pays  lointains ,  pour  y 
prêcher  VFvangiîe.  M.  DoUieres  étoit 
alors  dans  un  écat  de  fanté  déplorable  , 
&  pour  ainfi  dire  entre  la  vie  &  la 
mort  :  on  le  lui  repréferca;  mais  il 
n'^écouta  que  la  voix  de  Dieu.  On  eut 
beau  lui  dire  qu'il  ne  pafferoit  pas 
quatre  jours  fur  le  vailTeau  fans  y  fuc- 
comber  à  fes  infirmités  ,  ces  annonces 
ou  ces  menaces  ne  TefFrayerent  point. 
Il  s'embarqua ,  pour  obéir  à  cet  attrait 
intérieur  qu'il  reconnoiffoit  pour  un 
figne  de  la  volonté  de  fon  divin  Maî- 
tre. Il  partit ,  &  tout  le  long  de  la 
route,  il  oublia  le  foin  de.  fa  fanté, 
&:  ne  s'^occupa  que  du  falut  des  âmes. 
Arrivé  ici ,  il  fe  livra  tellement  à  l'étude 
du  Chinois  ,  qu'en  cinq  mois  de  temps , 
il-  fe  mit  en  état  d'exercer  le  faint  Mi- 
nHlere.  Les  Ouvriers  commençoient  à 
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manquer  ,&  il  eft  incroyable  combien 
M.  Dollieres  travailla  ,  pour  fbppléer  à 
îeur  difette.  Miffionnaire  infatigable  ,• 
il  n'écoutoit  que  fon  zeîe  ;  il  donnoit  le 
jour  aux  bonnes  œuvres  &:  la  nuit  à 
Fétude.  Il  falloir,  avec  aufTi  peu  de 
forces  de  corps ,  une  grâce  particulière' 
pour  n'y  pas  faccomber.  Au  Chinois , 
il  joignit  l'étude  de  la  Langue  Tar- 
tare  &  de  l'Aflronomie.  Il  embrafToit 
tout  ce  qui  pouvoir  être  de  quelque 
utilité  à  la  Miffion ,  &  if  réuffiitoit  en 
tout.  Dans  une  année ,  il  préchoit  fans- 
cefTe ,  il  catéchifoit  &  entendoit  plu^ 
de  3000  confefTions.  Ici  nous  fommes 
cenfés  de  la  famille  de  TEmpereur  , 
&  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  de 
la  Ville  fans  permifîion.  Le  zèle  de  M. 
Dollieres  fouffroit  beaucoup  de  cette 
loi  :  il  trouvoit  lie  moyen  de  faire  dans' 
les  campagnes  des  excurfions  de  40  à 
50  lieues.  Le  Gouvernement  fermoir  les 
yeux,  &  le  laifToit  faire.  Nos  chers 
Néophytes  en  étoient  enchantés ,  &  le 
prioient  fans  cefTe  d'aller  dans  leurs 
cantons  ;  mais  le  refpeâ:  pour  la  loi  le 
forcoit  à  ménao;er  fes  courfes  ,  &  à  fe 
refufer,  plus  fouvent  qu'il  n'aur oit  voulu,. 
au  faint  emprefTement  qu'ils  avoient- 
de  l'entendre. 
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Dans  fes  morne ns  libres ,  il  mettoit 
en  Langue  Tartare  nos  livres  de  Reli- 
gion. Nous  avons  de  lui  un  Catéchifmc 
en  Chinois  qui  a  fait  un  bien  infini. 
J'en  ai  fait  imprimer  plus  de  50000 
exemplaires  qui  ont  été  répandus  dans 
prefque  tout  TEmpire.  Les  croix  font 
îa  récompenfe  du  vrai  zele  :  notre 
cher  ami  n'en  a"  pas  manqué.  Plein 
des  idées  de  la  Foi ,  il  les  recevoir  de 
la  main  de  Dieu,  comme  une  grâce.  Je 
Pai  vu  &  ne  l'oublierai  jamais  :  un  jour 
il  fut  appelle  par  un  miférable  chré- 
tien pour  confeiTer  fa  femme  qu'il  difoit 
a  la  mort,  ISl.  Doîlieres  accourut  avec 
fon  domeftique  qui  devoit  lui  fervir 
d'acolyte  :  il  en  revint  le  vifage  en  fan  g 
&  fes  habits  tout  déchirés  :  c'étoit  de 
l'argent  qu'on  vouloit  6c  non  pas  des 
Sacremens.  M.  Doîlieres  n'en  avoit  pas , 
6c  par  conféquent  il  en  refufa  :  le  mari 
6c  îa  femme  fe  jetterent  alors  fur  lui^ 
6c  avec  leurs  grands  oncles  lui  mirent 
îe  vifage  en  fang.  Son  domeftique  & 
fon  charrier  eurent  bien  de  Fa  peine  à 
îe  délivrer  de  leurs  mains.  Dés  que  je 
!e  vis  dans  cet  état ,  les  larmes  me  vin- 
-ent  aux  yeux  ;  je  ne  pus  cependant 
m'empécher  de  le  féliciter  de  ce  qu'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  vcrlèr  au  moins 
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un  peu  de  fang,  en  voulant  remplir  îe 
i^int  Miniftere.  Il  reçut  mon  com.pli- 
ment  avec  un  air  de'joie  intérieure  ce 
pénétrante.  Jamais  depuis  il  ne  s'eft 
plaint;  jamais  il  n'a  parlé  de  cet  in- 
digne traitement,  &  on  eût  été  trés- 
i-! lal  reçu  ,  Il  on  lui  eût  propoië  dm 
faire  punir  les  auteurs. 

îî  eut  à  foufFrir  des  croix  encore  plus- 
fenfîbles ,  des  contradidtions  plus  ame- 
res  à  fon  cœur ,  parce  qu'elles  lui  ve- 
noient  de  perionnes  de  gui  il  devoit  at- 
tendre du  fecGurs  &  des  ccnfolations.  Il 
les  fiipporta  routes  avec  douceur  &  avec 
fermeté.  Il  n'oublia  dans  ces  traverfes 
ni  ce  qu'il  devoir  à  la  charité ,  ni  ce 
qu'il  rroyoit  devoir  à  la  règle  &:  aux: 
principes  de  conduite  qu'il  vouloit  fui- 
vre;  mais  fon  courage  ne  lui  ôtoirriea 
de  fa  fenfibilité  ,  &  Tniiage  d'une 
Mifïion  qui  lui  étoiî  chère  ,  ou  les  diffi- 
cultés croiilbient  en  même  temps  que 
le  nombre  des  Ouvriers  diminuoit ,  étoit 
toujours  préfente  à  fon  efprit ,  &  fai- 
foit  fur  fon  cœur  une  impreffion  ii  vive 
qu'il  y  fuccomba  enfin.  Le  23  Bécenv 
bre  au  matin ,  il  fiit  frappé  d'apoplexie. 
Dés  que  j^en  fus  averti  /  j'envoya'i  cher- 
cher le  P.  Bernard,. Millionnaire  Por-- 
tugais.  de  Médecin.  ;    il   lui   prodi^-uâ^. 
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inutilement  fes  foins.  Nous  eûmes  ce- 
pendant le  temps  de  profiter  de  quel- 
ques momens  lucides ,  pour  lui  admi- 
niflrer  les  Sacremens.  Peu  de  mpments 
avant  fa  mort ,  je  lui  donnai  encore 
une  dernière  abfolution  ,  &  il  expira 
entre  mes  bras ,  le  24  ,  à  11  heures  du 
matin.  Dès  que  la  nouvelle  en  devint 
publique  ,  ce  fut  une  eonfternation  gé- 
nérale parmi  nos  Chrétiens  de  la  Ville 
&  ceux  de  la  campagne ,  que  la  folem- 
nité  de  Noël  avoit  raffemblés  dans  notre 
Eglife.  M.  Colas  en  fut  fi  affligé  ,  qu'il 
ne  lui  a  guère  furvécu. 

C'efl- ,  "à  ce  que  j'efpere  ,  un  frère 
que  vous  avez  dans  le  ciel  ;  moi ,  un 
ami ,  &  la  Mifîion ,  un  protefteur. 

J'ai  l'honneur  d'être.  &c. 


^ 
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EXTRAIT 

De  quelques  Lettres  de  P$king, 

JLa  MiÏÏion  vient  de  faire  en  trés-- 
peu  de  temps  de  très-grandes  pertes.- 
Trois  de  nos  Confrères  nous  ont  été 
enlevés  à  afïèz  peu  de  dîftance  les  uns 
des  autres,  6c  dans  un  âge,  avec  des 
talents  &  des  vertus  qui  nous  faifoienc 
efpérer  qu'ils  feroient  ici  îong-tenips 
&c  grandement  utiles. 

Le  premier  des  trois  que  la  mort  a 
moilTonné ,  s^appelloit  Pierre  -  Martial 
Cibot,  né  à  Limoges  en  1727.  11  éroit 
entré  fort  jeune  chez  les  Jéfliites ,  & 
après  y  avoir  profelTé  les  Humanités 
avec  fuccès,  &  fait  fon  cours  de  Théo- 
logie avec  beaucoup  d'application  & 
de  foins ,  il  denianda  à  fes  Supérieurs 
la  permifïion  de  fuivre  fon  attrait  pour 
les  Mifîions  de  Chine.  11  l'obtint ,  & 
partit  de  l'Orient  en  17  "58.  Il  a  paiTé 
22  ans  dans  cet  Empire,  &  en  a  de- 
meuré pîns  de  20  à  Peking.  il  avoir  beau- 
coup d'efprit ,  de  Littérature  ,  de  dif- 
poiitions  pour  toutes  les  Sciences ,  ôc 
îbn  zsle ,  encore  plus  q\ie  fon'applica-- 
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tion  ,  le  faifoit  rér.iTir  dans  tout  ce 
qu'il  entreprenoît;  Adronomie,  Mecha- 
nique ,  étude  des  Langues  &;  de  l'Hil- 
toire,  il  ne  fe  refufoit  a  rien  de  ce  qu'if 
croyoit  pouvoir  être  utile  &  propre  a 
ménager  des  protecteurs  à  la  Religion. 
Les  Infidèles  même  avec  qui  il  avcit. 
des  r. -apports  dans  le  Palais  de  l'Em- 
pereur ,  ne  pouvoient  lui  refufer  ni 
leur  eltime ,  ni  leur  amitié  ;  ils  con- 
viennent qu'ils  n'ont  guère  vu  d'hom- 
me  plus  doux,  plus  modéré,,  plus  ho- 
Eete  ,  plus  emprcîTé  à  obliger  &  à 
rendre  fervice  ;  mais  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  eitimiabie  dans  lui,  c'étoit  une 
piété  tendre  &  folide  ,  un  renoncement 
parfait  à  lui-même  ,  une  union  intime 
avec  Dieu  y  &  une  ardeur  inexprimable 
pour  le  faire  connokre  &  aimer.  11  a 
laifTé  beaucoup  de  regrets ,  &  tous  ceux 
qui  nous  connoiîTent,  nous  plaignent 
d'avoir  perdu  un  Confrère  dline  fo- 
ciété  fi  douce  ,  fi  sûre ,.  fi  agréable  &  ft. 
édifiante.  11  a  beaucoup  travaillé  pour 
les  Mémoires  que  les  Mij[Iionnaires  de 
Peking  ont  fait  palTer  en  Europe ,  & 
qui  y  ont  été  imprimés  par  les  foins  & 
fous  les  aufpices  de  M..Bertin,.Mîniftre 
d'Etat;  mais  jamais  iî  n'a  voulu  que 
fès  Ouvrages  parulTent  fous  fon  nom*. 
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Content  de  marquer  fon  refpe61:  pour 
les  ordres  qu'il  recevoit  de  notre  iî- 
luilre  bienfaiteur  ,  fa  niodeirie  ,  ou 
plutôt  fon  humilité  ,  fe  rcflifoit  à  tour 
ce  qu'il  auroit  pu  y  gagner  du  côté  de 
la  réputation. 

Quelque  temps  après  mourut  Jacques- 
Françoîs-Dieu-donné-ivIarie  DoUieres  ; 
il  éroit  né  à  Longunion ,  dans  le  Barrcis  ^ 
fur  le  Cher  ,  entre  Verdun  &  Longwi , 
Diocéfe  de  Trêves  ,  le  30  Novem.bre 
1722,  de  Pierre  Doîlieres ,  Subftitut 
du  Procureur-Général  de  Lorraine  & 
de  Bar ,  &  de  Thérefe  Chevill^rd.  Après 
fes  études  finies  au  Collège  de  Luxem- 
bourg, il  entra  chez  les  Jéfuites ,  Taxn 
1744,  î  ^^  partit ,  comme  on  Fa  vu  dans 
ïa  Lettre  précédente ,  pour  la  Chine  , 
en  i7<j8.  Nous  n'ajouterons  rien  aux 
détails  que  donne  M.  Bourgeois  fur  fon 
caractère  ,  fés  talens  &  fes  vertus. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  M. 
Colas ,  natif  de  Thionvîlle  ;  il  étoit  très- 
verfé  dans  les  Mathématiques.  Orr  a 
de  lui  le  Type  exaâ:  &  fidèle  de  la  co- 
mète de  17^4,  dont  II  avoit  ^fuivi  la 
marche  à  î'Obfervatoire  de  Pont-à- 
MoulTon  ,  &  que  peu  d'Aflronomes  ont 
bien  obfervé  i  tout  annoncoit  alors  lan 
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homme  profond  ,  qui  porteroit  fort 
loin  la  gloire  des  connoilTances  aftro- 
rtomiques.  Il  étoit  Mathématicien  du 
Palais ,  &  MifTionnaire  très-zélé  &  très- 
laborieux.  Des  hommes  ainfi  formés 
aux  Sciences ,  aux  vertus  &  aux  travaux 
apoftoliques  ,  fe  remplacent  bien  diffi- 
cilement. Priez  le  Seigneur  d'avoir  pitié 
de  cette  Miffion  &  de  tant  d'autres 
menacées  d'une  prochaine  ruine,  £ 
l'on  ne  s'emprelTe  pas  de  venir  les  cul- 
tiver. Rogaîc  Dominum  mej/is,  ut  mitt<^ 
operarios  in  mejfem  fuam. 
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EXTRAIT 

Dhine  Lettre àt M.  BussoN(i) ,  Mifion- 
îiaire  aux  Indes  orientales  ;  à  M. 
DE  BrassauB  ,  Prùre  du  Séminaire 
de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet, 


M 


A  Pondicheri ,  ce  6  Mars  1780» 

ONSIEUR  y 

J'ai  reçu  avant- ier  la  Lettre  de 
l'année  1778  ,  que  vous  m'avez  fait  écri- 
re par  le  refpeâ:able  &  très-cher  M.  du 
Fougerai.  Je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  rend  la  fanté ,  &  je  le  prie  de  îa 
fortifier  de  jour  en  tour  pour  fa  gloire 
&  pour  votre  fanftlficatioa.  Vons  me 
marquez  que  depuis  long-temps  vous 
n'avez  reçu  aucune  nouvelle  direâe  de 
moi,  ce  n'efl  pas  ma  faute  ;  je  vous  ai 
écrit  le  plus  fouvent  que  j'ai  pu  ,  & 
quand  j'ai  écrit  à  nos  amis  communs , 
j'ai  toujours  prié  qifon  vous  commu- 
niquât tout  ce  qui  pouvoit  vous  inté- 
reffer.  Lorfque  vous  me  faifiez  écrire 
cette  dernière  Lettre, nous  venions  d'être 
délivrés  d'un  long  fiége ,  qui  a  fini  par 

(i)Nous  venons  d'apprendre  la  fainte 
mort  de  M.  Buflba. 
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la  reddition  de  la  Place ,  ainfi  que  vous 
Favez  vu  fans  doute  dans  les  papiers 
publics.  Nous  fommes  donc  fous  la  do- 
mination Angîoife  ;  &  quoi  que  Ton  ait 
toujours  l'exercice  libre  de  la  Religion 
&  des  fondions  du  Minifiere  ,  comme 
tous  les  Employés ,  Officiers  &  autres 
gens  qui  font  au  fervice  des  Angîois  font 
des  Payens ,  la  plupart  fort  mal  difpo- 
les  pour  notre  fainte  Religion,  nous 
avons  la  douleur  de  voir  triompher  la 
Gentiîiîé  de  toutes  parts  ,  &  nous  ne 
pouvons  que  prier  le  Père  des  miféri- 
cordes  qu'il  daigne  jetter  un  regard  de 
compaffion  fur  ces  Peuples ,  6c  leur  ou- 
vrir le  chemin  à  la  Religion  chrétienne 
&  au  falut  éteroeL 

Je  fois  toujours  à  la  tête  du  petit 
Collège  du  Malabare  ,  &  je  me  vols 
feul  chargé  de  ce  Séminaire  &  d  une 
ParoifTe  de  800  Chrétiens.  Uon  fent 
bien  qu'un  feul  MiiTionnaire  ne  fufKt 
niême  pas  pour  le  Collège;  mais  les 
circonftances  n'ont  pas  permis  qu'on 
me  donnât  de  fécond ,  comme  l'on  y 
penfbit.  Après  même  que  M.  l'Evéque 
de  Tabraca ,  Supérieur  de  cette  Million  ^ 
m'eût  nomme  un  Adjoint  /  il  aère 
obligé  de  le  retenir  auprès  de  Ii'i.  Je 
fuis    dans  une  Eglife  ,  à  une  lieue  de 
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Pondichéry  ^  &  en  polTefTion,  avec  nos 
enfans  au  nombre  de  3  $  ,  du  bâriment 
ci-devanr  bâti  pour  eux.  L'on  a  penfë 
aufli  à  nous  réunir  au  Collège  de  Chi- 
nois ,  Cochinchinois  6c  Siamois ,  que 
MefTieurs  des  Millions  étrangères  ont  à 
Virumpatanam.  J'ai  fait  de  mon  côté 
tout  ce  que  je  devois  faire  pour  cette 
réunion  ;  mais  la  chofe  eft  refiée  fuf- 
pendue.  Le  grand  obftacle  à  tous  ces 
projets,  c'eft,  i<^.  qu'on  ne  fe  trouve 
pas  aiïez  muni  d'argent  pour  fe  charger 
de  ce  Collège  ;  1^,  qu'on  a  écrit  à  MM. 
de  la  Maifon  de  Paris  ,  comme  j'y  ai 
aufTi  écrit  conjointement  avec  nos  autres 
Mefîieurs ,  &  l'on  attend  la  réponfe  à 
toutes  ces  Lettres.  Quant  à  moi ,  j'adore 
en  fecret  les  deiTeins,  toujours  tant  ado- 
rables ,  d'un  Dieu  qui  difpofe  tout  avec 
une  bonté  &c  une  miféricorde  infinie. 
J'ignore  quels  font  fes  deffeins  fur  moî 
qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  Zvliffion- 
naîre  de  J.  C. ,  &  qui  n'ai  aucune  des 
qualités  qui  feroient  néceflaires  pour 
cela  ;  mais  ie  ne  demande  &z  ne  defire 
que  ce  qu'il  veut ,  comme  il  le  veut , 
Se  parce  qu'il  le  veut.  T''en  dis  autant 
de  tout  ce  qu'il  voudra  opérer  par 
moi,  prêt  à  reiler  toujours  un  néant, 
pauvre  ô^;  inutile  3  tant  qu'il  lui  plaira , 
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ou  qu'il  ne  demandera  rîen  autre  cîiof© 
de  moi.  Je  fens  que  nous  ne  fommes 
tous  rien  en  préfence  de  fa  divine  ma- 
jcfté.  Il  fe  fert  de  qui  il  lui  plait ,  pour, 
ce  qui  lui  plait,  comme  il  lui  plait, 
non  qu'il  ait  befoin  de  qui  que  ce  foit  ; 
mais  il  nous  demande  peu  ,  afin  de 
nous  donner  infiniment ,  en  fe  donnant 
lui  -  même  à  nous  :  c'eft-là ,  je  vous 
afTure ,  toute  ma  confolation.  Avec 
cela ,  je  vois  ma  mifere  &  mon  néanr 
dans  un  grand  efprit  d'abandon.  Je 
demande  à  Dieu,  feul  auteur  de  tout 
don  parfait ,  toute  la  bonne  volonté  que 
lui-même  il  demande  de  moi ,  &  la 
fidélité  que  je  dois  avoir  à  fon  fervice. 
J'attsriris  l'une  &  l'autre  de  fà  très- 
pure  miféricordt ,-  &  }e  me  tiens  ren- 
fermé dans  mon  pauvre  néant ,  î:mt 
aucun  autre  fouci,  finon  que  je  ne  ré- 
ponds pas ,  comme  je  le  devrois ,  a  la 
volonté  de  Dieu  &  à  fes  deffeins  fur 
moi.  Du  refte ,  je  vois ,  fans  me  troubler, 
que  je  n'ai  rien  de  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  m'acquitter  de  la  moindre 
partie  de  ce  que  j'ai  a  faire ,  &  que  les 
chofes  foufFrent  de  mon  incapacité.Dieu 
eft  ma  caution  ;  c'eii:  lui  qui  réparera 
tout,  &  qui  difpofera  tout  pour  fa  plus 
grande  gloire  &  d'une  manière  qui  lut 
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fera  d^autant  plus  glorieufe ,  qu'il  fera 
évident  que  les  inftrumens  humains  y 
auront  moins  de  part. 

Quant  à  notre  Collège ,  il  n'a  pas 
laifTé  de  trouver  des  difficultés  ;  je  l'ai 
abandonné  de  mon  mieux  à  la  Provi- 
dence 5  ne  demandant  que  ce  qui  feroit 
félon  fbn  bon  plaifir  ;  la  priant  que  ,  fi 
cet  EtablifTement  n'ëtoit  pas  fon  feul 
ouvrage  &  pour  fa  feule  gloire ,  elle 
l'anéantît  à  l'inftant  ,  ou  qu'elle  le 
foutînt  elle-même ,  s'il  lui  étoit  agréa- 
ble. Aufïi,Dieu  a  diffipé  les  orages,  & 
a  donné  de  moment  en  moment  les 
fecours  convenables.  Du  refte ,  Dieu  feul 
eft  ma  vie,  mon  foutien  &mon  efpéran- 
ce ,  en  ceci  comme  en  tout.  Je  ne  vois 
rien  ;  mais  je  fais  que  Dieu  feul  eft  toute 
lumière  ,  Ôc  cela  me  fufîit.  Je  ne  fais 
rien ,  Dieu  feul  eft  toute  fageffe  ,  &  je 
lui  abandonne  tout.  Je  ne  puis  rien, 
Dieu  feul  a  tout  pouvoir  ;  il  difpofe  , 
il  arrange  tout  avec  une  douceur ,  une 
bonté  ,  une  miféricorde  fans  bornes  & 
fans  mefure  :  à  lui  feul  toute  gloire  & 
tout  Empire.  C'eft  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  par  rapport  à  cet  Etabliffe* 
ment ,  6c  tout  ce  que  j'en  fais. 

Quant  à  notre  réunion  avec  MM.  des 
Miffions  étrangères ,  elle  paroiffoit  né- 
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ceflaire  dans  îes  circonflanccs  ,  non- 
feulement  parce  que  la  Million  leur  ëtoit 
donnée;  qu'ils  font  très-capables  de  la 
foutenir  &  de  nous  diriger ,  6c  qu'ils 
n'avoientpas  dans  ce  moment  un  nom- 
bre de  i\Iinionnaires  fufîifant  pour  la 
dixième  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
effentiel  à  faire  ,  mais  encore  parce  que 
nous  nous  trouvions  nous-mêmes  hors 
d'état  d'y  perpétuer  le  bien.  Le  man- 
que de  fujetsauroit  été  bien-tôt  fenfible 
parmi  nous.  D'ailleurs  ,  dans  des  temps 
aufli  nébuleux ,  dans  des  circonftances 
aufïi  critiques  que  celles  où  nous  nous 
trouvions ,  nous  avions  befoin  de  cet 
appui ,  de  ce  foutien  ;  6c  c'eft  fans  doute 
Saint  François  Xavier,  qui  eft  le  protec- 
teur de  laMaifon  de  ces  Meffieurs,  qut 
nous  a  procuré  cette  reffource. 

Depuis  ce  moment,  chacun  s'acquitte 
de  fon  emploi  fans  tant  de  contradic- 
tion. Les  Mifîionnaires ,  nos  voifms,  qui 
nous  regardoient  prefque  comme  des 
excommuniés,  fe  font  réunis  avec  nous. 
Notre  Evêque  qui  ne  demande  que  le 
bien ,  nous  pracure  tous  les  fecours  qu'il 
peut  pour  cela  :  nous  ne  pouvons  que 
nous  louer  de  toutes  les  bonnes  façons 
de  tous  les  nouveaux  Miflionnaires  qui 
travaillent ,  comme  nous  6c  avec  nous , 
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à  la  vigne  du  Seigneur.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  le  même  déchaînement 
quon  voyoït  auparavant  dans  la  plu- 
part des  Séculiers.  Vous  favez  fans 
doute  queM.rEyéque  chargé  de  cette 
Miffion,  a  cédé  la  Cure  de  Chander- 
nagor  aux  RR.  pp.  Capucins.  Sur  ce 
que  le  P.  Sébaftien  ayant  les  pouvoirs 
Cle  Préfet  apoftolique,  par  rapport  aux 
François ,  &  cette  Ville  n'ayant  que  des 
François,  ou  leurs  domeftiques ,  de 
Chrétiens,  il  l'a  regardée  comme  de  la 
tlependance  immédiate  de  ces  Pères  • 
ma»  félon  ce  que  j'ai  entendu  dire  aux 
i.liliionnaires  qui  s'y  trouvoient  c'eft 
nn  grand  bien  pour  nous,  de' nous 
trouver  déchargé  d'un  pareil  fardeau. 
<^n  y  a  affaire  avec  des  gens  qui  ne 
viennent  pas  pour  fe  fanaifier  dans  ce 
pays ,  &  auprès  defquels  il  eft  rare 
quon  fafle  quelque  fruit. 

LesMiffions  des  Portugais  font  dans 
un  état  bien  trifte  :  elles  ont  perdu  il 
i!  y  a  quelques  années  ,  l'Archevêque 
aeTranganor,  ancien  Miffionnaire  du 
pays.  C'étoit  un  faint  Prélat ,  inftruit 
plein  de  zèle,  &  dont  l'autorité  &  les 
exemples  foutenoient  toute  la  Miflion 
Apréfent  lesMiflionnaires  de  ces  quarl 
tiers   fe  trouvent  fans  les  fecours  né- 
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ceffaîres  dans  bien  des  endroits ,  fans 
Supérieurs  qui  aient  une  autorité  fuffi- 
fante ,  &  fans  perfonne  qui  puiffe  îcs 
fixer ,  &  leur  fervir  de  point  de  réunion. 
Ils  font  la  plupart  fort  âgés  ,  calTés  par 
la  maladie  ,  6c  chargés  de  plufieurs  dif- 
trifts  qu'ils  ne  peuvent  foiçner  comme 
ils  voudroient ,  &  comme  il  faudroit , 
pour  y  faire  un  bien  folide.  D'ailleurs , 
ils  attendent  de  jour  en  jour  le  moment 
où  on  viendraN  les  relever  :  ils  le  fouhai- 
tent  même;  car  ,  quoiqu'on  en  dife, 
notre  vœu  le  plus  général  &  le  plus 
vrai ,  eft  qu'on  travaille  à  faire  connoî- 
tre  &  fervir  Dieu,  &  nous  difons  de 
tout  notre  cœur  ;  Utinam  omnes  pro" 
phetent  ! 

L\3n  a  afluré  que  cette  Miffion  avoit 
été    donnée  à  d'autres   Religieux    qui 
avoient  fait  quelques  démarches  préli- 
minaires pour  s'en   mettre  en  pofTef- 
fion  ,   mais  qui  n'ont  pas  été  au-delà. 
Il  eft   venu  cependant   d'un   côté   un 
Miffionnaire  Francifcain ,  envoyé   par 
l'Archevêque    de   Goa  ,  lequel   a  pris 
l'habillement  des  anciens  Miffionnaires , 
6c  qu'ils  ont   îailTé  fe   fixer  dans  une 
de  leurs  meilleures  E[^lifes  :  de  l'autre 
côté,  la  Congrégation  delà  Propagande 
a    envoyé   deux    autres  Miffionnaires , 

Carmes 
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Carmes-DéchaiiiTés ,  avec  ordre  de  nç 
rien  changer  à  ce  qui  s'efi  pratiqué 
lulqua  préfent,  fans  un  nouvel  ordre 
de  la  iàcrëe  Congrégation. 

Nous  avons  reçu  ici  de  cette  Concrré- 
gation  une  rëponïe  à  M.  l'Evêque  de  Ta- 
braca,  qui  au  commencement  de  fa  Su- 
périorité dans   cette  Miffion,  îui  avoic 
écrit,  à  la  demande  de  tous  les  Miïïion- 
naires ,  pour  tranquiliifer  les  confcien- 
c-es,&:  s'afîurer  que  chacun  étoit  fuffifam- 
ment  autorifë  à  fuivre  ce  qui  fembloit 
tolerable  dans  les  rits  Malabares,  fans 
^îler  contre  les   ordres  des  fouverains 
Pontifes,  &  ce  qui  fembloit  indifpen^ 
iabie  ,  pour  ne  pas  révolter  ce  Peimîe 
6^  'éloigner  entièrement  de  notre  fainté 
Keligion.  Cette  réponfe  porte  que  Ion 
peut  tolérer,  au  moins  pour  le  préfent 
îefdits  rits,  tels  qu'ils  font  en  pratique 
aans^la  MifTion,  vu  la  grande  néceffité 
ou  Ton  fe   trouve   de   les  fuivre.   Or 
tout  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine    a 
ete  marqué  à  Rome  ,  foit  par  un  Evê- 
que  qui  a  demeuré  ici  long-temps  en 
qualité  de  Supérieur  du  Collège  de  Vi- 
rampattanam,  lequel  fut    chargé   par 
Clément  XIV  de  faire  des  informations , 
&  de  les  envoyer;  foit  par  M.  PEvéque 
de  fabraca,  comme  je  viens  de  le  dire 
Tome  XXVI.  Y 
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Ainiî,  nous  n'avons  plus  rien  qiù  piûffe 
embarraiTer,  ni  qui  puiffe  altérer  Tiinion, 
la  concorde  &  la  bonne  intelligence 
qui  régnent  entre  nous  &  Meffieurs  des 
Miiîions  étrangères ,  fur-tout  depuis  que 
nous  leur  fommes  fournis  &  aiTociés. 
.  m;  Andréa  eft  toujours  avec  les  Por- 
tugais ',  il  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
s'y  accoutumer  pour  bien  des  raifons 
qu'il  feroît  trop  long  de  détailler.  De 
pki.s  5  il  a  été  attaqué  d'une  longue  ma- 
ladie qui  a  manqué  de  l'enlever  ,  & 
Vjpi  a  fort  altéré  fon  tempérament  ;  ce 
qui  Tavoit  porté  à  revenir  parmi  nous  , 
&  je  le  lui  aurois  ccnfeillé  dans  \q 
temps  de  fa  maladie  ,  dont  il  fe  feroit 
bien  mieux  guéri  à  Pondichéry  qu'ail- 
leurs ;  mais  il  paroit  que  ce  nétoit 
pas  l'ordre  de  la  Providence.  Il  eft 
actuellement  chargé  d'une  Eglife  dans 
la  MifTion  Portugaife ,  &  il  me  marque 
qu'il  eft  en  état  de  la  fcigner,  quoi- 
qu'il ne  foiî  pas  encore  bien  rétabli. 

Je  vous  ai  écrit  deux  fois  depuis  la 
reddition  de  cette  Ville ,  par  deux  oc- 
casions qui  m'ont  paru  sûres  ,  ôc  j'ef- 
père  que  vous  aurez  reçu  mes  Lettres. 
Je  vous  marquois  que  j'ai  reçu  Taumo- 
ne  en  arcrent  que  vous  me  faidez  paffer , 
avec   une    çaiiTe   où  fe  trouvoic    bon 
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nombre  de  livres  latins ,  un  ornement 
en  foie  &  beaucoup  de  chapelets.  Tout 
cela  a  été  parfaitement  bien  reçu,  6c 
nous  eft  d'un  grand  fecours.  Quand 
vous  nous  enverrez  des  chapelets ,  tâ- 
chez qu'ils  ne  foient  point  en  bois.  Dans 
un  climat  brûlant  &  brûlé  comme  celui- 
ci,  ils  fe  fendent  incontinent ,  8c  de- 
viennent inutiles.  Il  y  en  a  de  petits  de 
verre  bleu  qui  ne  font  pas  chers  ,  qui 
font  fort  folides  ;  ce  font  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  ici.  Qu''on  nous 
les  faffe  pafTer  tels  qu'on  les  achette  à 
la  Verrerie;  nous  les  ferons  enfiler  ;  mais 
il  ne  faut  pas  que  les  grains  foient  trop 
petits ,  ni  les  trous  trop  fins. 

Je  fuis  chargé  d'une  ParoifTe  &  d'un 
Collège  que  je  voudrois  bien  munir  de 
t cliques.  Si  vous  pouviez  m'en  procu- 
rer, vous  nous  rendriez  un  grand  fer- 
vice  ,  en  nous  donnant  des  protecteurs 
que  nous  honorerions  de  notre  mieux. 
Si  elles  étoient  fans  reliquaires ,  nous 
en  ferons  faire  ici  où  nos  ouvriers  font 
capables  de  fembîabîes  ouvrages ,  quoi- 
que leur  travail  ne  foit  pas  comparable 
à  celui  des  ouvriers  d'Europe. 

Je  voulois  propofer  à  M.  de  Tabraca 
de  demander  à  Mefïïeurs  des  Mifiions 
étrangères  quelque  jeune  EccléfiafLique 

Y  il 
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qui  ait  bien  fait  fes  études ,  &  à  qui  il 
ne  manque  que  Page  pour  recevoir  îa 
Prétrife ,  ou  qui  l'ait  reçue  depuis  peu. 
Il  pourroit  venir  former  un  Collège  avec 
quel  qu'ancien  MifTronnaire.  Celui  dont 
je  fuis  chargé  ,  lui  tiendroit  lieu  de  fon- 
dement ;  il  réformeroit  ce  qui  en  a 
befoin  ,  &  le  mettroit  fur  un  bon  pied; 
mais  il  eft  à  propos ,  pour  de  femblables 
EtabliiTemens ,  qu'un  feul  en  foit  char- 
gé ou  en  chef,  ou  en  fécond  ,  pendant 
plufieurs  années ,  or  un  jeune  homme 
a  communément  plus  de  zèle  &  d'ac- 
tivité ,  6c  fe  fait  mieux  écouter  des 
jeunes  gens.  Je  n'ai  pu  encore  en  parler 
à  Sa  Grandeur  ,  mais  je  lui  erï  parlerai. 
Je  voudrois  profiter  de  cette  occafion, 
pour  écrire  à  M.  du  Fougeray  à  qui  je 
fuis  toujours  tout  dévoué  ;  mais  l'on 
m'attend  pour  porter  cette  Lettre  à  la 
Ville ,  &  je  n'ai  plus  le  temps  que  de 
me  recommander  à  vos  prières ,  &  de 
vous  afïiirer  de  la  reconnoiffance  &  da 
refpeilaveclefquels  je  fuis,  &c. 
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EXTRAIT 

D'aune  Lettre  du  P.  Anfalonl ,  de  la  Con- 
grégation de  la  MiJJlon  ,  â  *^*. 

Goa>ce  2.1  ISÎars  17  ^2. 

J  E  tiens  îa  parole  qne  je  vous  ai  donnée 
de^  vous  faire  îe  rapport  fidèle  de  ce 
qui  s'eft  paile  àGoa,  lors  delarecon- 
noifîànce  flûte  du  corps  de  PApôtre  des 
Indes ,  Saint  François  Xavier.  Monfei- 
gneur  Emmanuel  de  Sainte  Catherine , 
de  ^rOrdre  des  Carmes  -■  Déehauiïes  ] 
Evêque  de  Cochin ,  &  en  même  temps 
Adminiflrateur  de  rArcbevéché  de  Goa 
où  il  refide,  &.k  Gouverneur  générai 
de  cette  Capitale  de  la  domination  des 
Portugais  dans  î'Inde  ,  ont  jugé  qu'il 
étcif  à  propos  de  faire  cette  recon- 
noiffance ,  pour  difTiper  les  bruits  qui 
s'étoient  répandus  que  ce  faint  &  pré- 
cieux dépôt  avoît  été  enlevé.  Le  corps 
de  ce  zélé  MifTionnaire  ell:  dans  un  beau 
fépulcre  de  marbre,  dans  PEgiife  du 
Jefus ,  a  laquelle  efl  unie  une  des  trois 
Maifons    que  les  Jéfuites   av.oient  ici^ 
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Dans  cette  même  Edife  .hors  du  Sanc» 
tuaire ,  on  avoit  préparé  une  eftrade 
couverte  de  damas  cramoifi.  Sur  cette 
cflrade ,  on  avoit  placé  une  grande 
nrne  de  criftal ,  avec  des  ornemens 
dorés  ;  au-deffus,  à  une  certaine  hauteur^ 
étoit  un  magnifique  baldaquin  de  da- 
mas,, avec  des  franges  d'or.  Autour  de 
Peftrade  ^  regnoit  une  baluftrade  de  bois 
peint ,  &:  fur  laquelle  étoient  de  grofles 
torches  de  cire.  Ces  préparatifs  ainii 
faits ,  &  le  jour  pris  fecrétement ,  pou]? 
la  cérémonie  ,  îe  famedi  avant  la  Quin- 
quagélirme ,  9  Février  ,  vers  la  fin  du 
Jour,  on  pofa  des  gardes  dans  PEglife 
&  dans  îaMaifon.  Peu  après  M,  TAdmi- 
niiirateur  entra  avec  les  perfonnes  de 
fa  fuite  ,  M.  le  Gouverneur  ,  POfîicialité, 
quantité  de  Nobles  ,  les  Juges ,  les  Con- 
feillers ,  tous  en  habits  de  cérémonie  y 
un  bon  nombre  de  Chanoines,  de  Prê- 
tres fécullers,  de  Religieux  ê<:  de  Dames 
même. 

On  dîftribua  d'abord  de  gros  flam- 
beaux allumés  a  plus  de  <o  perfonnes  ^ 
&  avec  un  dais  on  fe  rendit  au  lieu 
du  fépulcre  ,  par  la  porte  intérieure  de 
Fa  Maifon  (car  ceFie  de  PEglife  étoit 
fermée  )  ;  on  monta  au  haut  du  mau- 
fqlée  5  par  un;   efcaher    pratiqué  pour 
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cela  ,  S:;  le  fleur  Cazalani, Ingénieur  da 
ces  contrées ,  &:  ci-devanr  Frère  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  portant  huit  clefs 
que  PEvéque^le  Gouverneur  &  les  au- 
tres perfonnes  prépofées  à  la  garde  de 
ce  dépôt  confervent ,  ouvrit  le  fëpulcre 
du  coté  de  la  partie  des  pieds  du 
Saint  5  en  préfence  de  tous  les  fpeéta- 
teurs ,  tira  le  cercueil  qui  renferme  le 
Saint.  Ce  cercueil  cft  de  deux  pieds  de 
haut ,  long  de  huit  ;  le  couvercle  eft  en 
dos  d^âne  ,  fermé  par  trois  ferrures ,  6c 
couvert  de  drap  d'or.  Cela  fait ,  on  porta 
procefTionneliement  le  cercueil  fur  rcf- 
trade  qu'on  avoir  élevée  au  milieu  de 
PEglife.  L'Evêque  ,  le  Gouverneur,  qua- 
tre de  nos  Miifionnaires  &  quatre  au- 
tre? Eccléfiafliques  voulurent  le  porter. 
Une  éréfipelle  ci  une  jambe  fort  enflée 
me  privèrent  alors  de  cet  avantage  ^ 
mais,  quand  on  le  remit  dans  le  mau- 
folée,  mon  indifpofition  ne  n"i''enipécha 
pas  de  me  joindre  à  ceux  qui  avoient 
l'honneur  6^  le  bonheur  de  porter  une 
fi  précieufe  relique. 

Quand  le  cercueil  eût  été  pofé  dan.? 
îe  lieu  qu''on  avoit  préparé  pour  îe  re-' 
cevoîr  j.  on  leva  le  couvercle  &  en  fuite 
un  voile  de  foie  qiû  couTroit  tout  le* 
corps  du  Saint.  (  Ce  voile  eil  envojé  â 
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k  Reine  de  Portugal  par  le  même  vai^ 
feau  qui  porte  ma  Lettre.)  On  vit  alors 
îe  corps  entier.  Les  pieds  &  les  jambes 
font  en  bon  état  &  encore  palpables  ; 
îa  tête  efc  couverte  de  fa  peau,  mais 
feche  ,  &:  en  quelcpes  endroits  on  ap- 
perçoit  le  crâne  :  malgré  cela ,  la  phy- 
fionomie  n^efl:  pas  tout- à-fait  effacée , 
&  il  on  le  vouloit ,  on  pourroit  encore 
en  tirer  des  portraits  \  le  bras  &  îa  main 
gauche  font  aifez  bien  confervés  & 
pofés  fur  îa  poitrine.  Il  efl  vêtu  des 
habits  facerdataux  qui  paroifTent  encore 
neufs ,  quoique  la  chafuble  foit  un  pré- 
fent  de  la  Reine  de  Portugal ,  de  la 
Maifon  de  Savoie ,  femme  de  Pierre  IL 
îl  efl  à  obierver  que  le  Saint  étoit  de 
fl:ature  très-baife  ;  fes  pieds  font  de- 
meurés aifez  noirs ,  peut  -  être  parce 
'^u'il  étoit  dans  fufage  de  faire  pieds 
jiuds  tous  fes  voyages.  Au  pied  droit  ^ 
il  manque  deux  doigts  qui  par  un  pieux 
îarcin  ont  été  enlevés  :  on  fait  que  le 
bras  droit  eft  à  Rome.  Quand  îe  corps 
fut  ainfi  découvert ,  les  aififlans  le  bai- 
ferent  les  uns  après  les  autres ,  avec 
vénération  &  fans  aucune  confufion. 
Ils  y  firent  toucher  auiîi  avec  refpett  des 
mouchoirs ,  des  chapelets  &  des  croix , 
;iprès  quoi  on  ferma  ie  cercueil ,  &  od 
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le  mit  dans  une  urne  de  criflaî ,  defti- 
née  à  le  recevoir.  On  chanta  eniiiite  le 
Tc-Deum ,  &:  le  corps  refla  expofé  à 
la  vénération  publique ,  fur  l'eilrade 
placée  au  milieu  de  TEglife.  La  pre- 
mière nuit,  la  Communauté  des  Do- 
miniquains  veilla  avec  les  foldats  com- 
mandés pour  la  garde.  Le  Dimanche 
fuivant,  10  Février,  de  très-bon  matin, 
commença  le  concours  du  Peuple  qui , 
le  fécond  &  le  troifieme  jour,  fut  en- 
core plus  grand  &  toujours  en  bon 
ordre.  Un  des  criltaux  de  l'urne  fut 
cependant  rompu  par  îa  foule  que  les 
Prêtres  &  les  foldats  ne  purent  empê- 
cher de  s'approcher. 

Parmi  la  multitude  des  perfonnes 
accourues  pour  vifiter  îe  corps  du  faint 
Apôtre  des  Indes ,  on  vit  pîuiieurs  Gen- 
tils &  un  frère  du  Roi  de  Plndoufran  , 
peu  éloigné  de  Goa.  Le  Regolo  déclara 
par  fon  Interprète  qu'il  croyoit  que 
notre  Religion  étoit  la  feule  véritable. 
On  ne  vit  néanmoins  aucune  conver- 
fion.  Les  PP.  Obfervantins  pafferent  la 
féconde  nuit  dans  TEglife  ,  &  les  Pères 
de  Saint-Philippe  de  Neri  ,  la  traifieme. 
Pendant  ces  trois  jours^  deux  ou  trois 
procelïïons  de  différentes  Communau- 
tés, fe  rendirent  dans  TEglife  de  Jefas, 
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pour  y   chanter  le  Tc-Deiim    &  des 

MefTes   folemnelles. 

Le  premier  jour,  elle  fut  chantée 
par  le  Doyen ,  premier  Dignitaire  du 
Chapitre  ,  qui  s'y  trouva  alTemblé ,  ainfi 
que  MM.  TEvêque  &  le  Gouverneur. 
Notre  Supérieur  la  chanta  le  fécond 
jour  :  nous  y  affiftâmes  tous ,  les  Sémi- 
nariftes ,  1  Evêque  &  le  Gouverneur.  Le 
troifieme  jour ,  la  MefTe  fut  Pontificale. 
Le  Gouverneur  y  affilia  en  grande  cé- 
rémonie ,  avec  le  Confeil ,  les  Magiftrats 
&  les^  Officiers.  Quand  la  MefTe  fut 
achevée,  TEvêque  donna  la  bénédiaion 
au  nom  du  Pape  ,  &  publia  une  Indul- 
gence pléniere  au  bruit  du  canon  de 
toutes  les  fortereffies. 

Dans  l'après-midi  du  troifieme  jour  ^ 
13  Février,  la  foule  étant  diminuée  , 
on  put  aifément  &  fans  violence  fermer 
les  pones  de  TEglife.  Il  y  refla  quel- 
ques perfonnes  pour  la  garde  du  faint 
dépôt,  &  dans  la  nuit,  en  préfence 
de  MM.  TEvêque  ,  du  Gouverneur  ,  & 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  com- 
mencement de  la  cérémonie  ,  on  tranf- 
porta  le  corps  dans  le  maufolée  de 
marbre.  On  le  couvrit  d'un  nouveau 
voile  _  brodé  ;  on  ferma  enfuite  le  fé- 
pulcre  avec  ks  huit  clefs ,  ôc  on  dreiTa 
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un  a(9:e  de  tout  ce  qui  s'ëtoît  pafTé. 
Ainfi  finit  cette  reconnoiffance  fp- 
lemnelle  du  corps  de  PApôtre  des 
Indes  ^  Saint  François  Xavier  ,  de  îa 
Compagnie  de  Jefus  Jî  çû  vraifembîabîe 
qu^on  ne  la  renouvellera  pas  fouvent ,  3c 
parce  qu'on  n'aura  pas  les  mêmes  mo- 
tifs ,  &  parce  que  le  faint  corps  s'altère 
&  femble  pâtir  de  Pair ,  des  lumières  & 
de  la  chaleur  qu'occafionne  la  foule 
qu'attire  une  aufïi  pieufe  cérémonie. 
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